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LES  MARTYRS. 


SOMMAIRE  DU  LIVRE  QUINZIÈME. 


Athènes.  Adieux  de  Cymodocée,  d'Eudore  et 
de  De'modocus.  Cymodocée  s'embarque  avec  Do- 
rothé  pour  Joppé.  Eudore  s'embarque  en  même 
temps  pour  Ostie.  La  Mère  du  Sauveur  envoie 
Gabriel  à  l'Ange  des  mers.  Eudore  arrive  à  Rome. 
Il  trouve  le  se'nat  prêt  à  se  rassembler  pour  pronon- 
cer sur  le  sort  des  Chre'tiens.  Il  est  choisi  pour 
plaider  leur  cause.  Hie'roclès  arrive  à  Rome  :  les 
sophistes  le  chargent  de  défendre  leur  secte  et  d'ac- 
cuser les  Chrétiens.  Symmaque  ,  pontife  de  Jupiter, 
doit  parler  au  sénat  eu  faveur  des  aûciens  dieux  de- 
la  patrie. 
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LIVRE  XV. 


M. 


.ONTÉ  sur  un  coursier  de  Thessalic,  et 
suivi  (l  un  seul  serviteur  y  le  fils  de  Las- 
the'nès  avoit  quitte'  Lacëde'mane  ;  il  mar- 
choit  vers  Argos  ,  par  le  chemin  de  la 
montagne.  La  religion  et  l'amour  remplis- 
soient  son  âme  de  re'solutions  ge'ne'reuses. 
Dieu  qui  vouloit  Te'lever  au  plus  haut  degré 
de  la  gloire,  le  conduisoit  à  ces  grands 
spectacles  qui  nous  apprennent  à  me'priser 
les  choses  de. la  terre.  Eudore,  errant  sur 
des  sommets  arides,  fouloit  le  patrimoine 
du  Roi  des  rois.  Pendant  trois  soleils  il 
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presse  les  flancs  de  son  coursier,  et  vient 
se  reposer  un  moment  dans  Argos.  Tous 
ces  lieux  encore  remplis  des  noms  d'Her- 
cule ,  de  Pe'lops  ,  de  Clytemnestre,  d'Iplii- 
ge'nie,n'offroientque  des  de'bris silencieux. 
Il  voit  ensuite  les  portes  solitaires  de  My- 
cènes  et  la  tombe  ignore'e  d'Agamemnon  ; 
il  ne  cherche  à  Corinthe  que  les  monu- 
mens  où  TApôtre  fit  entendre  sa  voix.  En 
traversant risthme  dépeuple',  il  se  rappelle 
ces  jeux  chante's  jiar  Pindare  ,  qui  parti- 
cipoient  en  quelque  sorte  de  Te'clat  et  de 
la  toute -puissance  des  dieux;  il  cherche 
à  Me'gare  les  foyers  de  son  aïeule  qui  re- 
cueillit les  cendres  de  Phocion.  Tout  ëtoit 
de'sert  à  Eleusis;  et  dans  le  canal  de  Sala- 
mine,  une  seule  barque  de  pêcheur  e'toit 
attache'e  aux  pierres  d'un  mole  de'truit. 
Mais  lorsque  suivant  la  Voie  Sacre'e ,  le  fils 
de  Lasthe'nès  eut  gravi  le  mont  Pcecile,  et 
que  la  plaine  de  l'Attique  s'offrit  à  ses 
regards  ,  il  s'arrêta  saisi  d'admiration  et 
de  surprise  :  la  Citadelle  d'Atbènes ,  e'ie'- 
gamment  de'coupee  dans  la  forme  d'un 
pie'destal ,  portoit  au  ciel  le  temple  de  Mi- 
nerve et  les  Propyle'es  :  la  ville  s'etendoit 
à  sa  base  ,  et  laissoit  voir  les  colonnes 
confuses  de  mille  autres  monumens.  Le 
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mont  Hjmète  faisoit  le  fond  du  tableau  » 
et  un  bois  d'oliviers  servoit  de  ceinture  a 
la  cite'  de  Minerve. 

Eudore  traverse  le  Ce'pbise ,  qui  coule 
dans  ce  bois  sacre';  il  demande  la  route 
des  jardins  d'Acadème  :  des  tombeaux  lui 
tracent  le  chemin  de  cette  retraite  de  la 
philosophie.  Il  reconnoît  les  pierres  fu- 
nèbres de  Thrasybule,  de  Conon ,  de  Ti- 
mothee  ;  il  salue  les  se'pulcres  de  ces  jeunes 
hommes  ,  morts  pour  la  patrie  dans  la 
guerre  du  Pe'loponèse  :  Pe'riclès  qui  com- 
para Athènes  prive'e  de  sa  jeunesse  ,  à 
lanne'e  de'pouille'e  de  son  printemps,  re- 
pose lui-même  au  milieu  de  ces  fleurs 
moissonne'es. 

La  statue  de  l'Amour  annonce  au  fils  de 
Lasthe'nès  l'entre'e  des  jardins  de  Platon. 
Adrien,  en  rendant  a  lAcade'mie  son  an- 
cieime  splendeur ,  n'avoitfait  qu  ouvrir  un 
asyle  aux  songes  de  l'esprit  humain.  Qui- 
conque e'toit  parvenu  au  grade  de  sophiste , 
sembloit  avoir  acquis  le  privilège  de  l'inso- 
lence et  de  l'erreur.  Le  Cynique ,  a  peine 
couvert  d'une  petite  chlamyde  sale  et  de'- 
chire'e,  insultoit  avec  son  bâton  et  sa  be- 
sace au  Platonicien  enveloppé  dans  un 
large  manteau  de  pourpre  :  le  Stoïcien  vêtu 
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d'une  longue  robe  noire ,  de'claroit  la 
guerre  à  l'Epicurien  couronne'  de  fleurs. 
De  toutes  parts  retentissoient  les  cris  de 
l'e'cole ,  que  les  Atlie'niens  appeloient  le 
chant  des  Cygnes  et  des  Syrènes;  et  les 
promenades  qu'avoit  immortalise'es  un  gé- 
nie divin,  e'toient  abandonne'es  aux  plus 
imposteurs ,  comme  aux  plus  inutiles  des 
hommes. 

Eudore  cherchoit  dans  ces  lieux  le  pre- 
mier officier  du  palais  de  l'Empereur  :  il 
ne  se  put  de'fendre  d'un  mouyement  de 
mépris  lorsqu'il  traversa  les  groupes  des 
sophistes  qui  le  prenoient  pour  un  adepte  ; 
de'sirant  l'attirer  k  leurs  systèmes  ,  ils 
lui  proposoient  la  sagesse  dans  le  langage 
de  la  folie.  11  pe'nètre  enfin  jusqu'à  Doro- 
the'  :  ce  vertueux  Chre'tien  se  promenoit 
au  fond  d  une  alle'e  de  platanes  ,  que  bor- 
doit  un  canal  limpide  ;  il  e'toit  environné 
d'une  troupe  de  jeunes  gens  déjà  célèbres 
par  leurs  talens  ou  par  leur  naissance.  On 
remarquoit  auprès  de  lui  Grégoire  de  Na- 
zianze  ,  animé  d'un  souffle  poétique;  Jean  , 
nouveau  Démosthènes  ,  que  son  éloquence 
prématurée  avoit  fait  nommer  bouche  d'or  ; 
Basile,  et  Grégoire  de  Nysse  son  frère  : 
ceux-ci  montroient  un  penchant  décidé 
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vers  la  religion  qu'aToient  professée  Justin 
le  philosophe,  et  Denys  Tarëopagite.  Ju- 
lien, au  contraire,  neveu  de  Constantin, 
s'attachoit  à  Lampriclius ,  ennemi  cle'clave' 
du  culte  e'vange'Iique  ;  des  hahitudes  bi- 
zarres et  des  mouvemens  convulsifs  de'ce- 
loient  dans  le  jeune  prince  une  sorte  de 
de're'glement  de  l'esprit  et  du  cœur. 

Dorothe' eut  quelque  peine  à  reconnoîtrc 
Eudore  :  le  visage  du  fils  de  Lasthe'nès 
avoit  pris  cette  beauté'  inâle  que  donnent 
le .  me'tier  des  armes  et  l'exercice  des 
vertus.  Ils  se  retirèrent  a  l'e'cart,  et  Do- 
rothe'  ouvrit  son  cœur  h  l'ami  de  Cons- 
tantin. 

«  J'ai  quitte'  Rome  ,  lui  dit-il,  à  Tarrive'e 
de  votre  messager.  Le  mal  est  encore  plus 
grand  que  vous  ne  le  croyez  peut  -  être  : 
Galerius  Temporle,  et  tôt  ou  tard  Diocle'- 
tien  sera  oblige'  d'abdiquer  la  pourpre.  On 
veut  perdre  d'abord  les  Chre'tiens,  iiCm 
d'ôter  a  l'Empereur  son  premier  appui  : 
c'est  l'ancien  projet  d'Hie'roclès  ,  aujour- 
d'hui tout-puissant  auprès  de  Cësar.  Celui- 
ci  répète  sans  cesse  que  le  de'nombrcmeiit 
ordonne  ,  en  de'couvrant  une  multitude 
effrayante  d'ennemis  des  dieux ,  a  rëve'lë 
le  danger  de  TEnipire;  qu'il  faut  en  venir 
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aux  mesures  les  plus  se'vères ,  pour  re'pri- 
mer  une  secte  qui  menace  les  autels  de  la 
patrie.  Pour  moi,  presque  tombe  dans  la 
disgrâce  de  Diocle'tien ,  vous  savez  quel 
sujet  me  conduit  en  Syrie.  Eudore ,  nos 
frères  malheureux  tournent  les  yeux  vers 
vous.  La  gloire  que  vous  vous  êtes  acquise 
dans  les  armes  ,  et  surtout  votre  repentir 
e'clatant  sont  l'objet  de  l'admiration  et  des 
discours  de  tous  les  Fidèles.  Le  souverain 
Pontife  vous  attend;  Constantin  vous  ap- 
pelle. Ce  prince  ,  environne'  de  de'lateurs  , 
se  soutient  à  peine  à  la  cour  ;  il  a  besoin 
d'un  ami  tel  que  vous  ,  qui  puisse  Taider 
de  ses  conseils,  et,  s'il  le  faut,  le  servir 
de  son  bras.  >; 

Eudore  raconte  à  son  tour  à  Dorotlie' 
les  e've'nemens  qui  s'e'toient  passe's  dans  la 
Grèce.  Dorotbé  s'engage  avec  Joie  a  con- 
duire vers  He'lène  le'pouse  du  fils  de  Las- 
thcnès.  Une  galère  napolitaine,  prête  à 
retourner  en  Italie  ,  se  trouvoit  au  port  de 
Phalère ,  non  loin  du  vaisseau  de  Dorothe'  : 
Eudore  la  retient  pour  son  passage.  Les 
deux  voyageurs  fixent  ensuite  le  moment 
du  de'part  au  troisième  jour  de  la  fête  des 
Panatbe'ne's.  Demodocus  arriva  pour  cette 
époque  fatale,  avec  la  triste  Cvmodocé; 
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il  alla  cacher  ses  pleurs  clans  la  Citadelle 
où  le  plus  ancien  des  Prytanes  ,  son  parent 
et  son  ami,  lui  donna  l'hospitalité'. 

Le  fils  de  Lasthe'nès  avoit  e'te'  reçu  par 
le  docte  Piste  ,  e'vêque  d'Athènes  ,  qui 
brilla  depuis  dans  ce  concile  de  Nice'e  ,  où 
l'on  vit  trois  pre'lats  ayant  le  don  des  mi- 
racles et  ressuscitant  les  morts  ,  quarante 
^vêques  confesseurs  ou  martyrs,  des  prê- 
tres savans,  des  philosophes  même,  enfim 
les  plus  grands  caractères  ,  les  plus  beaux 
ge'nies  et  les  hommes  les  plus  vertueux 
de  l'Église. 

La  veille  de  la  double  séparation  du 
père  et  de  la  fille  ,  de  l'e'pouse  et  de  Te- 
poux ,  Eudore  fit  savoir  a  Cymodoce'e  que 
tout  e'toit  prêt ,  et  que  le  lendemain  vers 
le  coucher  du  soleil ,  il  iroit  la  chercher 
sous  le  portique  du  temple  de  Minerve. 

Le  jour  fatal  arrive  :  le  fils  de  Lasthe'nès 
sort  de  sa  demeure  ;  il  passe  devant  l'A- 
re'opage  où  le  Dieu  que  Paul  annonça  n'e'- 
toitplus  inconnu;  il  monte  à  la  Citadelle; 
et  se  trouve  le  premier  au  rendez-vous , 
sous  le  portique  du  plus  beau  temple  de 
l'univers. 

Jamais  si  brillant  spectacle  n'avoitfrappe 
les  regards  d'Eudore.  Athènes  s'ofFroità  lai 
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dans  tontes  ses  pompes  ;  le  mont  Hymète 
s'e'levoità  Torient  comme  revêtu  cVune  robe 
d'or  ;  le  Pente'lique  se  courboit  vers  le  sep- 
tentrion pour  aller  joindre  le  Permetta  ; 
le  mont  Icare  s'abaissoit  au  couchant ,  et 
laissoit  voir  derrière  lui  la  cime  sacrée  du 
Cythe'ron;  au  midi,  la  mer,  le  Pyre'e,  le» 
rivages  d'Egine ,  les  côtes  d'Epidaure  ,  et 
dans  le  lointain,  la  citadelle  de  Corintbe^ 
terminoient  le  cercle  entier  de  la  patrie 
des  arts ,  des  he'ros  et  des  dieux. 

Athènes  avec  tous  ses  chefs-d'œuvre  re- 
posoit  au  centre  de  ce  bassin  superbe  : 
ses  marbres  polis ,  et  non  pas  use's  par  le 
temps ,  se  peignoient  des  feux  du  soleil  à 
son  coucher  ;  l'astre  du  jour ,  prêt  à  se 
plonger  dans  la  mer ,  frappoit  de  ses  der- 
niers rayons  les  colonnes  du  temple  de 
Minerve  :  il  faisoit  etinceler  les  boucliers 
des  Perses ,  suspendus  au  fronton  du  por- 
tique ,  et  sembloit  animer  sur  la  frise  les 
admirables  sculptures  de  Phidias. 

Ajoutez  à  ce  tableau  le  mouvement  que 
la  fête  des  Panathe'ne'es  re'pandoit  dans  la 
ville  et  dans  la  campagne.  Là ,  de  jeunes 
Canephores  reportoient  aux  jardins  de 
Ve'nus  les  corbeilles  sacre'es  ;  ici ,  le  Pe'- 
plus  flottoit  encore  au  mât   du  vaisseau 
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qui  se  mouvoit  par  ressorts  ;  des  chœurs 
repe'toient  les  chansons  d'Harmodius  et 
d'Aristogiton  \  les  chars  rouloient  vers  le 
Stade ,  les  citoyens  couroient  au  Lyce'e  , 
an  Pœcile ,  au  Ce'ramique;  la  foule  se  près- 
soit  surtout  au  the'âtre  de  Bacchus  ,  placé 
sous  la  Citadelle  ;  et  la  yoix  des  acteurs , 
qui  repre'sentoient  une  trage'die  de  Sopho- 
cle ,  montoit  par  intervalles  jusqu'à  l'o- 
reille du  fils  de  Lasthënès. 

Cymodocee  parut  :  à  son  vêtement  sans 
tache,  à  son  front  virginal,  a  ses  yeux 
d'azur ,  à  la  modestie  de  son  maintien  , 
les  Grecs  Tauroient  prise  pour  Minerve 
elle-même ,  sortant  de  son  temple ,  et  prête 
à  rentrer  dans  lOlympe ,  après  avoir  reçu 
l'encens  des  mortels. 

Eudore,  saisi  d'admiration  et  d'amour, 
faisoit  des  efforts  pour  cacher  son  trou- 
ble ,  afin  d'inspirer  plus  de  courage  à  la 
fille  d'Homère. 

«  Cymodoce'e  ,  lui  dit-il ,  comment  vous 
exprimer  la  reconnoissance  et  les  senti- 
mens  de  mon  cœur?  Vous  consentez  a 
quitter  pour  moi  la  Grèce ,  à  traverser 
les  mers  ,  à  vivre  sous  des  cieux  étran- 
gers ,  loin  de  voh  e  père  ,  loin  de  celui 
que  vous  ayez  choisi  pour  époui.  Ah ,  si 
% 
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je  ne  croyois  vous  ouvrir  les  cieux  et  vou 
conduire  à  des  fe'licite's  e'ternelles  ,  pouir 
rois-je  vous  demander  de  pareilles  mar. 
ques  d'attachement?  Pourrois-je  espe'rêi 
qu'un  amour  humain  vous  fît  faire  de 
choses  si  douloureuses  ?  « 

((  Tu  pourrois  ,  repartit  Cymodoce'e  ei 
larmes  ,  me  demander  mon  repos  et  mj 
vie  ;  le  honheur  de  faire  quelque  chosi 
pour  toi ,  me  paieroit  de  tous  mes  sacri- 
fices. Si  je  t'aimois  seulement  comme  mor 
ëpoux.rienencorenemeseroitimpossible  ' 
Que  dois-je  donc  faire  à  pre'sent ,  que  ta  re 
îigion  m'apprend  à  t  aimer  pour  le  ciel  et 
pour  Dieu  même  ?  Je  ne  pleure  pas  sui 
moi ,  mais  sur  les  chagrins  de  mon  père,| 
et  sur  les  dangers  que  tu  vas  courir,  » 

«  0  la  plus  belle  des  filles  de  la  nou- 
velle Sion  ,  re'pondit  Eudore  ,  ne  craignez 
point  les  pe'rils  qui  peuvent  menacer  ma 
tête  ;  priez  pour  moi  :  Dieu  exaucera  le^ 
vœux  d'une  âme  aussi  pure.  La  mort  même, 
ô  Cymodoce'e,  n'est  point  un  mal,  quand 
elle  nous  rencontre  accompagne's  de  la 
vertu  !  D'ailleurs  des  destine'es  tranquilles 
et  ignorées  ne  nous  mettent  point  à  Tabri 
de  ses  traits:  elle  nous  surprend  dans  la 
couche  de  nos  aïeux,  comme  sur  une  terre 
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étrangère.  Voyez  ces  cigognes  ,  qai  se'lè- 
vent  en  oe  moment  des  bords  de  l'ilissus  ; 
elles  s'envolent  tous  les  ans  aux  rives  d» 
Cyrène  ,  elljs  reviennent  tous  les  ans  aux 
champs  d'Erechllie'e  ;  mais  coml^ien  ^e 
fois  ont-elles  retrouve'  de'serte  la  maison 
qu'elles  avoient  laissée  florissante?  Com^ 
bien  de  fois  ont-elles  chercbé  en  vain  la 
toit  même  où  elles  avoient  accoutumé* 
de  bâtir  leurs   nids  ?  » 

«  Pardonne  ,  dit  Cymodoce'e  ,  pardonne 
ces  frayeurs  à  une  jeune  fille  ,  éleve'e  par 
des  dieux  moins  se'vères  ,  et  qui  permet- 
tent les  larmes  aux  amans  près  de  se- 
quitter  !    » 

A  ces  mots ,  Cymodoce'e  e'toufFant  se? 
pleurs  ,  se  couvrit  le  visage  de  son  voile. 
Eudore  prit  dans  ses  mains  les  mains  de 
son  e'pouse  ;  il  les  pressa  cbasteiuent  sur 
ses  lèvres  et  sur  son  cœur. 

<(  Cymodoce'e,  dit-il,  bonheur  et  gloire 
de  ma  vie  ,  que  la  douleur  ne  vous  fasse 
pas  blasphe'mer  une  religion  divine.  Ou- 
bliez ces  dieux  qui  ne  vous  ofFroient  au- 
cune ressource  contre  les  tribulations  du 
cœur.  Fille  d'Homère  »  mon  Dieu  est  le 
Dieu  des  âmes  tendres ,  l'ami  de  ceux  qui 
pleurent,  le  consolateur  des  afflige's  ;  c'est 

XII.  ^ 
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lui  qui  entend  sons  le  huisson  la  voix  du 
petit  oiseau ,  et  qui  mesure  le  vent  pour 
la  Lrehis  tondue.  Loin  de  vouloir  vous 
priver  de  vos  larmes  ,  il  les  Le'nit;  il  vous 
en  tiendra  compte  quand  il  vous  visitera 
a  votre  dernière  heure  ,  puisque  vous  les 
versez  pour  lui  et  pour  votre  e'poux.    » 

A  ces  dernières  paroles  ,  la  voix  d"Eu- 
dore  s'alte'ra.  Gymodoce'e  se  de'coiLvre  le 
visage  :  elle  aperçoit  la  noble  figure  du 
guerrier  inonde'e  des  pleurs  qui  descen- 
doient  le  long  de  ses  joues  Lrunies.  La 
gravite'  de  cette  douleur  chrétienne  ,  ce 
combat  de  la  religion  et  de  la  nahno  ,  don- 
noient  au  fils  de  Lasthe'nès  uue  incompa- 
rable beauté'.  Par  un  mouvement  invo- 
lontaire ,  la  fille  de  De'modocus  alloit 
tomber  aux  genoux  d'Eudore;  il  la  retient 
entre  ses  bras  ;  il  la  presse  tendrement 
sur  son  cœur  ;  tous  les  deux  demeurent 
ravis  dans  une  sainte  et  douce  extase  : 
tels  parurent  sans  doute  à  lentre'e  de  la 
tente  de  Laban  ,  Rachel  et  Jacob  se  disant 
un  triste  adieu  :  le  fils  d'Isaac  e'ioit  oblige' 
de  garder  les  troupeaux  durant  sept  nou- 
velles anne'es ,  poiu'  obtenir  son  e'pouse. 
De'modocus  sortit  alors  dcsbâtimens  du 
lemple  ;  oubliant  qu'il  avoit   consenti  au 
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départ  de  sa  fille ,  les  chagiins  de  son 
cœur  s  exhalent  aussitôt  eu  plaintes  amè- 
res  : 

<t  Comment,  s  e'crie-t-il ,  as-tu  la  bar- 
barie d'arracher  une  fille  à  son  pèrcî^  Du 
moins,  si  maCymodocee  e'toitton  e'pouse, 
si  vous  me  laissiez  Tun  et  l'autre  un  aima- 
ble enfant  qui  pût  sourire  a  ma  douleur, 
et  de  ses  mains  innocentes  se  jouer  avec 
mes  eheveux  blanchis  !  .  .  .  Mais  loin  de 
toi,  loin  de  moi,  sous  un  ciel  inhospita- 
lier, errante  sur  une  mer  oii  des  pirates 

barbares ah  ,  si  ma  fille  alloit  tomber 

entre  leurs  mains  !  S'il  lui  falloit  servir 
un  maître  cruel ,  pre'parer  son  repas  et 
son  lit  !  Que  la  terre  me  cache  dans  son 
sein  avant  que  jVprouve  un  pareil  mal- 
heur !  Les  Chre'tiens  ont-ils  donc  un  cœur 
plus  dur  que  les  rochers  ?  Leur  Dieu  esl-il 
donc  inexorable  ?  » 

Cymodoce'e  avoit  voM  dans  les  bras  de 
son  père,  et  méloit  ses  larmes  à  celles  du 
vieillard.  Eudore  e'couLoit  les  reproches 
de  De'modocus  avec  une  fermeté'  qui  n'a- 
voit  rien  de  dur  ,  et  une  affliction  qui  nV 
voit  rien  de  foible. 

"  Mon  père ,  re'pcn  dit-il ,  permettez  que 
je  vous  donne  ce  nom, carvotre  Cymodoce'e 
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est  de'ja  mon  épouse  aux  yeux  de  TE-- 
ternel  ;  je  ne  rairaclie  point  de  force 
à  vos  embrassemens  ;  elle  est  libre  de  sui- 
vre ou  de  rejeter  ma  religion  ;  mon  Dieu 
ne  veut  point  obtenir  les  cœurs  par  con- 
trainte :  si  cela  doit  vous  coûter  à  tous 
deux  trop  de  regrets  et  de  pleurs  ,  demeu- 
rez ensemble  dans  la  Grèce.  Puisse  le 
ciel  répandre  sur  vous  ses  faveurs  1  Pour 
moi,  j'accomplirai  ma  destinée.  Mais, 
De'modocus,  si  votre  fille  m'aime  ,  si  vous 
croyez  que  je  la  puisse  rendre  lieureuse , 
si  vous  craignez  pour  elle  les  perse'cutions 
d'Hie'roclès ,  supportez  une  séparation  qui, 
je  l'espère ,  ne  sera  point  de  longue  durée, 
et  qui  met  Cymodoce'e  à  l'abri  des  plus 
grands  mallieurs.  De'modocus,  Dieu  dis- 
pose de  nous  comme  il  lui  plaît  :  notre 
devoir  est  de  nous  soumettre  à  sa  Yolonté 
suprême.  » 

0  mon  fils ,  repartit  Demodocus ,  excuse 
ma  douleur  ;  je  le  sens  ,  je  suis  injuste  :  tu 
A(S  me'ritespas  les  reprocbesque  je  te  fais; 
tu  sauves  au  contraire  ma  Cymodoce'e  des 
perse'cutions  d'un  impie;  tu  la  mets  sous 
la  protection  d'une  princesse  magnanime  ; 
tu  lui  apportes  de  grands  biens  et  un  nom 
illustre.  Mais  comment  rester  seul  dans  la 
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Grèce?  Oh  !  qiie  ne  suis- je  libre  de  quitter 
les  sacrifices  que  les  peuples   ont  confie's 
à  mes  soins  !    Que  n'ai-je  Tâge  où  je  par- 
conrois   les   villes  et  les  pays  e'trangers  , 
pour  apprendre  "a  connoître  les  hommes! 
Comme  je  suivrois  ma  Cymodoce'e!  Hc'las, 
je  ne  te  verrai  donc  plus  danser  avec  les 
vierges  sur  le  sommet  de  l'ithome  !  Rose 
de  Messe'nie  ,  je  te  chercherai  en  vain  dans 
les  bois  du  temple!  Cymodoce'e,  je  n'en- 
tendrai plus  ta  douce  voix  retentir  dans  les 
chœurs  des  sacrifices;  tu  ne  me  pre'sen- 
teras  plus   lorge  nouvelle   ou  le  couteau 
sacre'  ;  je  contemplerai ,  suspendue  a  l'au- 
tel, la  lyre  couverte  de  poussière  ,  et  ses 
cordes  brise'es  ;  mes  yeux  pleins  de  larmes 
verront  se  desse'cher  aux  pieds  de  la  statue 
d'Homère  les  couronnes  de  fleurs  qu'em- 
Lellissoit    ta    chevelure.    Hcias  ,    j'avois 
compte'  sur  toi  pour  me  fermer  les  yeux  ; 
je  mourrai  donc  sans  pouvoir    te  be'nir, 
en  quittant  la  vie  ?*   Le   lit  où  j'exhalerai 
mon     dernier     soupir  ,    sera    solitaire  ; 
car  ,   ma  fille  ,   je   n'espère   plus   le    re- 
voir ;   j'entends    le    vieux    Nocher    qui 
m'appelle  :    a   mon    âge   il    ne    faut    pas 
compter  sur  les  jours:  lorsque  la  graine 
de    la   plante   est  mûre   et   <;eche'c  ,    elle 
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devient  le'gère ,  et  le  moindre  vent  l'em- 
porte, 'j 

Comme  le  prêtre  crHomère  prononçoit 
ces  mots,  des  applaudissemens  font  re- 
tentir le  théâtre  de  Bacchiis  ;  l'acteur  qui 
repre'sentoit  (Edipe  à  Colonne  ,  e'iève  la 
voix,  et  ces  paroles  viennent  frapper  les 
oreilles  d'Eudore  ,  de  De'modocus  et  de 
Cymodoce'e  : 

rt  0  The'se'e,  unissez  dans  mes  mains 
»  vos  mains  à  celles  de  ma  fille  !  Pro- 
i)  mettez-moi  de  servir  de  père  a.  ma  clière 
>j  Antigone  î  )j 

«  Je  le  promets,  s'écria  Eudore ,  ap- 
pliquante ses  destine'es  les  vers  du  poète.  » 

i<  Elle  est  donc  à  toi ,  dit  De'modocus 
en  lui  tendant  les  bras  !  » 

Eudore  s'y  pre'cipite  ,  le  vieillard  presse 
ses  deux  enfans  contre  sou  cœur  :  ainsi 
Von  voit  un  saule  creuse' par  les  ans  ,  dont 
le  sein  entr'oavert  porte  quelques  fleurs 
Je  la  prairie  ;  l'arbre  e'tend  son  ombrage 
antique  sur  ces  jeunes  tre'sors  ,  et  semble 
n'implorer  que  pour  eux  le  ze'pbyr  et  la 
rose'e;  mais  bientôt  un  brûlant  orage  ren- 
verse et  le  saule  et  les  fleurs,  aimables 
enfans  de  la  lerre. 
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La  lune  parut  à  l'horizon  ;  son  fronf 
d'argent  se  couronnoit  des  rayons  d'or 
du  soleil ,  dont  le  disque  élargi  s'enfon- 
çoit  dans  les  flots.  G'ëtoit  l'heure  qui  raV 
mène  aux  nautoniers  le  vent  farorable 
pour  sortir  du  port  de  TAttique.  Les  chars 
et  les  esclaves  de  De'modocus  l'attendoienC 
au  bas  de  la  citadelle,  à  l'entre'e  de  la  rue 
des  Tre'pieds.  Il  fallut  descendre  ,  il  fallut 
se  soumettre  à  sa  destine'e  ;  les  chars  en- 
traînent les  trois  infortunes  qui  n'avoient 
plus  la  force  de  ge'mir.  Ils  ont  bientôt 
passe'  la  porte  du  Pyre'e  ,  les  tombeaux. 
d'Aiitiope  ,  de  Me'nandre  et  d'Euripide; 
ils  tournent  vers  le  temple  ruine'  de  Ge'rès, 
et  après  avoir  traverse'  le  champ  d'Aristide, 
ils  touchent  au  port  de  Phalère.  Le  vent 
vcnoit  de  se  lever ,  les  flots  le'gèrement 
agite's  baltoient  le  rivage,  les  galères  de'- 
ployoient  leurs  voiles  ,  on  entendoit  lé 
cri  des  matelots  qui  levoient  l'ancre  avec 
de  grands  efforts.  Dorothë  attendoit  les 
passagers  sur  la  grève,  et  les  barques  des 
vaisseaux  e'toicnt  dcja  prêtes  à  les  rece 
voir.  Eudore ,  De'modocus  et  Cymodocë?* 
descendent  des  ciiars  arrêtes  au  bord  do-- 
vagues.  Le  prêtre  d'Homère  ne  pou  voit 
phis  se  soutenir ,  ses  genoux  se  déroboient 
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sous  lui.  Il   disoit   a  sa  fille   d'une  voix 
e'ieinte  : 

«  Ce  port  me  sera  funeste  comme  au 
père  de  Tlie'se'e  :  je  ne  verrai  point  reve- 
nir ta  voile  blanche  !  » 

Le  fils  deLasthe'nès  et  la  jeune  cate'cliu- 
mène  s'inclinent  devant  De'modocus  et  lui 
demandent  sa  dernière  be'ne'diction  :  un 
pied  dans  la  mer  et  le  visage  tourne'  vers 
la  rive,  ils  avoient  Tair  d'offrir  un  sacri- 
fice expiatoire ,  a  la  manière  antiqne. 
De'modocus  lève  les  mains,  et  Le'nit  ses 
deux  enfans  du  fond  de  son  cœur ,  mais 
sans  pouvoir  prononcer  une  parole.  Eu- 
dore  soutient  Cymodoce'e  ,  et  lui  remet  un 
e'crit  pour  la  pieuse  He'lène  ;  ensuite  ,  im- 
primant avec  respect  le  baiser  des  adieux 
sur  le  front  de  la  vierge  ëplore'e  : 

«  Mon  e'pouse ,  lui  dit-il ,  devenez  bien- 
tôt cbre'tienne  ;  souvençz-vous  d'Eudore  , 
et  que  du  haut  de  la  Tour  du  troupeau  la 
fille  de  Je'fusalem  jette  quelquefois  un  re- 
gard sur  la  mer  qui  nous  se'pare.  » 

u  Mon  père  ,  dit  Cymodoce'e  d'une  voix 
entrecoupée  par  les  sanglots,  mon  tendre 
père  ,  vivez  pour  moi,  je  tacherai  de  vi- 
vre  pour  vous.  0  Eudore  ,  vous  reverrai,- 
]e  un  jour;  reverrai-je  iron  père  P  d 
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Alors  Eudore  inspire  : 

(I  Oui  ,  nous  nous  re verrons  pour  ne 
nous  quitter  jamais  !  » 

Les  mariniers  enlèvent  Cymodoce'e  , 
les  esclaves  entraînent  De'modocus  ,  Eu- 
dore se  jette  dans  la  barque  qui  le  trans- 
porte a  son  vaisseau.  La  flotte  sort  de 
Phalère  ,  lés  matelots  couronne's  de  fleurs 
font  blanchir  la  mer  sous  l'effort  des  ra- 
mes ;  ils  invoquent  les  ^'e're'ïdes  ,  et  Pa- 
le'mon  ,  et  ïhe'tis  ,  et  saluent  en  s'e'loi- 
gnant  la  tombe  sacre'e  de  The'mistocle. 

Le  vaisseau  de  Cymodoce'e  prend  sa 
course  vers  l'orient,  et  celui  du  fils  de 
Lasthenès  tourne  la  proue  vers  lltalie. 

La  divine  mère  du  Sauveur  veilloit  sur 
les  jours  de  l'innocente  pe'lerine  ;  elle  en- 
voie Gabriel  a  l'Ange  des  mers  ,  afin  de 
lui  commander  de  ne  laisser  soufller  que 
la  plus  douce  haleine  des  vents.  Aussitôt 
Gabriel,  après  avoir  de'tacbe'  de  ses  e'pau- 
les  ses  ailes  blanches  ,  borde'es  d'or ,  se 
plonge  du  ciel  dans  les  flots. 

Aux  sources  de  l'oce'an,  sous  des  grottes 
profondes  ,  toujours  retentissantes  du 
bruit  des  vagues  ,  habite  1  Ange  se'vère 
qui  veille  aux  mouvemens  de  l'abîme . 
Pour  finstruire  de  ses  devoirs,  U  Sagesse 
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le  prit  avec  elle  ,  lorsqu'à  la  naissance 
des  temps  elle  se  promena  sous  la  iner. 
Ce  fut  lui  qui ,  par  Tordre  de  Dieu  y  ouTrit 
au  Déluge  les  cataractes  du  ciel  ;  c'est  lui 
qui  ,  dans  les  derniers  jours  du  monde  , 
doit  une  seconde  fois  rouler  les  flots  sur 
le  sommet  des  montagnes.  Place  au  ber- 
ceau de  tous  les  fleuves ,  il  dirige  leurs 
cours  ,  enfle  ou  fait  de'croître  leurs  on- 
des ;   il  repousse  dans  la  nuit  des  pôles  , 
et  retient  sous  des  chaînes  de  glace  les 
brouillards,  les  nuages  et  les  tempêtes  ;  il. 
connoît  les  e'cueils  les  plus  caclie's  ,  les  de'- 
troits  les  plus  de'serts  ,  les  terres  les  plus 
lointaines,  et  les  de'couvre  tour-à-tour  au 
ge'nie  de  l'homme;  il  voit  d'un  regard,  et 
les  tristes  re'gions  du  nord  ,  et  les  brillans 
climats  des  tropiques  ;  deux  fois  par  jour 
il  soulève  les  e'cluses  de  l'oce'an  ,  et  re'ta- 
blissant  avec  sa  main  l'e'quilibre  du  globe  , 
à  chaque  e'quinoxe  il  ramène  la  terre  sous 
les  feux  obliques  du  soleil, 

Gabriel  pe'nètre  dans  le  sein  des  mers  : 
des  nations  entières  ,  et  des  continens  in- 
connus dorment  engloutis  dans  le  gouftVe 
des  ondes.  Combien  de  monstres  divers 
que  ne  verra  jamais  l'œil  des  mortels  î 
Quel  puissant  rayon  de  vie  jusque  dans 
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SCS  profondeurs  tenel)reuses  !  Mais  aussi , 
que  de  deljris  et  de  naufrages  !  Gabriel 
plaint  les  hommes,  et  admire  la  puissance 
divine.  Bientôt  il  aperçoit  l'Ange  des  mers, 
attentif  à  quelques  grandes  révolutions  des 
eaux  ;  assis  sur  un  trône  de  cristal ,  il  te- 
noit  à  la  main  un  frein  d'or  ;  sa  cheve- 
lure verte  descendoit  humide  sur-  ses 
épaules  ,  et  une  e'charpe  d'azur  envelop- 
poit  ses  formes  divines.  Gabriel  le  salue 
avec  majesté'. 

«  Esprit  redoutable  ,  lui  dit-il ,  ô  mon 

>>  frère  ,  le  pouvoir  qure  rÉternel  vous  a 

»>  confie' ,  montre  assez  le  haut  rang  que 

»  vous  occupez  dans  les  hie'rarchies  cé- 

"  lestes  !   Quel  monde  nouveau  î   Quelle 

»  intelligence   sublime  !    Que   vous    êtes 

*>  heureux  de  connoître  ces  merveilleux 

»  secrets  !  »> 

u  Divin  messager  ,  re'pondit  l'Ange  des 

.)  mers ,  quel  que  soit  le  sujet  qui  vous 

«  amène  ,  je  reçois  avec  joie  un  hôte  tel 

w  que  vous.  Pour  mieux  admirer  la  puis- 

»  sancc  de  notre  maître  ,  il  faudroit  l'a- 

»'  voir  vu  comme  moi ,  poser  les  fonde- 

"  mens   de  cet  empire  :  j'e'tois  pre'sent 

V  quand  il  divisa  en  deux  parts  les  eaux 
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»  de  Tabîme  ;  je  le  vis  assujettir  les  flots 
»>  aux  mouvemens  des  astres ,  et  lier  le 
»  destin  de  Toce'an  a  celui  de  la  lune  et 
»  du  soleil  ;  il  couvrit  Le'viatlian  d'une 
»  cuirasse  de  fer  ,  et  l'envoya  se  jouer 
»>  dans  ces  gouffres  ;  il  planta  des  forêts 
»  de  corail  sous  les  ondes  ,  il  les  peupla 
w  de  poissons  et  d'oiseaux  ;  il  fit  sortir 
»  des  îles  riantes  du  sein  d'un  e'ie'ment 
n  furieux  ;  il  re'gla  le  cours  des  vents  ;  il 
»  soumit  les  orages  à  des  lois  ;  et  s'arrê- 
w  tant  sur  le  rivage  ,  il  dit  a  la  mer  :  «  Tu 
»)  n'iras  pas  plus  loin ,  et  tu  briseras  ici 
»  l'orgueil  de  tes  flots.  »  Illustre  servi- 
»  teur  de  Marie ,  liâtez-vous  de  m'appren- 
»  dre  quel  ordre  souverain  vous  a  fait 
«  descendre  dans  ces  grottes  mobiles. 
»  Les  temps  sont-ils  accomplis?  Faut-il 
tj  rassembler  les  nuages  ?  Faut-il  rompre 
n  les  digues  de  l'oce'an?  Abandonnant  lu- 
»  nivers  au  cbaos  ,  dois-je  remonter  avec 
»>   vous  dans  les  cieux  ?  » 

»»  Je  vous  apporte  un  message  de  paix, 
»  dit  Gabriel  avec  un  sourire  :  l'homme 
»  est  toujours  l'objet  des  complaisances 
»>  de  l'Eternel  ;  la  Croix  va  triompher  sur 
»'  la  terre  ;  Satan  va  rentrer  dans  TEnfer. 
w  Marie  vous  ordonne  de  conduire  aux 
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ï)  ports  ces  deux  époux  que  vous  voyez 

»  s'e'Ioigner  des  bords   de   la   Grèce.  Ne 

w  laissez  souftler  sur  les  ondes  que  la  plus 

M  douce  baleine  des  vents.  » 

«  Qu'il  soit  fait  selon  la  volonté'  de  TÉ- 

»  toile  des  mers ,  dit  en  s'inclinant  res- 

»>  pectueusement  TAnge  qui  gouverne  les 

»  tempêtes  !  Paisse  Satan  être  bientôt  ren- 

»  ferme'  dans  les  lieux  de  son  supplice  : 

n  souvent  il  trouble  mon  repos  ,  et  de- 

■  ebaîne  maigre'  moi  les  orages  !   » 

En  prononçant  ces  mots  le  puissant  Es- 
prit cboisit  les  vents  doux  et  parfume's  qui 
caressent  les  rivages  de  l'Inde  et  de  Fo- 
ce'an  Pacifique  ;  il  les  dirige  dans  les  voiles 
d'Eudore  et  de  Cymodoce'e  ,  et  fait  avancer 
les  deux  galères  ,  par  un  même  souffle ,  à 
deux  ports  oppose's. 

Favorise  de  cette  be'nigne  influence  du 
ciel  ,  Eudore  touche  bientôt  au  rivage 
d'Ostie.  Il  vole  à  Rome.  Constantin  l'em- 
brasse avec  tendresse  ,  et  lui  fait  le  re'cit 
des  malheurs  de  l'Église  et  des  intrigues 
de  la  cour. 

Le  se'nat  ctoit  convoque'  pour  de'libercr 
iur  le  sort  des  Fidèles.  Rome  rcposoit 

ITI.  3 
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dans  l'attente  et  clans  la  terreur.  Toute- 
fois Diocle'tien  ,  par  un  tlernier  acte  de 
justice  ,  en  ce'dant  aux  violences  de  Galër 
rius  ,  avoit  voulu  que  les  Chre'tiens  eus* 
sent  un  de'fenseur  au  se'nat.  Les  prêtres 
les  plus  illustres  de  la  capitale  de  lem- 
pire  s'occupoient  dans  ce  moment  du 
choix  d'un  orateur  digne  de  plaider  la 
cause  de  la  Croix.  Le  concile  que  pre'si- 
Joit  Marcellin  ,  e'toit  assemble'  à  la  lueur 
des  lampes  dans  les  catacombes  :  ces  Pè- 
res ,  assis  sur  les  tombeaux  des  martyrs , 
ressembloient  à  de  vieux  guerriers  de'li- 
te'rant  sur  le  cliamp  de  bataille  ,  ou  à  des 
rois  blesse's  en  défendant  leurs  peuples. 
Il  ny  avoit  pas  un  de  ces  confesseurs  qui 
ne  portât  sur  ses  membres  les  marques 
d'une  glorieuse  perse'cution  :  l'un  avoit 
perdu  l'usage  de  ses  mains  ,  l'autre  ne 
voyoit  plus  la  lumière  des  cieux  ;  la  lan- 
gue de  celui-ci  avoit  e'te'  coupe'e  ,  mais  le 
cœur  lui  restoit  pour  louer  l'Éternel  ; 
celui-là  se  montroit  tout  , mutile'  par  le 
bûclier ,  comme  une  victime  à  demi-dë- 
vore'e  des  feux  du  sacrifice.  Les  saints 
vieillards  ne  pouvoient  s'accorder  sur  le 
choix  d'un  (l('fenseur  :  aucun  d'eux  n'e'- 
foit  e'ioqupnt  que  par  ses  vertus  ,  et  r}ir>cuM 
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craignoit  de  compromettre  le  sort  des 
Fidèies.  Le  pontife  de  Rome  proposa 
de  s'en  rëlërer  à  la  décision  du  ciel.  On 
place  le  saint  Évangile  sur  le  se'pulcre  du 
martjr  qui  servoit  d'autel.  Les  Pères  se 
mettent  en  prières  ,  et  demandent  à  Dieu 
d'indiquer,  par  quelques  versets  des  Ecri- 
tures ,  le  de'fenseur  agréable  à  ses  yeux. 
Dieu  qui  leur  avoit  inspiré  cette  pensée  , 
fait  descendre  aussitôt  l'Ange  chargé  d'ins* 
crire  les  décrets  éternels  dans  le  Livre 
de  vie.  L'Esprit  céleste  ,  enveloppé  d'un 
nuage  ,  marque  au  milieu  de  la  Bible  les 
décrets  demandés.  Les  Pères  se  lèvent; 
Marcellin  ouvre  la  loi  des  Chrétiens  ;  il 
lit  ces  paroles  des  Machabées  : 

<'  Il  se  revêtit  de  la  cuirasse  comme  un 
»  géant ,  il  se  couvrit  de  ses  armes  dans 
M  les  combats ,  et  son  épée  étoit  la  pro- 
w   tection  detout  lecamp.  » 

Marcellin  surpris  ,  ferme  et  rouvre  une 
seconde  fois  le  livre  prophétique  ;  il  y 
trouve  ces  mots  : 

«  Son  souvenir  sera  doux  comme  un 
»>  concert  de  musique  dans  un  festin  dé- 
))  licifcux.  Il  a  été  destiné  divinement  pour 
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»   faire  rentrer  le   peuple  clans  la  pe'ni- 
»   tence.  » 

Enfin  le  souverain  pontife  consulte  une 
troisième  fois  l'oracle  d'Israël;  tous  les 
pères  sont  frappe's  de  ce  passage  des  Can- 
tiques : 

«  Je  me  suis  couvert  d'un  sac  en  jeû- 
>j  nant. . . .  J'ai  pris  pour  mon  vêtement 
»  un  ciliée.  » 

Aussitôt  une  voix  (  on  ne  sait  quelle 
voix)  prononça  le  nom  d'Eudore!  Les 
vieux  martyrs  ,  subitement  e'claire's  ,  font 
retentir  d'un  Hosanna  prolongé  les  voûtes 
des  catacombes.  Ils  relisent  le  texte  sacré. 
Saisis  d'étonnement ,  ils  voient  avec  quelle 
justesse  tous  les  mots  s'appliquent  au  fils 
de  Lastliénès.  Chacun  admire  les  conseils 
du  Très-Haut.  Chacun  reconnoît  combiea 
ce  choix  est  saint  et  désirable.  La  renom- 
mée du  jeune  orateur,  sa  pénitence  exem- 
plaire ,  sa  faveur  à  la  cour,  son  habitude 
de  parler  devant  les  princes  ,  les  charges 
dont  il  a  été  revêtu,  l'amitié  dont  Cons- 
tantin l'honore,  tout  justifie  l'arrêt  du 
ciel.  On  se  hâte  de  lui  porter  les  vœux 
des  Pères.  Eudore  s'humilie  dans  la  pou- 
dre y  il  cherche   à    se   soustraire   à    cet 
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honneur  si  sublime,  à  ce  farileau  si  pesant! 
On  lui  montre  les  passages  de  rÉcriture  : 
il  se  soumet.  Il  se  retire  aussitôt  parmi 
les  tombeaux  des  Saints,  et  se  pre'pare 
par  des  veilles  ,  des  prières  et  des  larmes  , 
à  plaider  la  plus  grande  cause  qui  fut  ja- 
mais portée  au  tribunal  des  humains. 

Tandis  qu'il  ne  songe  qu'à  remplir 
dignement  l'effrayante  mission  dont  il  est 
cliarge',  Hiëroclès  arrivoit  à  Rome  ,  sou- 
tenu de  toutes  les  Puissances  de  l'Enfer. 
Cet  ennemi  de  Dieu  avoit  appris  avec  de'- 
sespoir  le  mauvais  succès  de  ses  violences 
à  Lace'de'mone  ,  la  fuite  de  Cymodoce'e  et 
le  de'part  d'Eudore  pour  l'Italie.  Les  or- 
dres mode're's  qu'il  reçut  en  même  temps 
de  Diocle'tien  ,  lui  firent  comprendre  que 
ses  calomnies  n'avoient  pas  re'ussi  com- 
plètement a  la  cour.  Il  avoit  cru  renverser 
un  rival;  et  ce  rival  e'toit  simplement  rap- 
pelé' sous  l'œil  vigilant  du  chef  de  l'Em- 
pire. Il  tremble  que  le  fils  de  Lasthe'nès 
ne  parvienne  à  le  perdre  dans  l'esprit  de 
Diocle'tien.  Afin  de  pre'venir  quelque  dis- 
grâce soudaine ,  il  se  de'lcrmine  à  voler 
auprès  de  Gale'rius  qui  ne  cessoit  de  le 
redemander  à  ses  conseils.  L'Esprit  de 
ténèbres  console  eu  même  temps  l'apostat. 

3. 
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rt  Hieroclès  ,  lui  dit-il  secrètement ,  tu 
»  seras  bientôt  assez  puissant  pour  attein- 
n  ère  Cymodoce'e  jusque  dans  les  bras 
T)  d'Hélène.  Cette  vierge  imprudente  ,  en 
»  cliangeant  de  religion  ,  tofifre  une  espe'- 
w  rance  nouvelle.  Si  tu  peux  de'termincr 
»  les  princes  a  perse'cuter  les  Cbre'tiens  , 
w  ton  rival  se  trouvera  d''abord  enveloppe' 
»  dans  le  massacre  ;  tu  vaincras  ensuite 
1)  la  fille  d'Homère  par  la  crainte  des 
V  tourmens  ,  oti  tu  la  re'clameras  comme 
»  une  esclave  clire'tienne  e'chappe'e  à  ton 
»  pouvoir.  » 

Le  sophiste  qui  prend  ces  conseilspour 
les  inspirations  de  son  cœur  ,  s'applaudit 
de  la  profondeur  de  son  génie  :  il  ne  sait 
pas  quilnestque  lïnstrument  des  projets 
de  Satan  contre  la  Croix.  Plein  de  ces 
pense'es,  le  proconsul  se'toitpre'cipite'des 
uiontagnes  de  fArcadie  ,  comme  le  torrent 
du  Styx  qui  tombe  de  ces  mêmes  mon- 
tagnes ,  et  qui  donne  la  mort  à  tous  ceux 
qui  boivent  de  ses  eaux.  Il  passe  en  Epire , 
s'embarque  au  promontoire  d'Actium  , 
aborde  a  Tarente  ,  et  ne  s'arrête  qu'auprès 
de  Gale'rius  ,  qui  profanoit  alors  à  Tuscu- 
lum  les  jardins  de  Cicdron. 
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César  etoit  environne  clans  ce  moment 
des  sophistes  de  IVcole ,  qui  se  pre'ten* 
doient  aussi  pfîrse'cute's  parce  qu'on  mé- 
prisoit  leurs  opinions.  Ils  s'agitoient  pour 
être  consultes  sur  la  grande  question  que 
l'on  alloit  de'battre  Ils  se  disoient  juges 
naturels  de  tout  ce  qui  concerne  la  reli- 
gion des  hommes.  Us  avoient  supplié 
Diocle'tien  de  leur  donner  comme  aux 
rjuétiens  un  orateur  au  se'nat.  L'Empe- 
reur ,  importuné  de  leurs  cris ,  leur  avoit 
accordé  leur  demande.  L'arrivée  d'Hiéro- 
clès  les  remplit  de  joie.  Ils  le  nomment 
orateur  des  sectes  philosophiques.  Hié- 
roclès  accepte  un  honneur  qui  flatte  sa 
vanité,  et  lui  fournit  l'occasion  de  se  ren- 
dre accusateur  des  Chrétiens.  L'orgueil 
d'une  raison  pervertie ,  et  la  fureur  de 
l'amour,  lui  font  déjà  voir  les  Fidèles 
terrassés ,  et  Cymodocce  dans  ses  bras. 
Galérius  ,  dont  il  corrompt  l'esprit  et 
seconde  les  projets  ,  lui  accorde  une 
protection  éclatante  ,  et  lui  permet  de 
s'exprimer  au  Capitole  avec  toute  la  li- 
cence des  opinions  des  faux  sages.  Sym- 
maque,  pontife  de  Jupiter,  doit  parler 
en  faveur  des  anciens  dieux  de  la  pa- 
trie. 
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Le  jour  qui  alloit  décider  du  sort  de  la 
moitié'  des  hahitans  de  TEmpire,  le  jour 
où  les  destinées  du  genre  humain  étoient 
menace'es  dans  la  religion  de  Je'sns-Christ, 
ce  jour  si  de'sire',  si  craint  des  Anges, 
des  De'mons  et  des  hommes  ,  ce  jour  se 
leva.  Dès  la  première hlancheuf  de  Taube, 
les  gardes  pre'toriennes  occupèrent  les 
avenues  du  Capitole.  Un  peuple  immense 
^'toit  re'pandu  sur  le  Forum  ,  autour  du 
temple  de  Jupiter-Stator,  et  le  long  du 
Tibre  jusqu'au  the'âtre  de  Marcellus  : 
ceux  qui  n  avoientpu  trouver  place  e'toient 
monte's  jusque  sur  les  toits  voisins ,  et 
sur  les  arcs  de  triomphe  de  Titus  et  de 
Se'vère.  Diocle'tien  sort  de  son  palais  ,  il 
s'avance  au  Capitole  par  la  voie  Sacre'e , 
comme  s'il  alloit  triompher  des  Marco- 
mans  et  des  Parthes.  On  avoit  peine  à  le 
reconnoître  :  depuis  quelque  temps  ,  il 
succomhoit  sous  une  maladie  de  langueur 
et  sous  le  poids  des  ennui-s  que  lui  don- 
ïioit  Gale'rius.  En  vain  le  vieillard  avoit 
pris  soin  de  colorer  son  visage  :  la  pâleur 
de  la  mort  perçoit  à  travers  cet  e'clat  em- 
prunte', et  de'jales  traits  du  néant  parois- 
soient  sous  le  masque  à  demi-tomhe'  de 
la  puissance  huriiaine. 
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Galerius  environne  de  tout  le  faste  de 
J'Asie ,  suivoit  l'Empereur  sur  un  char  su- 
perbe, traîne  par    des  tigres.  Le  peuple 
trembloit ,  eflfraye'  de  la  taille  gigantesque 
et   de   l'air  furieux    du    nouveau   Titan. 
Constantin  s'avançoit  ensuite  ,  monte'  sur 
un  cheval  le'ger  ;  il  attiroit  les  vœux  et  les 
regards  des  soldats  et  des  Chre'tiens  ;  les 
trois  orateurs  marchoient  après  les  maî- 
tres du   monde.   Le  pontife  de  Jupiter, 
porte' par  le  collège  des  prêtres,  prece'dé 
des  Aruspices ,  et  suivi  du  coi'ps  des  Ves- 
tales, saluoit  la  foule,  qui  reconnoissoît 
avec  joie  l'interprète  du  culte  de  Romulus. 
Hieroclès  ,  couvert  du  manteau  des  Stoï- 
ciens ,  paroissoit  dans  une  litière  ;  ile'toit 
entoure  de  Libanius ,  de  Jamblique  ,    de 
Porphyre,  et  delà  troupe  des  sophistes  -, 
le  peuple ,  naturellement  ennemi  de  Tafifec- 
tation  et  de  la  vaine  sagesse ,    lui  prodi- 
guoit  les  railleries  et  les  me'pris.  Enfin , 
Eudore  se  montroit  le  dernier,  vêtu  d'un 
habit  de  deuil  :  il  marchoit  seul ,  a  pied, 
l'air  grave  ,  les  yeux  baisse's ,  et  sembloit 
porter  tout  le  poids  des  douleurs  de  l'E- 
glise.   Les    Païens   reconnoissoient   avec 
e'tonnement  dans  ce  simple  appareil    le 
guerrier  dont  ils  avoient  vu  les  statues 
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triomphales;  les  Fidèles  s'inclinoient  avec 
respect  devant  leur  défenseur;  les  vieil- 
lards le  bc'nissoient,  les  femmes  le  mon- 
troient  à  leurs  enfans ,  tandis  qu'à  tous 
les  autels  de  Je'sus  -  Christ  les  prêtres 
offroient  pour  lui  le  saint  sacrifice. 

11  y  avoit  au  Gapitole  une  salle  appele'e 
la  salle  Julienne.  x\uguste  l'avoit  jadis  de'- 
coree  d'une  statue  de  la  Victoire.  Là  se 
trouvoient  la  Colonne  milliaire ,  la  Poutre 
percée  des  clous  sacre's ,  la  Louve  de 
hronze,  et  les  armes  de  Romiilus.  Autour 
dés  murs  etoient  suspendus  les  portraits 
des  consuls  ,  ie'quitahle  Puhlicola  ,  le  ge'- 
nëreux  Fahricius ,  Cincinnatus  lerusîique, 
Fabius  le  temporiseur,  Paul-Eni'îe,  Ca- 
ton ,  Marcellus  et  Cice'rcn  père  de  la  patrie. 
Ces  citoyens  magnanimes  semhloient  en- 
core sie'gèr  au  se'nat  avec  les  successeurs 
des  Tigellin  et  des  Se'jan ,  comme  pour 
montrer  dun  coup-d'œil  les  extre'mite's 
du  vice  et  delà  vertu  ,  et  pour  attester  les 
affreux  changemcns  que  le  temps  amène 
dans  les  empires. 

Ce  fut  dans  cette  vaste  salle  que  se  re'u- 
nirent  les  juges  des  Chre'tiens.  Diocle'tien 
monta  sur  son  trône;  Galcrius  s'assit  à  la 
droite ,  et  Constantin  à  la  gauche  de  TEm- 
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pereur  ;  les  officiers  du  palais  occiipoîent> 
chacun  selon  son  rang ,  les  degre's  du 
trône.  Après  avoir  salue'  la  statue  de  la 
Victoire,  et  renouvelé'  devant  elle  le  ser- 
ment de  iitlelite',  les  se'nateurs  se  ran^è- 
reut  sur  les  bancs  autour  de  la  salle;  les 
orateurs  se  placèrent  au  milieu  d'eux.  Le 
vestibule  et  la  cour  du  Capitole  e'toient 
remplis  par  les  grands,  les  soldats  et  le 
peu])le.  Dieu  permit  aux  puissances  de 
labîme  et  aux  liabutans  des  tabcrnaclei 
divins  ,  de  se  mêler  à  cette  de'libe'ratioi. 
me'morable  :  aussitôt  les  Anges  et  les 
De'inons  se  re'pandent  dans  le  se'nat;  les 
premiers  pour  calmer,  les  seconds  pour 
soulever  les  passions  ;  ceux  -  ci  pour 
e'clairer  les  esprits  ,  ceux  -  là  pour  les 
aveugler. 

On  immola  d'abord  un  taureau  blanc  k 
Jupiter,  auteur  des  bons  conseils  :  pen- 
dant ce  sacrifice  Eudore  se  couvrit  la 
tête,  et  secoua  son  manteau  qu'avoient 
souille  quelques  gouttes  de  l'eau  lustrale. 
Dioclctien  donne  le  signal,  et  Svniinaque 
se  lève  au  milieu  des  ap])laudissemens 
universels  :  nourri  dans  les  grandes  tra- 
ditions de  Tcloquence  latine,  ces  paroles 
sortirent  de  «^a  boiicbc ,   comme  on  voit 
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les  flots  majestueux  d'un  fleuve  rouler 
lentement  dans  une  campagne  qu'ils  era- 
LeUissent  de  leur  cours. 
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REMARQUES 

SUR    LE     QUINZIÈME    LIVRE. 


Ce  livre  n'a  pas  un  bespin  esteotiel  de  notes  hors  sur  deur 
points  :  1°.  Piste  étoit  en  effet  ëvêque  d'Athènes  à  l'éporjue 
dont  je  parle ,  et  il  parut  au  concile  de  Nicée  ;  9".  il  y  a  plu- 
sieurs anachronismes  par  rapport  à  Julien  et  aux  grands 
hommes  de  l'Église,  que  je  représente  au  jardin  de  Platon. 
J'ai  fait  ça  et  la  des  corrections  de  style,  supprimé  quelques 
phrases ,  etc.  etc.  Je  remplacerai  les  notes  de  ce  livre  par  un 
long  morceau  de  mon  Itinéraire  il  servira  de  commentaire 
•u  voyage  d'Eudore. 

REMARQUE. 

(  Pag.  3.  Il  marchoit  vers  Argos,  par 
le  chemin  de  la  montagne.  ) 

De  Sparte  à  Argos  ,  il  y  a  deux  chemins  :  l'un 
s'enfonce  dans  le  vallon  de  Tegée  j  l'autre  traver.se 
K's  montagnes  qui  bordent  le  golfe  d' Argos.  J'ai 
suivi  le  dernier  ,  et  c'est  celui  que  j'ai  fait  prendre 
a  Eudore.  Avant  de  citer  mou  itinéraire,  je  dois 
observer  qu' Argos  e'toitdéjà  en  ruines  du  t«mps  d«i 
Pausanias.  Elle  étoit  si  pauvre  sous  le  règne  do 
Julien  l'Apostat,  qu'elle  ne  put  contribuer  aux 
frais  et  au  rétablissement  des  jeux  Istlimiqucs. 
Julien  plaida  sa  cause  contre  les  Coriulhieus  ;nou5 
avons  ce  singulier  monument  littéraire  dans  les  ou- 
vraj:es  de  cet  empereur  (  epist.  XXV  ).  Argos  ,  la 
patrie  du  Roi  des  rois,  de  venue,  dans  le  moyen  âge, 
in.  4 
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l'héritage  d'une  veuve  vénitienne ,  fut  vendue  par 
cette  veuve  ,  à  la  république  de  Venise  ,  pour  deux 
cents  ducats  de  rente  viagère  ,  et  cinq  cents  une 
fois  payés.  Coronelli  rapporte  le  contrat.  "Soilà  ce 
que  c'est  que  la  gloire  ! 

Itinéraire.  —  «  Des  ruines  de  Sparte  ,  je  partis 
))  pour  Argos  ,  sans  retourner  à  Misitra.  J'avois  dit 
)>  adieu  à  Ibrim-Bey.  J'abandonnai  Lacédémonc 
n  sans  regret  :  cependant  je  ne  pouvois  me  défendre 
î)  de  ce  sentiment  de  tristesse  qu'on  éprouve  en 
i)  présence  d'une  grande  ruine ^  et  en  quittant  des 
j>  lieux  qu'on  ne  reverra  jamais.  I.e  chemin  qui 
3)  conduit  de  la  Laconie  dans  l'Argolide  étoit, 
»  dans  l'antiquité  ,  ce  qu'il  est  encore  aujourd'hui , 
7)  un  des  plus  rudes  et  des  plus  sauvages  de  la 
3>  Grèce.  Nous  traversâmes  l'Eurotas  à  l'entrée  de 
n  la  nuit,  dans  l'endroit  où  nous  l'avions  déjà 
»  passé  en  venant  de  Tripolizza  ;  puis  ,  tournant 
>M  au  levant ,  nous  nous  enfonça  mes  dans  des  gorges 
)>  de  montagnes.  Nous  marchions  rapidement  dans 
a>  des  ravines ,  et  sous  des  arbres  qui  nous  obli- 
31  geoieut  de  nous  coucher  sur  le  cou  de  nos  che- 
»  vaux.  Je  frappai  si  rudement  de  la  tête  contre 
.>  une  branche  de  ces  arbres  ,  que  je  fus  jeté  à  dix 
»  pas  sans  connoissance.  Comme  mon  cheval  con- 
p  tinuoitdegaloper ,  mes  compagnons  de  voyage  , 
'>  qui  me  devancoient ,  ne  s'aperçurent  pas  de  ma 
»  chute  :  leurs  cris ,  quand  ils  revinrent  à  moi ,  nie 
5)  tirèrent  de  mon  évanouissement. 

))  A  une  heure  du  matin  ,  nous  arrivâmes  au  som- 
A,  met  d'une  haute  montagne,  où  nous  laissâmes 
»  reposer  nos  chevaur..  Le  froid  devint  si  piquant 
*;  que  nous  fûmes  obligés  d'allucicr  un  feu   d© 
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M  bruyères.  Je  ne  puis  assigner  de  nom  à  ce  lieu 
3)  peuce'lèbre  dans  l'antiquité,  mais  nous  devions 
))  être  vers  les  sources  du  Lœnus  ,  dans  la  chaîne 
»  du  mont  Eva  ,  et  peu  éloignés  de  Prasiae,&ur  le 
»  golfe  d'Argos. 

))  Nous  arrivâmes  à  deux  heures  du  matin  à  un 
»  gros  village  appelé  Saint-Pierre  ,  assez  voisin  de 
î)  la  mer.  On  n'y  parloit  que  d'un  événement  tra- 
«  gique qu'on  s'empressa  de  nous  raconter  : 

))  Une  fille  de  ce  village  ayant  perdu  son 
M  père  et  sa  mère  ,  et  se  trouvant  maîtresse  d'une 
»  petite  fortune ,  fut  envoyée  par  ses  parens  à  Cons- 
»  tantinoplc.  A  dix-huit  ans  ,  elle  revint  dans  son 
»  village.  Elle  étoit  belle  ;  elle  parloit  le  turc  ,  l'ita- 
i>  lieu  et  le  français  ;  et  quand  il  passoit  des  étran- 
»  gers  à  Saint-Pierre  ,  elle  les  recevoit  avec  une 
3)  politessequi  fit  soupçonner  sa  vertu.  Les  chefs  des 
)>  paysans  s'assemblèrent  ;  et ,  après  avoir  examina 
3>  entr'eux  la  conduite  de  l'orpheline  ,  ils  résolu- 
«  rent  de  se  défaire  d'une  fille  qui  deshonoroit  le 
)»  village.  Ils  se  procurèrent  d'ab(;rd  la  sotume  fixée 
»  pour  le  meurtre  d'une  Chrétienne  en  Turquie; 
))  ensuite  ils  entrèrent pendaalla  nuit  chez  la  jeune 
)»  fille,  l'assommèrent;  et  uu  homme,  qui  atten- 
»  doit  la  nouvelle  de  l'exécution  ,  alla  porter  au 
))  Pacha  le  prix  du  sang.  Ce  qui  mettoit  en  mouve- 
3)  ment  tous  ces  Grecs  de  Saint -Pierre  ,  ce  n'étoit 
V  pas  l'atrocité  de  l'action,  mais  l'avidité  du  Pa- 
>»  cha^  car  cclui-ciqui  Irouvoit  aussi  l'action  toute 
)»  simple,  et  qui  convenoit  avoir  reçu  la  somm« 
»  fixée  jiour  un  assassinat  ordinaire ,  observoit 
w  pourtant  qu«  la  beauté,  la  jeunesse  ,  la  science  , 
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î)  les  voyages  de  l'orpheline  lui  dontioient  (  à  lui 
n  Pacha  de  Morée)  de  justes  droits  à  une  indem- 

2)  nite'.  En  conséquence  ,  sa  seigneurie  avoit  en- 
D>  voye'  le  jour  même  deux  janissaires  pour  deman- 
«  der  une  nouvelle  contribution. 

1)  Nous  changeâmes  de  chevaux  à  Saint-Pierre, 
w  et  nous  primes  le  chemin  de  l'ancienne  Cynusie. 
3>  Yers  les  trois  heures  de  Taprès-raidi ,  le  guide 
3>  nous  cria  que  nous  allions  être  attaqués.  En  effet , 
5)  nous  aperçûmes  quelques  hommes  armés  dans  la 
..)  montagne  :  après  nous  avoir  regardés  long-temps, 
3>  ils  nous  laissèrent  tranquillement  passer.  Nous- 
ji  entrâmes  dans  les  monts  Parlheniuri  ,  et  nous  des- 
3>  cendîraes  au  bord  d'une  rivière  dont  le  cours 

3)  nous  conduisit  jusqu'à  la  mer.  On  découvroil  la 
»  citadelle  d'Argos  ,  Nauplia  en  face  de  nous,  et  les 
»  montagnes  de  la  Corinthie  vers  Mycènes. 

»  Du  point  où  nous  étions  parvenus  ,  il  y  avoit 
3)  encore  trois  heures  démarche  jusqu'à  Argos;iI 
)j  falloit  tourner  le  fond  du  golfe  ,  en  traversant  le 
»  marais  de  Lerne ,  qui  s'étendoit  entre  la  ville  et 
■»rle  lieu  où  nous  nous  trouvions.  La  nuit  vint,  le 
jT  guidé  se  trompa  de  route;  nous  nous  perdîmes 
3>  dans  des  rizières  inondées  ,  et  nous  fûmes  trop 
ï>  heureux  d'attendre  le  jour  sur  un  fumier  de  bre- 
»  bis,  lieu  le  moins  humide  et  le  moins  sale  que 
*>  nous  pûmes  trouver. 

«  Je  serois  en  droit  de  faire  une  querelle  à  Her- 
3)  cule ,  qui  n'a  pas  bien  tué  l'hydre  de  Lerne  ,  car 
i)  je  gagnai  dans  ce  lieu  malsain  une  fièvre  qui  ne 
3)  me  quitta  tout-à~fait  qu'en  Egypte. 

»  J'élois  ,  au  lever  de   l'aurore,  à  Argos.  Le 
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n  village  qui  remplace  celte  ville  célèbre  est  plus 
u  propre  et  plus  animé  que  la  plupart  des  autres  vil- 
»  lagesdelaMorée.Saposition  estfortbelle,aufond 
»  du  golfe  de  Naupliaoïid'Argos,  à  une  lieue  et  de- 
5)  mie  de  la  mer.  Il  a  d'uu  côte  les  montagnes  de  la 
M  Cj'uurie  et  de  l'Arcadie  ,  et  de  l'autre  les  hau- 
»  teurs  de  Trézène  et  d'Epidaure. 

»  Mais ,  soit  que  mou  imagination  fût  attristée 
ï>  par  le  souvenir  des  malheurs  et  des  fureurs  des 
T>  Pélopides  ;  soit  que  je  fusse  réellement  frappé 
w  par  la  vérité,  les  terres  me  parurent  incultes  et 
■>i  désertes,  les  montagnes  sombres  et  nues  ;  sorte 
»  de  nature  féconde  en  grands  crimes  et  en  grandes 
j)  vertus.  Je  visitai  les  restes  du  palais  d' Agamem- 
»  non ,  les  débris  du  théâtre  et  d'un  aqueduc  ro- 
»  main  ;  je  montai  à  la  citadelle  :  je  voulois  voir 
)'  jusqu'à  la  moindre  pierre  qu'avoit  pu  remuer  la 
»  main  du  Roi  des  rois. 

»  Qui  peut  se  vanter  de  jouir  de  quelque  gloire 
»  aupiès  de  ces  familles  chantées  par  Homère, 
»  Kschyle  ,  Sophocle  ,  Euripide  et  Racine  ?  Et 
))  ({uand  on  voit  pourtant,  sur  les  lieux  ,  combien 
)'  peu  de  chose  reste  de  ces  familles  ,  on  est  mer- 
)»  veilleusemtutélouué. 

»  Je  laissai  la  forêt  de  Némée  à  ma  gauche ,  et 
V  j'arrivai  ù  Corinthc  par  une  espèce  de  plaine  se- 
»  roée  de  montagnes  isolées  et  semblables  à  TArro- 
M  Corinthc  ,  avec  lequel  elles  se  confondent.  Nous 
«  aperçûmes  celui-ci  long-temps  avant  d'y  arri- 
»  ver  ,  comme  une  masse  irrégulière  de  granit  rou- 
»  ^eâlrc,  avec  une  ligne  d*.'  murs  sur  ?'>n  sommet. 
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»  Le  village  de  Corintbe  est  au  pied  de  cette  cita- 
■a  délie. 


»  Nous  quittâmes  Corialhe  à  trois  heures  du  ma- 
})  tin.  Deux  chemins  conduisent  de  cette  ville  à 
a  Mégave  :  l'un  traverse  les  monts  Ge'raniens  ,  par 
)>  le  milieu  de  l'isthme  ;  l'autre  côtoie  la  mer  Saro- 
5>  nifjue ,  le  long  des  roches  Scironiennes.  On  est 
-'->  obligé  de  suivre  le  premier  ,  afin  de  passer  la 
«  grand'garde  turque  place'e  aux  frontières  de  la 
»  Morée.  Je  m'arrêtai  à  l'endroit  le  plus  étroit  de 
r>  l'isthme^  pourcontemplerlesdeuxmers,  la  place 
î>  où  se  donnoient  les  jeux ,  et  pour  jeter  un  dernier 
5)   regard  sur  le  Pe'loponèse. 

5)  Nous  entrâmes  dans  les  monts  Ge'raniens , 
»  plante's  de  sapins  ,  de  lauriers  et  de  myrtes.  Per- 
>)  dant  de  vue  et  retrouvant  tour-à-tour  la  mer  Sa- 
u  ronique  et  Corinthe  ,  nous  atteignîmes  le  som- 
»  met  des  monts.  Nous  descendîmes  à  la  grand'- 
»  garde.  Je  montrai  monfirmandu  pacha  de  Mo- 
»  rée  :  le  commandant  m'invita  à  fumer  la  pipe , 
»  et  boire  le  café  dans  sa  baraque. 

»  Trois  heures  après ,  nous  arrivâmes  à  Mégare. 
»  Je  n'y  demandai  point  l'école  d'Euclide  ;  j'aurois 
»  mieux  aimé  y  découvrir  les  os  de  Phocion ,  ou 
)^  quelques  statues  de  Praxitèle  et  de  Scopas.  Tan- 
»  dis  que  je  songeois  que  Virgile  ,  visitant  aussi  la 
•»  Grèce  ,  fut  arrêté  dans  ce  lieu  par  la  maladie  dont 
))  il  mourut,  on  vint  me  prier  d'aller  visiter  une 
)>   malade. 

»-  Les  Grecs ,  ainsi  que  les  Turcs ,  supposent  que 
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»  tous  les  Francs  ont  des  connoissances  en  médc- 

V  cine ,  et  des  secrets  particuliers.  La  simplicité 

V  avec  laquelle  ils  s'adressent  à  un  e'tranger  ,  dans 
»  leurs  maladies,  a  quelque  chose  de  touchant ,  et 
M  rappelle  les  anciennes  mœurs  :  c'est  une  noble 
«  conûance  de  l'homme  envers  l'homme.  Les  sau- 
>i  vages  en  Ame'rique  ont  le  même  usage.  Je  crois 
))  que  la  religion  et  l'humanité  ordonnent  dans  ce 
1)  cas  au  voyageur  de  se  prêter  à  ce  qu'on  attend 
M  de  lui  :  un  air  d'assurance  ,  des  paroles  de  con- 
j>  solation  ,  peuvent  quelquefois  rendre  la  vie  à  un 
n  mourant,  et  mettre  toute  une  famille  dans  la 
»  joie. 

»  Un  Grec  vînt  donc  me  chercher  pour  voir  sa 
»  fille.  Je  trouvai  une  pauvre  cre'ature  e'tendue  à 
»  terre  sur  une  natte ,  et  ensevelie  sous  les  haii- 
))  Ions  dont  on  l'avoit  couverte.  Elle  dégagea  son 
w  bras ,  avec  beaucoup  de  répugnance  et  de  pu- 
5)  deur,  des  lambeaux  de  la  misère  ,  et  le  laissa  re- 
■»  tomber  mourant  sur  la  couverture.  Elle  me  pa- 
i)  rut  attaquée  d'une  fièvre  putride.  Je  fis  dégager 
j)  sa  tète  des  petites  pièces  d'arpfcnl  dont  les  pay- 
M  sannes  albanaises  ornent  leurs  cheveux  :  le  poids 
»  des  tresses  et  du  métal  concentroit  la  chaleur 
»  au  cerveau.  Je  portois  avec  moi  du  camphre 
:)  pour  la  peste  ;  je  le  partageai  avec  la  malade.  On 
»  l'avoit  nourrie  de  raisin  ;  j'approuvai  le  régime. 
5)  Enfin,  nous  priâmes  Christos  et  la  Panagia  (la 

)    Vierge  )  ,  et  je  promis  prompte  guérison.  J'étois 
bien  loin  de  l'espérer  :  j'ai  tant  vu  mourir  ,  que 

i  jo  n'ai  ià-dcssus  que  trop  d'expérience  ! 

>  Je  trouvai  en  sortant  tout  !•;  yiU'*?*'*  aSiCO»])?^  à 
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5)  la  porte.  Les  femmes  fondirent  sar  moi ,  e« 
5)  criant  :  Crasi  !  crasi!  «  du  vin  !  du  vin  !  »  Elles 
»  vouloient  me  témoigner  leur  reconuoissance  en 
ï>  me  forçant  à  boire.  Ceci  rcndoit  mon  rôle  de  me'- 
«  deciu  assez  ridicule  ;  mais  qu'importe,  si  j'ai 
«  ajouté  ,  à  Mégare  ,  une  personne  de  plus  à  celles 
»  qui  peuvent  me  souhaiter  un  peu  de  bien  dans 
»  les  difierentcs  parties  du  monde  où  j'ai  erré? 
»  C'est  un  privilège  du  voyageur,  de  laisser  après 
«  lui  beaucoup  de  souvenirs  ,  et  de  vivre  dans  le 
î)  cœur  d'un  étranger,  souvent,  hélas,  plus  long- 
«  temps  que  dans  la  mémoirç  de  ses  amis  ! 

î>  Nous  couchâmes  à  Mégare.  Nous  n'en  partîmes 
»  que  le  lendemain  à  deux  heures  de  l'après-midi. 
1)  vers  les  cinq  heures  du  soir ,  nous  arrivâmes  à 
))  une  plaine  environnée  de  montagnes  au  nord,  au 
»  couchant  et  au  raidi.  Un  bras  de  mer  long  et 
î)  étroit  (  le  détroit  de  Saiamine  )  baigne  cette 
»  plaine  au  levant ,  et  forme  comme  la  corde  de 
»  l'arc  des  montagnes  ;  l'autre  côté  de  ce  bras  de 
»  mer  est  bordé  par  les  rivages  d'une  île  élevée 
^)  (Saiamine)  :  l'extrémité  orientale  de  celte  Me 
M  s'approche  d'un  des  promontoires  du  continent; 
1)  on  remarque  entre  les  deux  pointes  un  étroit 
»  passage.  Comme  le  jour  étoit  sur  son  déclin,  je 
»  résolus  de  m'arreter  dans  un  village  (  Eleusis  ) 
M  que  je  voyois  sur  une  haute  colline ,  laquelle  ter- 
î)  niinoit  au  couchant  près  de  la  mer  le  cercle  des 
»   montagnes  dont  j'ai  parlé. 

V  On  distinguoit  dans  la  plaine  les  restes  d'un 

»  aqueduc  ,  et  beaucoup  de  débris  épars  au  milieu 

.  li  du  chaume  d'une  moissoi^aouveiiettient  coupée. 
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j)  Nous  descendîmes  de  cheval  an  pied  dn  monti- 
»  cule,  et  nous  grimpâmes  à  la  cabane  la  plus  voi- 
»  siue  :  on  nous  y  donna  l'hospitalité. 


»  Nous  partîmes  d'Eleusis  à  la  pointe  du  jour. 
M  Nous  tournâmes  le  fond  du  canal  de  Salamine, 
))  et  nous  nous  engageâmes  dans  le  défilé  qui  passe?' 
n  entre  le  mont  Icare  et  le  mont  Corydalus  ,  et  dé- 
»  bouche  dans  la  plaine  d'Alht'.nes  ,  au  petit  mont 
»  Pœcile.  Je  découvris  tout-à-coup  l'Acropolis  , 
»  présentant  dans  un  assemblage  confus  les  cliapi- 
1»  teaux  des  Propylées,  les  colonnes  du  Parthénou 
))  et  du  temple  d'Erechthée  ,  les  embrasures  d'une 
M  muraille  chargée  de  canons ,  les  débris  gothiques 
»  du  siècle  des  ducs,  et  les  masures  des  Musulmans, 
j)  Deux  petites  collines ,  l' Auchesuie  et  Ly  cabettus  , 
î)  s'élevoient  au  nord  de  la  citadelle ,  et  c'étoit  entr«^ 
))  les  dernières  et  au  pied  de  la  première  qu'Athènes 
)>  se  montroit  à  moi.  Ses  toits  aplatis,  entremêlés 
))  de  minarets,  de  palmiers,  de  ruines  et  de  co- 
»  lonnes  isolées;  les  dômes  de  ses  mosquées  cou- 
»  ronné.s  par  de  gros  nids  de  ciiroguc-s  ,  semblables 
3)   à  des  corbeilles,  faisoicnl  un  cfTct  agréable  aux 

V  rayons  du  soleil  levant.  Mais  si  Ton  rcconnois- 
»  soit  encore  Athènes  à  quelques  débris ,  on  voyoil 
H  aussi  ,  à  l'ensemble  de  l'architecture  et  au  ca- 

V  ractèrc  général  des  monumens,  que  la  ville  de 
i>  Minerve  n'éloit  plus  lial)ilée  par  son  peuple. 

»  Une  enceinte  de  montagnes,  q^ui  se  termine  à 
T)  la  mer,  forme  la  plaine  nu  le  bassin  d'Athènes, 
»  Du  point  où  je  voyois  celte  plaine  au  petit  monl 
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v<  Pcccile  ,  elle  paroissoit  divisée  en  trois  bandes  ou 
»  régions ,  courant  dans  une  direction  parallèle  du 
»  nord  au  midi.  La  première  de  ces  régions,  et  la 
î>  plus  voisine  de  moi ,  étoit  inculte  et  couverte  de 
>)  bruyères  ;  la  seconde  ofifroit  un  terrain  labouré  où 
;>  l'on  venoit  de  faire  la  moisson  ;  la  troisième  pre'- 
;»  sentoit  un  long  bois  d'oliviers  qui  s^e'tendoit  un 
5»  peu  circulairement  depuis  les  sources  de  l'Ilissus, 
»  en  passant  au  pied  de  i' Anchesme ,  j  usque  vers  le 
}»  port  de  Phalère.  Le  Ce'phise  coule  dans  cette  forêt , 
7>  qui ,  par  sa  vieillesse,  semble  descendre  de  l'o- 
:>  livier  que  Minerve  fit  sortir  de  la  terre.  L'Ilissus 
:•)  a  son  lit  desséché  de  l'autre  côté  d'Athènes,  entre 
»  le  mont  Hymète  et  la  ville, 

5)  La  plaine  n'est  pas  parfaitement  unie  :  une  pe- 
)>  tite  chaîne  de  collines  détachées  du  mont  Hymète 
î>  en  surmonte  le  niveau,  «t  forme  ces  différentes 
»  hauteurs  sur  lesquelles  Athènes  plaça  peu  à  peu 
51  ses  monumens. 

»  Ce  n'est  pas  dans  le  premier  moment  d'une 
»  émotion  très-vive  que  l'on  jouit  le  plus  de  sts 
i>  sentimens.  Je  m'avançois  vers  Athènes  dans  une 
r>  espèce  de  trouble  qui  m'ôloit  le  pouvoir  de  la  ré- 
)>  flexion.  Nous  traversâmes  promptement  les  deux. 
3>  premières  régions ,  la  région  inculte  et  la  région 
«  cultivée,  et  nous  entrâmes  dans  les  bois  d'oli- 
5>  viers.  Je  descendis  un  moment  dans  le  lit  du  Cé- 
»  phise,qui  étoit  alors  sans  eau,  parce  que  dans 
w  cette  saison  les  paysans  la  détournent  pour  ar- 
«  roser  leUrs  oliviers.  En  sortant  du  bois,  nous 
»  trouvâmes  un  jardin  invironné  de  murs  ,  et  qui 
il  occupe  à  peu  près  la  place  du  Céramique.  Nous 
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'>  mîmes  une  demi  -  heure  pour  nous  rendre  à 
))  Athènes,  à  travers  un  chaume  de  froment.  Ua 
»  mur  moderne  renferme  la  ville.  Nous  en  fran- 
i>  chîmcs  la  porte,  et  nous  pe'ne'trâmes  dans  de 
»  petites  rues  champêtres, fraîchesetassez propres. 
»  Chaque  maison  a  son  jardin  planté  d'oran- 
1)  gers  et  de  figuiers.  Le  peuple  me  parut  gai  et 
)>  curieux,  et  n'avoit  point  Tair  avili  et  abattu 
»  des  Moraïles.  On  nous  enseigna  la  maison  de 
))  M.  Fauvel,  qui  demeure  près  du  portique  d''A- 
»  drien ,  dans  le  voisinage  du  Pœcile  et  de  la  rue 
»)  des  Trépieds.  ,i 
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HA.RA.^x^JES  de  Symmaquc ,  d'Hi^roclès  et  d'Eu- 
dore.  Dioclctien  consent  à  donner  l'édit  de  perse'cu- 
tion ,  mais  il  veut  que  l'on  consulte  auparavant  la 
Sibylle  de  Cumes. 


LIVRE    XVI. 


T, 


RÈs-CLÉMENT  Ejnpercur  Diocletien , 
et  vous ,  très-heureux  prince  Ce'sar  GaM- 
rius,  si  jamais  vos  âmes  divines  donnèrent 
une  preuve  e'clatante  de  leur  justice  ,  c'est 
dans  l'alfaire  importante  qui  rassemble 
le  très  -  auguste  se'nat  aux  pieds  de  vos 
Éternite's. 

»  Proscrirons-nous  les  adorateurs  du 
nouveau  Dieu?  Laisserons-nous  les  Chré- 
tiens jouir  en  paix  du  cuite  de  leur  divi- 
nité' ?  Telle  est  la  question  que  l'on  propose 
au  se'nat. 

»  Que  Jupiter ,  et  les  autres  dieux  ven- 
geurs de  rhumanite'  me  pre'servent  de  faire 
couler  jamais  le  sang  et  les  larmes  !  Pour- 
quoi perse'cuterions-nous  des  hommes  qui 
remplissent  tous  les  devoirs  du  citoyen? 
Les  Chre'tiens  exercent  des  arts  utiles; 
leurs  richesses  alimentent  le  tre'sor  de 
l'État;  ils  servent  avec  courage  dans  nos 
armées  ;  ils  ouvrent  souyeut  dans  nos 
lu.  5 


5o  LES    MARTYRS, 

conseils  des  avis  pleins  de  sens  ,  de  jus- 
tesse et  de  prudence.  D'ailleurs ,  ce  n  est 
point  par  la  yiolence  que  Ton  parviendra 
aubutde'sire'.  L'expérience  a  de'montre'  que 
les  Chre'tiens  se  multiplient  sous  le  fer  des 
bourreaux.  Voulez-vous  les  gagner  à  la 
religion  de  la  patrie^  appelez-les  au  temple 
de  la  Mise'ricorde  et  non  pas  aux  autels 
des  Eurae'nides. 

j)  Mais  après  avoir  déclare'  ce  qui  me 
semble  conforme  à  la  raison  ,  je  dois  ,  avec 
la  même  justice ,  manifester  la  crainte  que 
m'inspirent  les  Cbre'tiens.  C'est  le  seul  re- 
proche que  l'on  puisse  le'gitimement  leur 
faire  :  il  est  certain  que  nos  dieux  sont 
l'objet  de  leur  de'rision  et  quelquefois  de 
leurs  insultes.  Que  de  Romains  se  sont 
déjà  laisse'  entraîner  par  des  raisonnemens 
te'mëraires!  Ali,  nous  parlons  d'attaquer 
une  divinité'  e'trangère ,  songeons  plutôt  à 
de'fendre  les  nôtres  !  Rattacbons-nous  à  leur 
culte  par  le  souvenir  de  tout  ce  qu'elles 
ont  fait  pour  nous.  Quand  nous  serons 
bien  convaincus  de  la  grandeur  et  de  Ja 
bonté'  de  nos  dieux  paternels,  nous  ne 
craindrons  plus  de  voir  la  secte  des  Chre'- 
tiens s'accroître  et  se  gi'ossir  des  de'serteurg 
de  nos  temples. 
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»  C'est  une  vc'rite  reconnue  depuis  long- 
temps que  Rome  a  dû  Tempire  du  monde 
à  sa  pie'te'  envers  les  Immortels.  Elle  a 
e'ieve  des  autels  a  tous  les  Ge'nies  bienfai- 
sans  ,"à  la  Petite  Fortune ,  à  l'Amour  Filial , 
à  la  Paix  ,  à  la  Concorde ,  a  la  Justice ,  à 
la  Liberté',  à  la  Victoire ,  au  dieu  Terme, 
qui ,  seul ,  ne  se  leva  point  devant  Jupiter, 
dans  lassemble'e  des  dieux.  Cette  famille 
divine  pourroit-elle  de'plaire  aux  Cbre'- 
tiens  ?  Quel  homme  oseroit  refuser  des 
hommages  à  de  si  nobles  de'ite's.  Voulez- 
vous  remonter  plus  haut?  Vous  trouverez 
les  noms  mêmes  de  notre  patrie,  nos  tra- 
ditions les  plus  antiques ,  lie's  à  notre  reli- 
gion, et  faisant  partie  de  nos  sacrifices; 
vous  trouverez  le  souvenir  de  cet  Age  d'or , 
règne  de  bonheur  et  d'innocence,  que  tous 
les  peuples  envient  a  l'Ausonie.  Y  a-t-il  rien 
de  plus  touchant  que  ce  nom  de  Latium, 
donne'  à  la  campagne  de  Laurente,  parce 
qu'elle  fut  l'asyle  d'un  dieu  persécute'?  Nos 
pères,  en  re'compense  de  leur  vertu,  re- 
çurent du  ciel  un  cœur  hospitalier ,  et 
Rome  servit  de  refuge  a.  tous  les  infortune's 
bannis. Que  d'inte'ressantes  aventures,  que 
de  noms  illustres  attache's  à  ces  migrations 
des  premiers  temps  du  monde,  Diomède , 
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Philoctète  ,  Idomenee ,  Nestor!  Ah,  quand 
une  foret  couvroit  la  montagne  où  s'e'lève 
ce  Capitole,  lorsque  des  chaumières  oc- 
cupoient  la  place  de  ces  palais ,  que  ce 
Tibre  si  fameux  ne  portoit  encore  que  le 
nom  inconnu  d'Alhuna,  on  ne  demandoit 
point  ici  si  le  Dieu  dune  obscure  nation 
de  la  Judée  e'toit  prefe'rable  aux  dieux  dé 
Rome  !  Pour  se  convaincre  de  la  puissance 
de  Jupiter,  il  suffit  de  considérer  la  foi- 
ble  origine  de  cet  empire.  Quatre  petites 
sources  ont  forme'  le  torrent  du  peuple  ro- 
main :  Albe  ,  le  cher  pays  et  le  premier 
amour  des  Curiaces;  les  guerriers  latins 
qui  s'unirent  aux  guerriers  d'Ene'e;les  Ar- 
cadiens  d'Evandre ,  qui  transmirent  aux 
Cincinnatus  Tamour  des  troupeaux  et  le 
sang  des  Hellènes ,  doux  germe  de  le'!©- 
quence  chez  les  rudes  nourrissons  d'une 
louve  ;  enfin ,  les  Sabins  qui  donnèrent  des 
e'pouses  aux  compagnons  de  Romulus;  cesr 
Sabins  vêtus  de  peaux  de  brebis,  condui- 
sant leurs  troupeaux  avec  une  lance ,  vi- 
vant de  laitage  et  de  miel ,  et  se  consacrant 
à  Ce'rès  et  a  Hercule,  l'une  lé  génie,  et 
l'autre  le  bras  du  laboureur. 

»  Ces  dieux  qui  ont  ope're'  tant  de  rrier* 
veilles  ,  ces  dieux  qui  ont  inspire'  Numa  , 
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Fâbricius  et  Caton  ,  ces  dieux  qui  protè- 
gent les  cendres  illustres  de  nos  citoyens, 
ces  dieux  au  milieu  desquels  brillent  au- 
jourd'hui nos  Empereurs,  sont  ils  des  di- 
i^inite's  Sans  pouToiï*  et  sans  vertus? 

»  Dîocle'tien ,  je  suppose  que  Rome  char- 
gée d'années  apparoisse  tout-à-coup  à  vos 
veux  sous  les  voûtes  de  ce  Capitole ,  et 
qu  elle  s'adresse  ainsi  h  votre  Eternité  : 

"  Grand  prince  ,  ayez  e'gard  a  cette 
»  vieillesse  oii  ma  piëte'  envers  les  dieux 
)'  m'a  fait  parvenir.  Libre  ,  comme  je  le 
»  6iûs ,  je  m'en  tiendrai  toujours  à  la  re- 
»  ligion  de  mes  ancêtres.  Cette  religion  a 
i'  mis  l'univers  sous  ma  loi.  Ses  sacrifices 
»  ont  éloigné  Annibal  de  mes  murailles , 
»>  ^el  les  Gaulois  du  Capitole.  Quoi,  l'on 
»  Inînverseroit  un  jour  cette  stattie  de  la 
»>  Victoire  ,  sans  craindre  de  soulever 
w  mes  légions  ensevelies  aux  champs  de 
r>  Zama  ?  N'aurois  jeété  préservée  des  plufe 
»  redoutables  ennemis  ,  que  pour  être 
»  déshonorée  par  mes  enfans  dans  ma 
»  vieillesse  ?  » 

>'  C'est  ainsi,  ô  puissant  Empereur,  que 
vous  parle  Rome  suppliante.  Voyez  se 
lever  de  leurs  tombeaux,  sur  le  chemin 
d'Appius,    ces   républicains,  vainqueurs 
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des  Volsques  et  des  Samnites,  dont  nons 
re've'rons  ici  les  images;  ils  montent  a  ce 
Capitole  qu'ils  remplirent  de  de'pouilles 
opimes  ;  ils  viennent ,  couronne's  de  la 
branche  du  chêne,  unir  leur  voix  à  la 
voix  de  la  patrie.  Ces  mânes  sacre's  n'a- 
voient  point  rompu  leur  sommeil  de  fer  , 
pour  la  perte  de  nos  mœurs  et  de  nos  lois  ; 
ils  ne  s'e'toient  point  reveille's  au  bruit  des 
proscriptions  de  Marins,  ou  des  fureurs 
du  Triumvirat;  mais  la  cause  du  ciel  les 
arrache  au  cercueil,  et  ils  viennent  la 
plaider  devant  leurs  fils.  Romains  se'duits 
par  la  religion  nouvelle ,  comment  avez- 
vous  pu  changer  pour  un  culte  étranger 
nosbelles  fêtes  et  nospieusescêre'monies! 

»  Princes  ,  je  le  re'pète  ,  nous  ne  deman- 
dons point  la  perse'cutiou  des  Chre'tiens. 
On  dit  que  le  Dieu  qu'ils  adorent  est  un 
Dieu  de  paix  et  de  justice  :  nous  ne  refu- 
sons point  de  l'admettre  dans  le  Panthe'on; 
car  nous  souhaitons  ,  très-pieux  Empereur , 
que  les  dieux  de  toutes  les  religions  vous 
protègent;  mais  que  l'on  cesse  d'insulter 
Jupiter.  Diocle'tien,  Gale'rius ,  sénateurs, 
indulgence  pour  les  Chrétiens  ,  protection 
peur  les  dieux  de  la  patrie.  » 

En  achevant  de  prononcer  ces  mots  , 
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Symmaqne  salue  de  nouveau  la  statue  de 
la  Victoire ,  et  se  rassied  au  milieu  des 
se'nateurs.   Les  esprits  e'toient  diffe'rem- 
ment  agite's  :  les  uns ,  cliarme's  de  la  di- 
gnité' du  discours  de  Symmaque ,  se  rap- 
peloient  les  jours  des  Hortensius  et  des 
Cice'ron  ;   les  autres  blàmoient  la  mode'- 
ration  du  pontife  de  Jupiter.  Satan  n'avoit 
plus  d  espoir  que  dans  Hie'roclès  ,  et  clier- 
clioit  à  de'truire  Teffet  de  l'éloquence  du 
grand-prêtre  ;  les  Anges  de  lumière  pro- 
fitoient  au  contraire  de  cette  e'ioquence 
pour  ramener  le  se'nat  a  des   sentimens 
plus  humains.  On  voyoit  s'agiter  les  cas- 
ques des  guerriers ,  les  toges  des  se'na- 
teurs ,   les  robes  et  les  sceptres  des  Au- 
gures et  des  Aruspices  ;  on  entendoit  un 
murmure    confus  ,    signe   équivoque    du 
hlâme  et  de  la  louange.  Dans  un  champ 
où  rivraie  et  d'inutiles  fleurs  de  pourpre 
et  d'azur  s'e'lèvent  au  milieu  du  froment 
d'or ,  si  quelque  ze'phyr  se  glisse  dans  la 
foret  diapre'e,  d' abord  les  plus  frêles  e'pis 
courbent  leurs   têtes  ;  bientôt  le   souffle 
croissant  balance  en  tumulte  les  gerbes 
fe'condes  et  les  plantes  ste'riles  :  tel  pa- 
roissoit  dans  le  se'nat  le  mouvement  de 
tant  d'hoiQmes  divers. 
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Lescourtisansregardoientcuricusemeht 
Diocle'tien  et  Galerins,  afin  de  régler  leur 
opinion  sur  celle  de  leurs  maîtres  :  Ce'sar 
donnoit  des  signes  d'emportement;  maiè 
le  visage  d'Auguste  e'toit  impassible. 

Hie'roclès  se  lève  :  il  s'ertvelop|ife  dans 
son  manteau ,  et  garde  quelque  temps  un 
air  se'vère  et  pensif.  Initie'  à  toutes  les  ru- 
ses de  rëloquence  athe'nienne  ,  arme'  dé 
tous  les  sophismes  ,  souple  ,  adroit,  rail- 
leur ,  hypocrite  ,  affectant  une  e'iocution 
concise  et  sentencieuse  ,  parlant  d'huma- 
hite'  en  demandant  le  sang  de  lïnnoceiiti, 
me'prisant  les  leçons  du  temps  et  de  l'ex- 
pe'rience  ,  voulant  à  travers  mille  maux 
conduire  le  monde  au  bonheur  par  des 
isystèmes,  esprit  faux,  s'applaudissant  de 
]5à  justesse  :  tel  e'toit  l'orateur  qui  parut 
dans  la  lice  pour  attaquer  toutes  les  reli- 
gions ,  et  surtout  celle  des  Chre'ticiis.  Gà- 
ie'rius  laissoit  un  libre  cours  aux  blasphè- 
tues  de  son  ministre  :  Satan  poUssoit  au 
mal  Tennemi  des  Fidèles  ;  et  Tespoir  de 
perdre  Eudore  animoit  l'amant  ^e  Cymo- 
^oce'e.  Le  De'mon  de  la  fausse   sagesse, 
sous  la  figure  d'un  chef  de  l'e'cole  ,  nou- 
vellement arrive'  d'Alexautlrie  ,   se  place 
auprès   d'Hiéroclès  :    celui  -  ci   après   un 
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moment  de  silence,  déploie  tout- a-coup  ses 
bras  ;  il  rejette  son  manteau  en  arrière  , 
pose  les  deux  mains  sur  son  cœnr ,  s'in- 
cline jusqu'au  pave'  du  Capitole  en  saluant 
Auguste  et  Ce'sar  ,  et  prononce  ce  dis- 
cours : 

f«  Vale'rius  Dioclétien  ,  fils  de  Jupiter, 
FDrr|)ereur  c'teruel,  Auguste,  huit  fois  con- 
sul ,  très-clément ,  très-divin  ,  très-sage  ; 
Vale'rius  Maximianus  Gale'rius,  fils  dlier- 
cule  ,  fils  adoptif  de  l'Emperefir  ,  Ce'sar 
éternel  et  très-heureux ,  Parthique,  triom- 
phateur ,  amateur  de  la  science  ,  et  ve'ris- 
«ime  philosophe  ;  se'nat  très-véne'rable  et 
tacre' ,  tous  permettez  donc  que  ma  voix 
se  fasse  entendre  !  Trouble'  par  cet  hon- 
neur insigne  ,  comment  ])ourrois-je  m'ex- 
primer  avec  assez  de  force  ou  de  grâce  ? 
Pardonnez  à  la  foiblesse  de  mon  élo- 
quence ,  en  faveur  de  la  vérité  qui  me 
fait  parler. 

"  La  terre  ,  dans  sa  fécondité  première, 
enfanta  les  hommes.  Les  bommes,  par  ha- 
sard et  par  nécessité ,  g'assemblèient  pour 
leuts  besoins -communs.  La  propriété  com- 
mença :  les  violences  suivirent;  Thomnie 
ne  put  les  nî'primer  ;  il  inventa  les  dieux. 

>'    La  religion    trouvée  ,  les  tyrans  en 
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profitèrent.  L'intérêt  multiplia  les  erreurs  y 
les  passions  y  mêlèrent  leurs  songes. 

>^  L'homme ,  oubliant  l'origine  des  dieux, 
crut  bientôt  a  leur  existence.  On  prit  pour 
le  consentement  unanime  des  peuples ,  ce 
qui  n'e'toit  que  le  consentement  unanime 
des  passions.  Les  tyrans  ,  en  e'crasant  les 
hommes  ,  eurent  soin  de  faire  e'iever  des 
temples  à  la  pie'te'  et  a  la  mise'ricorde  ,  afin 
que  les  infortune's  crussent  aussi  qu'il  y 
avoit  des  dieux. 

»  Le  prêtre,  d'abord  trompeur,  ensuite 
trompe' ,  se  passionna  pour  son  idole  ;  le 
jeune  homme  y  pour  les  grâces  divinise'es 
de  sa  maîtresse;  le  malheureux,  pour  les 
simulacres  de  sa  douleur  :  de  là ,  le  fana- 
tisme ,  le  plus  grand  des  maux  qui  ait 
afflige'  l'espèce  humaine. 

»  Ce  monstre,  portant  un  flambeau,  par- 
courut les  trois  re'gions  de  la  terre.  Il  brûla 
par  la  main  des  Mages,  les  temples  de 
Memphis  et  d'Athènes.  Il  alluma  la  guerre 
sacre'e  qui  livra  la  Grèce  à  Philippe. 
Bientôt,  si  une  secte  odieuse  renoit  à  se'- 
tendre ,  de  nos  jours  même ,  et  maigre'  l'ac- 
croissement des  lumières  ,  on  verroit  l'u- 
nivers plonge'  dans  un  abîme  de  malheurs  ! 

»   C'est  ici ,  princes  ,  que  je  tâcherai  de 
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peindre  les  maux  que  le  fanatisme  a  faits 
aux  hommes  ,  en  vous  de'voilant  l'origine 
et  les  progrès  de  la  religion  la  plus  ridi- 
cule et  la  plus  horrible  que  la  corruption 
des  peuples  ait  engendre'e. 

»  Que  ne  m'est -il  permis  d'ensevelir 
dans  un  profond  oubli  ces  honteuses  tur- 
pitudes î  Mais  je  suis  appelé'  "a  la  de'fense 
de  la  ve'rile'  :  il  faut  sauver  mon  empereui* , 
il  faut  e'clairer  le  monde.  Je  sais  que  j'ex- 
pose mes  jours  au  ressentiment  d'une  fac- 
tion dangereuse.  Qu'importe  :  un  ami  de 
la  sagesse  doit  fermer  son  cœur  a  toute 
crainte  comme  a  toute  pitié  ,  quand  il  s'a- 
git du  bonheur  de  ses  frères  et  des  droits 
sacre's  de  Thumanite'. 

>'  Vous  connoissez  ce  peuple  que  sa  lè- 
pre et  ses  de'serts  séparent  du  genre  hu- 
main ,  ce  peuple  odieux  qu'extermina  le 
divin  Titus. 

»  Un  certain  fourbe,  appelé'  Moïse,  par 
une  suite  de  crimes  et  de  prestiges  gros- 
siers ,  de'livra  ce  peuple  de  la  servitude. 
Il  le  conduisit  au  milieu  des  sables  de  1"A- 
ral)ie;  il  lui  promettoit  au  nom  du  dieu 
Jehovah,  une  terre  où  couleroit  le  lait  et 
le  miel. 

0     Après    quarante   années  ,    les    Juifs 
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aiTivèrent  h  cette  terre  promise  ,  dont  ils 
égorgèrent  les  liabitans.  Ce  jardin  déli- 
cieux e'toit  la  ste'rile  Jude'e ,  petite  valle'e 
de  pierres  ,  sans  ble' ,  sans  arbres  ,  sans 
eau. 

»  Retirés  dans  leur  repaire ,  ces  brigands 
ne  se  fii'ent  remarquer  que  par  leur  liaine 
contre  le  genre  bumain  :  ils  vivoient  au 
milieu  des  adultères ,  des  meurtres  ,  des 
cruaute's . 

»  Que  pouvoit-il  sortir  dune  pareille 
race  ?  (c'est  ici  le  prodige)  une  race  plus 
exe'crable  encore  ,  les  Clire'tiens  :  ils  ont 
surpassé  en  folies,  en  crimes,  les  Juifs, 
leurs  pères. 

M  Les  Hébreux  ,  que  trompoient  des 
prêtres  fanatiques  ,  attendoient  dans  leur 
impuissance  et  dans  leur  bassesse  un  mo- 
narque qui  devoit  leui'  soumettre  le  monde 
entier. 

»  Le  bruit  se  répand  un  jour  que  la 
femme  dun  yil  artisan  a  donné  naissance 
à  ce  roi  si  long-temps  promis.  Une  partie 
^es  Juifs  s'empresse  de  croire  au  prodige. 

>'  Celui  qu'ils  appellent  leur  Christ,  vit 
trente  ans,  caché  dans  sa  misère.  Après 
ces  trente  années,  il  commence  a  dogma- 
tiser; il  s'associe  quelques  pécheurs  ,  qui! 
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nomme  ses  Apôtres.  11  parcourt  les  villes, 
il  se  cache  au  de'sert ,  il  se'duit  des  femmes 
foibles  ,  une  populace  cre'dule.  Sa  morale 
est  pure  ,  dit-on;  mais  surpasse- 1- elle 
celle  de  Socrate  ? 

»  Bientôt  il  est  arrête  pour  ses  discours 
se'ditieux,  et  condamne  à  mourir  sur  la 
croix.  Un  jardinier  de'robe  son  corps  ;  ses 
Apôtres  s'e'crient  que  Je'sus  est  ressuscite'  ; 
ils  prêchent  leur  maître  a  la  foule  e'tonne'e. 
La  superstition  s'e'tend ,  les  Chrétiens  de- 
viennent une  secte  nombreuse. 

»  Un  culte  ne'  dans  les  derniers  ranijs  du 
peuple  ,  propage'  par  des  esclaves  ,  caché 
d'abord  en  des  lieux  déserts ,  s  est  chargé 
peu  à  peu  des  abominations  que  le  secret 
et  des  mœurs  basses  et  féroces  doivent  na- 
lurellement  engendrer  :  aussi ,  la  cruauté  et 
l'infamie  font-elle  la  partie  principale  d<* 
ses  mystères. 

Les  Chrétiens  s'assemblent  la  nuft  au 
milieu  des  morts  et  des  sépulcres.  La  ré- 
surrection des  cadavres  est  le  plus  absurde 
comme  le  plus  doux  de  leur  enti*etien. 
Assis  à  un  festin  abominable,  après  avoir 
juré  haine  aux  dieux  et  aux  hommes  , 
après  avoir  renoncé  à  tous  les  plaisirs  lé- 
.^itimes ,  ils  boivent  le  sang  d'un  homme 
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sacrifie  ,  et  dévorent  les  chairs  palpitantes 
d'un  enfant  :  c'est  ce  qu  ils  appellent  leur 
pain  et  leur  vin  sacre'  1 

»  Le  repas  fini ,  des  chiens  dresse's  aux 
crimes  de  leurs  maîtres  ,  entrent  dans 
l'assemhle'e  et  renversent  les  flamheaux  : 
alors ,  les  Chre'tiens  se  cherchent  au  milieu 
des  tënèhres ,  s'unissent  au  hasard  par 
dhorriblcs  emhrassemens  ,  les  pères  avec 
les  filles ,  les  fils  avec  les  mères ,  les  frères 
avec  les  sœurs  :  le  nombre  et  la  varie'te' 
des  incestes  fait  le  me'rite  et  la  vertu. 

»  Quoi,  ce  n'e'toit  pas  assez  d'avoir  voulu 
amener  les  hommes  au  culte  d'un  se'di- 
tieux  justement  puni  du  dernier  supplice! 
Ce  n'ëtoit  pas  un  assez  grand  crime  d'avoir 
essaye'  d'ahrutir  à  ce  point  la  raison  hu- 
maine ,  il  falloit  encore  que  les  Chre'tiens 
fissent  de  leur  religion  l'e'cole  des  mœurs 
les  plus  de'prave'es ,  des  forfaits  les  plus 
inouïs! 

»  Ce  que  je  viens  d'avancer  auroit-il  be- 
soin d'autres  preuves  que  la  conduite  des 
Chre'tiens?  Partout  oii  ils  se  glissent,  ils 
font  naître  des  troubles;  ils  de'bauchent 
les  soldats  de  nos  arme'es ,  ils  portent  la 
de'sunion  dans  les  familles ,  ils  se'duisent 
des  vierges  crédules,  ils  arment  le  frère 
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contre  le  frère,  Fe'poux  contre  Te'pouse. 
Puissans  aujourd'hui,  ils  ont  des  temples, 
des  tre'sors ,  et  ils  refusent  de  prêter  ser- 
ment aux  empereurs  ,  dont  ils  tiennent  ces 
bienfaits;  ils  insultent  aux  sacrées  images 
de  Dioclëtien ,  ils  aiment  mieux  mourir 
que  de  sacrifier  a  ses  autels.  Dernièrement 
encore,  nont-iis  pas  laisse'  la  divine  mère 
de  Gale'rius  offrir  seule  des  victimes  pour 
son  fils  aux  Ge'nies  innocens  des  mon- 
tagnes ?  Enfin  ,  joignant  le  fanatisme  à  la 
dissolution,  ils  voudroient  pre'cipiter  du 
Capitole  la  statue  de  la  Victoire ,  arra- 
cher de  leurs  sanctuaires  vos  dieux  pater- 
nels ! 

»  Qu'on  ne  croie  pas  cependant  que  je 
deTende  ici  ces  dieux  qui ,  dans  l'enfance 
des  peuples  ,  ont  pu  paroître  ne'cessaires  à 
des  le'gislateurs  habiles.  Nous  n'avons  plus 
besoin  de  ces  ressources.  La  raison  com- 
mence son  règne.  De'sormais  on  n'e'lèvera 
d'autel  qu'à  la  vertu.  Le  genre  humain  se 
perfectionne  chaque  jour.  Un  temps  vien- 
dra que  tous  les  hommes ,  soumis  à  la  seule 
pense'e,  se  conduiront  par  les  clarte's  de 
l'esprit.  Je  ne  soutiens  donc  ni  Jupiter, 
ni  Mitra  ,  ni  Se'rapis.  Mais  si  l'on  con- 
serve encore  une  religion  dans  lEmpire , 
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l'ancienne  re'clame  une  juste  pre'fe'rence.  La 
nourelle  est  un  mal  qu'il  faut  extirper  par 
le  fer  et  par  le  feu.  Il  faiitgue'rir  les  Chre'- 
tiens  eux-mêmes  de  leur  propre  folie.  Eh 
bien,  un  peu  de  sang  coulera!  Nous  nous 
attendrirons  sans  doute  sui'  le  sort  des 
criminels ,  mais  nous  admirerons ,  nous 
be'nirons  la  loi  qui  frappera  les  victimes 
pour  la  consolation  des  sages  et  le  bon- 
heur du  genre  humain.  » 

Hiëroclès  achevoit  à  peine  son  discours , 

que  Gale'rius  donna  le  signal  des  applau- 
dissemens.  L'œil  en  feu,  le  visage  rouge 
de  colère,  Ce'sar  sembloit  de'jà  prononcer 
l'arrêt  fatal  des  Clire'tiens.  Ses  courtisans 
levoient  les  mains  au  ciel,  comme  saisis 
d'horreur  et  de  crainte  ;  ses  gardes  frémis- 
soient  de  rage  ,  en  songeant  que  des  impies 
Touloient  renverser  Tautel  de  la  Victoire; 
le  peuple  redisoit  avec  eflioi  les  incestes 
nocturnes  et  les  repas  de  chair  humaine. 
Les  Sophistes  qui  envirojinoientHie'roclès 
le  portoient  au  cieî  :  cVloit  l'intrépide  ami 
des  princes  ,  le  véritable  ami  du  peuple ,  le 
de^fenseur  des  principes  ,  le  soutien  de  la 
vertu  ,  un  Socrate  ! 

Satane'chauffoitléspre'juge's  etles  haines; 
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1  avi  des  paroles  du  proconsul ,  il  se  flattoit 
daller  plus  sûrement  a  son  but  par  Ta- 
theisme  que  par  l'idolâtrie;  seconde'  de 
toutes  les  Puissances  de  l'Enfer ,  il  aug- 
mentoit  le  bruit  et  le  tumulte  ,  et  donnoit 
au  mouvement  du  Sénat  quelque  chose  de 
prodigieux.  Comme  le  sabot  circule  sous 
le  fouet  de  l'enfant,  comme  le  fuseau  des- 
cend et  remonte  entre  les  doigts  de  la 
matrone,  comme  l'ebène  ou  l'ivoire  roule 
sous  le  ciseau  du  tourneur,  ainsi  les  es- 
prits e'toient  agite's.  Diocle'tien  seul  parois- 
soit  immobile  ;  on  ne  voyoit  sur  son  visage 
ni  colère,  ni  haine,  ni  amour.  Les  Chré- 
tiens re'pandus  dans  l'assemble'e  se  mon- 
troient  abattus  et  consterne's.  Constantin 
.surtout  e'toit  plonge'  dans  une  douleur  pro- 
fonde; il  jetoit  par  intervalles  un  regard 
inquiet  et  attendri  sur  Eudore. 

Le  fils  de  Lasthëuès  se  leva  sans  paroître 
e'mu  dclade'faveur  de  Ce'sar ,  des  bassesses 
des  courtisans  et  des  clameurs  de  la  foule. 
Son  liabit  de  deuil ,  sa  noble  figure,  encore 
embellie  par  l'expression  d'uue  sainte  tris 
fesse ,  attirèrent  tous  les  regards.  Les  Anges 
du  Seigneur  formant  un  cercle  invisible 
autour  de  lui ,  le  couvroient  de  lumière , 
et  lui  donnoient  une  assurance  divine.  Du 

6. 
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liant  du  ciel,  les  quatre  Évange'listes  peii^ 
clie's  sur  sa  tête,  lui  dictoient  secrètement 
les  paroles  qu'il  alloit  re'peter.  On  enten- 
doit  dire  de  toutes  parts  dans  le  se'nat  : 
«  C'est  le  Clire'tien?  Comment  pourra-t-il 
repondre?  »  Chacun  cher  choit  vainement 
dans  ses  traits  ,  à  la  fois  si  calmes  et  si 
anime's,  l'expression  des  crimes  dontHie'- 
roclès  avoit  accuse'  les  Fidèles.  Lorsque 
des  chasseurs ,  croyant  surprendre  au  hord 
d'un  fleuve  un  affreux  vautour ,  de'couvrent 
tout-à-coup  un  cygne  qui  nage  sur  Tonde  , 
charme's  ils  s'arrêtent  ;  ils  contemplent 
l'oiseau  chéri  des  Muses  ;  ils  admirent  la 
blancheur  de  son  plumage ,  la  fierté  de  son 
port  ,  la  grâce  de  ses  mouvemens  ;  ils 
prêtent  déjà  l'oreille  à  ses  chants  harmo- 
nieux. Le  cygne  de  l'Alphe'e  ne  tarda  pas 
à  se  faire  entendre  :  Eudore  s'incline  de- 
vant Auguste  et  Ce'sar  ;  ensuite ,  sans  saluer 
la  statue  de  la  Victoire  ,  sans  faire  de  geste  , 
sans  chercher  à  se'duire  ou  loreille  ou  les 
yeux  ,  il  parle  en  ces  mots  : 

«  Auguste  ,  Ce'sar  ,  Pères  conscrits  , 
Peuple  romain ,  au  nom  de  ces  hommes 
victimes  d'une  haine  injuste  ,  moi  ,•  Eu- 
dore ,  fils  de  Lasthe'nès  ,  natif  de  Me'ga- 
lopolis  en  Arcadie  ,  et  Chrétien ,  salut  ! 
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.  Hieroclès  a  commence  son  discours 
par  excuser  la  foiblesse  de  son  éloquence  ; 
je  re'clame  à  mon  tour  l'indulgence  du 
se'nat.  Je  ne  suis  qu'un  soldat  ,  plus  ac- 
coutume' a  verser  mon  sang  pour  mes 
princes  ,  qu  à  demander  en  termes  fleuris 
le  massacre  d'une  foule  de  vieillards  ,  de 
femmes  et  d'enfans- 

»  Je  remercie  d'abord  Symmaque  de  la 
modération  qu'il  a  montrée  envers  mes 
frères.  Le  respect  que  je  dois  au  chef  de 
l'Empire  ,  me  force  à  me  taire  sur  le  culte 
des  idoles.  J'observerai  cependant  que  les 
Camille  ,  les  Scipion  ,  les  Paul  -  Emile  , 
n'ont  point  ^te  de  grands  hommes  parce 
qu'ils  suivoient  le  culte  de  Jupiter  ,  mais 
parce  qu'ils  s  ëloignoient  de  la  morale  et 
des  exemples  des  divinite's  de  l'Olympe. 
Dans  notre  religion,  au  contraire  ,  on  ne 
peut  atteindre  au  plus  haut  degré'  de  la 
perfection  qu'en  imitant  notre  Dieu.  Nous 
plaçons  aussi  de  simples  mortels  dans 
les  e'ternelles  demeures  ;  mais  il  ne  suflit 
pas  ,  pour  acque'rir  cette  gloire  ,  d'avoir 
porte'  le  bandeau  royal ,  il  faut  avoir 
pratique'  la  vertu  :  nous  abandonnons 
à  votre  ciel  les  Ne'ron  et  les  Domi- 
tien. 
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»  Toutefois  Teffet  dune  religion  quel- 
conque est  si  salutaire  h  l'âme  ,  que  le 
pontife  de  Jupiter  a  parle'  des  Chrétiens 
avec  douceur,  tandis  qu'un  liouime  qui 
ne  reconnoît.point  de  Dieu,  demande  no- 
tre sang  au  nom  de  Thumanité  et  de  la 
vertu.  Eh  quoi ,  Hie'roclès ,  c'est  sous  le 
manteau  que  vous  portez ,  que  vous  vou- 
lez semer  la  de'solation  dans  lEmpire  ! 
Magistrat  romain  ,  vous  provoquez  la 
mort  de  plusieurs  millions  de  citoyens 
romains  !  Car  ,  Pères  conscrits  ,  vous  ne 
pouvez  vous  le  dissimuler,  nous  ne  som- 
mes que  d'hier,  et  déjà  nous  remj)iissù{iS 
vos  cités,  vos  colonies  ,  vos  camps  ,  le 
palais  ,  le  sénat ,  le  Forum  :  nous  ne  vous 
laissons  que  vos  temples. 

»  Princes,  notre  accusateur  est  un  apos- 
tat, et  il  se  confesse  athée:  il  sait  lui- 
même  quel  titre  je  pourrois  ajouter  à  ces 
titi'es.  Symmaque  est  un  homme  pieux  , 
dont  rage  ,  la  science  et  les  moeurs  sont 
également  respectahles.  Dans  toute  cause 
criminelle,  on  prend  en  considération  le 
caractère  des  teViioins  :  Symmaque  nous 
ex-cuse,  Hie'roclès  nous  dénonce^  lequel 
dès  deux  doit  être  écouté  ?  Auguste ,  César , 
Pères  conscrits  ,  Peuple  romain  ,  daignez 
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me  prêter  une  oreille  attentive,  je  vais 
reprendre  la  suite  des  accusations  d'Hie- 
roclès ,  et  de'fendre  la  religion  de  Je'sus- 
Christ.  » 

A  ce  grand  nom  l'orateur  s^axrêta  ;  tous 
les  Chre'tiens  s'inclinèrent,  et  la  statue 
de  Jupiter  trembla  sur  son  autel.  Eudorc 
reprit  : 

«  Je  ne  remonterai  point  comme  Hié- 
roclès  jusqu'au  berceau  du  monde  pour 
en  venir  à  la  question  du  moment.  Je 
laisse  aux  disciples  de  lëcole  ce  vain  éta- 
lage de  principes  odieux ,  de  faits  alte're's 
et  de  déclamations  pue'riles.  Il  ne  s'agit 
ici  ni  de  la  formation  du  monde ,  ni  de 
l'origine  des  socie'te's  :  tout  se  borne  à 
savoir  si  Texistence  des  Chre'tiens  est 
compatible  avec  la  surete'  de  l'État,  si 
leur  religion  ne  blesse  ni  les  mœurs  ni 
les  lois  ,  si  elle  ne  s'oppose  pointa  la  sou- 
mission que  Ton  doit  au  chef  de  l'Empire; 
en  un  mot ,  si  la  morale  et  la  politique 
n'ont  rien  à  reprocher  au  culte  de  Jesus- 
Christ.  Cependant  ,  je  ne  puis  m'empé- 
cher  de  vous  faire  remarquer  la  sin- 
gulière opinion  d'Hie'roclès  touchant  les 
Ue'breux. 
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»  La  raison  politique  de  rétablissement 
de  Je'rusalem,  au  centre  d'un  pays  stérile, 
e'toit  trop  profonde  pour  être  aperçue  de 
Faccusateur  des  Chre'tiens.  Le  législateur 
des  Israélites  vouloit  en  faire  un  peuple 
qui  pût  résister  au  temps  ,  conserver  le 
culte  du  yrai  Dieu,  au  milieu  deFidolâtrie 
universelle,  et  trouver  dans  ses  institu- 
tions une  force  qu'il  n'avoit  point  par  lui- 
même  :  il  les  enferma  donc  dans  la  mon- 
tagne. Leurs  lois  et  leur  religion  furent 
conformes  li  cet  état  d'isolement  :  ils  n'eu- 
rent qu'un  temple  ,  qu'un  sacrifice ,  qu'un 
livre.  Quatre  mille  ans  se  sont  écoulés  et 
ce  peuple  existe  encore.  Hiéroclès,  mon- 
trez-nous ailleurs  un  exemple  d'une  législa- 
tion aussi  miraculeuse  dans  ses  effets ,  et 
nous  écouterons  ensuite  vos  railleries  sur 
le  pays  des  Hébreux.  » 

Un  signe  d'approbation  écbappé  à  Dio- 
clétien  interrompit  le  fils  de  Lastbénès. 
Insensible  aux  mouvemens  oratoires  de 
Symmaque,  et  aux  déclamations  d'Hiéro- 
clès  ,  l'Empereur  fut  frappé  des  raisons 
politiques  présentées  par  le  défenseur  des 
Fidèles.  Eudore  s'étoit  étendu  sur  ce  sujet 
avec  adresse  ,  afin  de  toucber  le  génie  du 
prince  avant  de  parler  des  Chrétiens.  Le 
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parti  modère  du  se'nat  qui  redoutoit  Ga« 
îerius ,  Publius  ,  préfet  de  Rome ,  de'voué 
à  Ce'sar,  mais  ennemi  d'Hie'roclès ,  les 
courtisans  toujours  attentifs  aux  impres- 
sions du  maître,  les  Chre'tiens  dont  le  sort 
e'toit  encore  suspendu  ,  tous  s'aperçurent 
des  scntimens  favorables  de  Diocle'tien  : 
ils  donnèrent  de  grandes  louanges  à  l'ora- 
teur. Les  soldats  ,  les  centurions,  les  tri- 
buns s'étoient  laisse's  toucher  à  la  vue  de 
leur  ge'ne'ral  oblige'  de  de'fendre  sa  vie 
contre  les  accusations  d'un  rhe'teur  :  cette 
noble  race  d'hommes  revient  facilement  a 
des  opinions  ge'ne'reuses.  Tant  de  raison 
unie  a  tant  de  beauté'  et  de  jeunesse  avoit 
inte'resse'  la  foule  toujours  passionne'e.  La 
douleur  de  Constantin  s'e'toit  change'e  en 
alle'gresse  ;  il  encourageoit  son  ami  par 
ses  gestes  et  ses  regards.  Les  Anges  de  lu- 
mière ,  redoublant  de  zèle  autour  de  l'o- 
rateur chrétien  ,  lui  donnoient  à  chaque 
moment  de  nouvelles  grâces  ,  et  prolon 
geoient  les  sons  de  sa  voix  comme  d'har- 
monieux e'chos.  Lorsqu'une  neige  écla- 
tante tombe  de  la  voûte  e'the're'e  ,  souvent 
l'aquilon  s'apaise;  les  champs  muets  re- 
çoivent avec  joie  les  flocons  nombreux 
qui  vont   mettre  les  plantes  a  l'abri  des 
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glaces  de  l'hiver  :  ainsi  quand  le  fils  de 
Lastlie'nès  recommença  son  discours  ,  l'as- 
semblée fil  un  profond  silence  afin  de 
recueillir  ces  parolespures  qui  sembloient 
descendre  du  ciel  pour  prévenir  la  déso- 
lation de  la  teiTe. 

t<  Princes,  dit -il,  je  n'entrerai  point 
dans  les  preuves  de  la  religion  chre'tienne  : 
une  longue  suite  de  prophe'ties,  toutes 
ve'rifie'es, des  miracles  e'clatans, des  témoins 
sans  nombre,  ont  depuis  long-temps  at- 
teste' la  divinité'  de  celui  que  nous  appe- 
lons le  Sauveur.  Sa  vertu  sublime  est 
reconnue  de  l'univers  ;  plusieurs  Empe- 
reurs romains ,  sans  être  soumis  a  Jésus- 
Christ ,  l'ont  honore'  de  leurs  hommages  ; 
des  philosophes  fameux  ont  rendu  justice 
à  la  beauté'  de  sa  morale  ,  et  Hie'roclès 
lui-même  ne  la  conteste  pas. 

M  II  seroit  bien  e'trange  que  ceux  qui 
adorent  un  tel  Dieu,  fussent  des  monstres 
dignes  du  bûcher.  Quoi  ,  Je'suif-Christ  se- 
roit un  modèle  de  douceur  ,  d'humanité', 
de  chasteté',  et  nous  penserions  l'honorer 
par  des  mystères  de  cruaute's  et  de  débau- 
ches !  Même  dans  le  Paganisme ,  ce'lèbre- 
t-on  la  fête  de  Diane  par  les  prostitutions 
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des  fêtes  de  Venus  ?  Le  Christianisme  , 
dit-on ,  est  sorti  de  la  dernière  classe  du 
peuple  ,  et  de  la  les  infamies  de  son  culte. 
JReprocliez  donc  à  cette  religion  ce  qui 
fait  sa  beauté'  et  sa  gloire.  Elle  est  allée 
chercher  ,  pour  les  consoler ,  des  hom- 
mes auxquels  les  hommes  ne  pensoient 
point,  et  dont  ils  de'tournoientles  regards; 
et  vous  le  lui  imputez  a  crime  !  Pense-ton 
qu  il  n'y  a  de  douleur  que  sur  la  pourpre  , 
et  qu'un  Dieu  consolateur  n'est  fait  que 
pour  les  grands  et  les  rois  ?  Loin  d'avoir 
pris  la  hassesse  et  la  fe'rocitë  des  mœurs 
du  peuple  ,  notre  religion  a  corrige'  ces 
mœurs.  Dites  :  est-il  un  homme  plus  pa- 
tient dans  ses  maux  qu'un  vrai  Chrétien  , 
plus  re'signe'  sous  un  maître,  plus  fidèle  à 
sa  parole,  plus  ponctuel  dans  ses  devoirs, 
plus  chaste  dans  ses  habitudes  ?  Nous  som- 
mes si  e'ioignés  de  la  barbarie ,  que  nous 
nous  retirons  de  vos  jeux  où  le  sang  des 
hommes  est  une  partie  du  spectacle.  Nous 
croyons  quil  y  a  peu  de  différence  entre 
commettre  le  meurtre  et  le  voir  commettre 
avec  plaisir.  Nous  avons  une  telle  horreur 
d'une  vie  dissolue ,  que  nou§  e'vitons  vos 
the'âtres  comme  une  école  de  mauvaises 

mœurs  ,  une  occasion  de  chute Mais 
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en  justifiant  les  Clire'tieiîs  sur  un  point , 
je  m'aperçois  qiie  je  les  expose  sur  un 
autre.  Nous  fuyons  la  socie'te' ,  dit  Hiëro- 
clès,  nous  haïssons  les  hommes  ! 

»  S'il  en  est  ainsi ,  notre  châtimeTit  est 
juste.  Frappez  nos  têtes;  mais  auparavant 
venez  reprendre  dans  nos  hôpitaux  les  pau- 
vres et  les  infirmes  que  vous  n'avez  point 
secourus  ;  faites  appeler  ces  femmes  ro- 
maines qui  ont  abandonne'  les  fruits  de 
leur  honte.  Elles  croient  peut-être  qu'ils 
sont  tombe's  dans  ces  lieux  infâmes  ,  seul 
asyle  offert  par  vos  dieux  à  Tenfance  de- 
laisse'e? Qu'elles  viennent reconnoître leurs 
nouveaux-ne's  entre  les  bras  de  nos  e'pouses! 
Le  lait  d'une  Chre'tienne  ne  les  a  point  €m- 
polsonne's  :  les  mères  selon  la  Grâce  lés 
rendront ,  avant  de  mourir ,  aux  mères 
selon  la  nature. 

»  Quelques-uns  de  nos  mystères  ,  mal 
entendus  et  faussement  intei'pre'tes ,  ont 
donne'  naissance  à  ces  calomnies.  Princes  , 
que  ne  m'est -il  permis  de  vous  de'voiler 
ces  secrets  d'innocence  et  de  pureté'  !  Rome 
se  lève  ,  dit  Symmaque ,  et  vous  supplie 
de  lui  laisser  les  divinite's  de  ses  pères. 
Oui ,  princes  ,  Rome  se  lève  ,  mais  non 
pour  re'clamcr  des  dieux  impuissans  :  eîîe 
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se  lève  pour  vous  demander  Je'sus-Clirist 
qui  re'tablira  parmi  ses  enfaus  la  pudeur, 
la  bonne  foi ,  la  probité' ,  la  mode'ration 
et  le  règne  des  mœurs. 

«  Donnez-moi ,  s'e'crie-t-elle ,  ce  Dieu 
M  qui  a  de'ja  corrige'  les  vices  de  mes  lois , 
»  ce  Dieu  qui  ^autorise  point  Vinfanti- 
"   cide ,   la   prostitution   du  mariage ,  le 

'  spectacle  du  meurtre  des  liommes ,  ce 
■'  Dieu  qui  couvre  mon  sein  des  monu- 
»  mens  de  sa  bienfaisance  ,  ce  Dieu  qui 
»   conserve  les  lumières  des  lettres  et  des 

'.  arts  ,  et  qui  veut  abolir  l'esclavage  sur 
"   la  terre.  Ab ,  si  un  jour  je  devois  encore 

'  voir  les  Barbai'es  à  mes  portes ,  ce  Dieu , 
»»  je  le  sens  ,  pourroit  seul  me  sauver ,  et 
»  cbanger  ma  vieillesse  languissante  en 
une  immortelle  jeunesse.  » 

»  Reste  donc  a  repousser  la  dernière 
«?t  la  plus  effrayante  des  accusations  d'Hie'- 
roclês,  si  les  Chrétiens  pouvoieut  s'eiTrayer 
de  perdre  les  biens  et  la  vie.  î^ous  som- 
Tues  ,  dit  notre  délateur  ,  des  séditieux  ; 
nous  refusons  d'adorer  les  images  de  lem- 
pereur  ,  et  d'offrir  des  sacrifice?  aux  dieux 
pour  le  Père  de  la  palfie. 
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»  Les  Chrétiens  des  se'ditieux  !  Poiisse's 
à  bout  par  leurs  perse'cuteurs  ,  et  pour- 
suivis comme  des  bétes  fe'roces  ,  ils  n'ont 
pas  même  fait  entendre  le  plus  le'ger  mur- 
mure ;  neuf  fois  ils  ont  e'te'  massacre's  ,  et, 
s'bumiliant  sous  la  main  de  Dieu  ,  ils  ont 
laisse'  l'univers  se  soulever  contre  les  ty- 
rans. Qu'Hie'roclès  nomme  un  seul  Fidèle 
engage'  dans  une  conspiration  contre  son 
prince  !  Soldats  chre'tiens  que  j'aperçois 
ici ,  Se'bastien  ,  Pacôme  ,  Victor  ,  dites- 
nous  où  vous  avez  reçu  les  nobles  bles- 
sures dont  vous  êtes  couverts  ?  Est-ce  dans 
les  e'meutes  populaires ,  en  assie'geant  le 
palais  de  vos  empereurs  ,  ou  bien  en  af- 
frontant ,  pour  la  gloire  de  vos  princes  , 
la  flèche  du  Parthe  ,  l'e'pee  du  Germain 
et  la  hache  du  Franc  ?  He'las  ,  gëne'reux 
guerriers  ,  mes  compagnons  ,  mes  amis  , 
mes  frères  ,  je  ne  m'inquiète  point  de 
mon  sort ,  bien  que  j'aie  quelque  raison 
de  regretter  à  pre'sent  la  vie  ,  mais  je  ne 
puis  m'empêcher  de  m'attendrir  sur  votre 
destine'e  !  Que  n'avez-vous  choisi  un  de'- 
fenseur  plus  e'ioquent  !  J'aurai  pu  me'riter 
une  couronne  civique  en  vous  sauvant  des 
mains  des  Barbares  ,  et  je  ne  pourrai  vous 
de'rober  au  fer  d'un  proconsul  romain  ! 
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..  Finissons  ce  discours.  Dioclëtien  , 
vous  trouverez  chez  les  Chrétiens  des  su- 
jets respectueux  qui  vous  seront  soumis 
sans  bassesse  ,  parce  que  le  principe  de 
leur  obe'issance  vient  du  ciel.  Ce  sont  des 
hommes  de  vérité'  :  leur  langage  ne  diffère 
point  de  leur  conduite  ;  ils  ne  reçoivent 
point  les  bienfaits  d'un  maître  en  le  mau- 
dissant dans  leur  cœur.  Demandez  à  de 
tels  hommes  leurs  fortunes  ,  leurs  vies  , 
leurs  enfans  ,  ils  vous  les  donneront ,  parce 
que  tout  cela  vous  appartient.  Mais  vou- 
lez-vous les  forcer  k  encenser  les  idoles  , 
ils  mourront  !  Pardonnez  ,  princes  ,  a  cette 
liberté  chrétienne  :  Thomme  a  aussi  ses 
devoirs  à  remplir  envers  le  Ciel.  Si  vous 
exigez  de  nous  des  marques  de  soumis- 
sion qui  blessent  ces  devoirs  sacrés  ,  Hié- 
roclès  peut  appeler  les  bourreaux  :  nous 
rendrons  à  César  notre  sang  qui  est  à  Cé- 
sar ,  et  à  Dieu  notre  âme  qui  est  à  Dieu.  » 

Eudore  reprend  sa  place ,  rejette  sur 
son  épaule  sa  toge  à  demi-tombée ,  et  se 
hâte  de  recouvrir  avec  une  modeste  rou- 
geur les  cicatrices  de  son  sein. 

Pourrai  -  je  exprimer  la  diversité  des 
scntimens    que    le    discours   du    fils    de 
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Lasthenès  excita  dans  l'assemblée?  Ce'toit 
un  mélange  d'admiration,  de  crainte,  de  fu- 
reur :  chacun  e'clatoit  en  mouvemens  de 
haine  ou  damour.  Ceux-ci  admiroient 
la  beauté  de  la  religion  accuse'e,  ceux-là 
n'y  voypient  qu'un  reproche  fait  à  leurs 
mœurs  et  à  leurs  dieux.  Les  guerriers 
etoient  e'mus  et  vivement  irite'resse's  en 
faveur  d'Eudore  : 

«  Que  nous  servira  donc  ,  disoient-ils , 
de  verser  notre  sang  pour  la  patrie  ,  de 
souffrir  l'esclavage  chez  les  Barbares ,  de 
triompher  des  ennemis  du  pnnce  ,  si  un 
sophiste  nous  peut  e'gorger  au  Capitole  !  » 

Pour  la  première  fois  de  sa  vie,  Dio- 
clétien  paroissoit  e'mu  :  même  en  laissant 
perse'cuter  les  Fidèles  ,  Dieu  se  servoit 
de  l'éloquence  chrétienne  pour  semer  les 
germes  de  la  foi  dans  le  se'nat  romain. 
La  mâle  simplicité'  du  discours  d'Eudore 
triomphoit  et  des  calomnies  d'Hie'rpclès , 
et  des  touchans  souvenirs  dont  Sjmma- 
que  avoit  environne'  la  statue  de  la  Vic- 
toire ;  tout  semble  annoncer  que  Tempc- 
reuv  va  prononcer  une  sentence  favorable 
aux  Chre'tiens. 

Hie'roclès  alarme'  vouloit  paroître  calme 
et  victorieux  ;  mais  la  rage  et  la  frayeur 
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perçoient  maigre  lui  dans  ses  regards  : 
lorsqu'un  tigre  s'est  précipite'  dans  la  fosse 
escarpe'e  que  creusa  spu^  ses  pas  un  ber- 
ger de  Libye  ,  la  bête  féroce ,  îiprèfj  s-étre 
loiig-temp^  (deTiattue ,  se  couche  avec  une 
apparentp  tranquillité'  au  milieu  de  l'en- 
ceintç  fatale  ,  piais  ,  a  l'agitation  de  ses 
yeux,  et  de  ses  lèvres  sanglantes  ,  ou  voit 
qu'elle  ressent  vivement  la  erainté  et  U 
douleur  du  pie'gp  où  elle  est  tombe'e. 

Gale'rius  rendit  bientôt  respe'rance  à 
son  ministre.  Ce  fougueux  Ce'$ar  ,  accou- 
tume' au  langage  déshonore'  de  ses  flat- 
teurs, s'indigne  des  accens  de  la  vertu  et 
de  la  noble  assurance  d'un  homme  de  bien. 
Il  de'clare  que  si  Ton  ne  punit  pas  les  Fi- 
dèles ,  il  quittera  la  cour  ,  et  se  mettra  à 
la  tête  des   ie'gions  d'orient  : 

«  Car  ces  ennemie  du  ciel  porteroiept 
sur  moi  leurs  mains  sacrilèges.  » 

Hie'roclès  reprenant  son  audace,  fait 
observer  qu'il  y  avoit  des  mystères  sur 
lesquels  on  ne  s'expliquoit  point  ;  qu'après 
tout,  les  factieux  refusoicnt  de  sacrifier 
a  TEmpcrcur  et  cherchoient  par  une 
eloqueiiee  se'ditieuse  à  soulever  les  sol- 
dats. 
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Trop  accoutume  à  céder  à  la  violence 
de  Gaie'rius  ,  Diocle'tien  fut  effraye'  de  seis 
ïnenaces.  Il  savoit  qu'en  proscrivant  les 
Chre'tiens  il  se  privoit  dun  grand  appui 
contre  Tambition  de  Ce'sar  ;  mais  le  vieil- 
lard n'avoit  plus  la  force  d'envisager  sans 
fre'mir  les  hasards  d'une  guerre  civile. 
Satan  achève  d'épouvanter  par  un  prodige 
l'esprit  superstitieux  de  Diocle'tien.  Tout- 
à-coup  le  bouclier  de  Romulus  se  détache 
de  la  voûte  du  Capitole  ,  tombe  ,  blesse  le 
fils  de  Lasthénès  ,  et  va  couvrir  ,  en  rou- 
lant ,  la  Louve  de  bronze  qui  fut  frappée 
de  la  foudre  a  la  mort  de  Jules -César. 
Galérius  s'écrie  : 

n  Vous  le  voyez  ,  ô  Dioclétien  ,  le  père 
des  Romains  n'a  pu  supporter  les  blas- 
phèmes de  ce  Chrétien  !  Imitez  son  exem- 
ple ;  écrasez  les  impies ,  et  protégez  au 
Capitole  le  Génie  de  l'Empire.  » 

Alors  Diocle'tien,  malgré  les  remords 
de  sa  conscience  et  les  lumières  de  sa 
politique  ,  promet  de  donner  un  édit  con- 
tre les  Fidèles  ;  mais  par  une  dernière 
ressource  de  son  génie ,  il  voulut  que  les 
dieux  prononçassent  dans  leur  propre 
cause  y  et   l'aidassent    avec    Galérius  »  à 
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porter  le  poids  de   rexe'cration    de  Ta- 
Tenir. 

«  Si  la  Sibylle  de  Cumes  ,  dit-il ,  ap- 
prouve la  resolution  que  vous  me  faites 
prendre  ,  on  publiera  l'e'dit  que  vous  de- 
mandez. Mais  en  attendant  la  réponse  de 
l'oracle  ,  je  veux  qu'on  laisse  a  tous  les 
citoyens  la  jouissance  de  leurs  droits  et 
la  liberté'  de  leur  culte.  » 

En  prononçant  ces  derniers  mots ,  l'Em- 
pereur quitta  brusquement  le  Capitolc. 
Gale'rius  et  Hie'roclès  sortirent  triom- 
pbans  ;  le  premier ,  me'ditant  les  projets 
les  plus  ambitieux  ;  le  second ,  mêlant 
à  ces  mêmes  projets  des  desseins  d'amour 
et  de  vengeance.  Constantin,  accable' de 
douleur  ,  se  de'robe  avec  Eudore  à  la  cu- 
riosité' de  la  foule.  L'Enfer  pousse  un  cri 
de  joie  ,  et  les  Anges  du  Seigneur ,  dans 
une  sainte  tristesse,  s'envolent  aux  pieds 
de  l'Éternel. 


FIN   DU   LIVRE    SEIZIEME. 
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SUR     LE     SEIZIKME    LIVRE. 


La  question,  touchant  le  polythéisme,  la  religion  naturelle, 
et  le  Christ iauisnio,  est  la  plus  fjrande  question  qu'on  puisse 
soumettre  an  jugement  dos  hommes.  Elle  fourniroit  la  ma- 
tière de  plusieurs  volumes,  et  je  ne  pouvots  y  consacrer  que 
quelques  pages. 

La  scène  est  fondée  sur  deux  faits  historiques: 

i".  H  est  vrai  que  Dioclétlcn  délibéra  pendant  tout  un 
hiver,  avec  son  conseil ,  sur  le  sort  des  Chrétiens. 

a".  Sous  l'empire  d'Honorius  on  voulut  ôtcr  du  Capitole 
l'autel  de  la  Victoire.  Symmaque ,  pontife  de  Jupiter  ,  ju-o- 
nonra  à  ce  sujet  un  discours  très-beau  ({ui  nous  a  été  con- 
servé dans  les  OEnvres  de  saint  Ambroise.  Sairtt  Ambroifc 
rciiondit  à  Symmar(ue,  et  nous  avons  aussi  la  réponse  de 
l'éloquent  archevêque  de  Milan. 

PREMIÈRE    REMARQUE. 

(Pag.  53.  Je  suppose  que  Rome  chargc'e 
d'anuëes,  etc.) 

Ceci  fest  emprunté  du  discours  (lu  vraiSyramaque. 
Je  ne  sais  si  l'on  a  jamais  nniarqu»'  que  le  fumeux 
morceau  de  M.i.sillon ,  dans  .son  sermon  du  petit 
nombre  des  Elus ,  vsi  imite  du  l)eau  mouvement 
:)ratoire  du  prèlrc  des  faux  dieux.  C'est  le  cas  de 
lire  ,  comuie  les  Pères  ,  ([u'il  esl  permis  quelquefois 
de  dérober  Tor  des  Eijyplicus. 
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(Pag.  54.  Nous  ne  refusons  point  de 
l'admettre  dans  le  Panthe'on ,  etc.) 

Tibère  avoit  voulu  mettre  J.  C.  au  rang  des 
dieux  5  Adrien  lui  avoit  eleve'  des  temples ,  et 
Alexandre  Sévère  le  révéroit  avec  les  images  des 
âmes  saintes. 

I^^ 

(Pag.  56.  Gale'rius  laissoit  un  libre  cours 
aux  blasphèmes  de  son  ministre.) 

Cela  seul  suffiroit  pour  e'tablir  la  vraisemblance 
poétique ,  e{  faire  tomber  la  critique  de  ceux  qui 
disent  qu'Hiérocles  ne  pouvoit  pas  parler  si  libre- 
ment dans  le  sénat  romain.  Mais  Tauteur  de  la  bro- 
chure que  j'ai  citée  dans  l'Examen,  a  très-bien 
montré  que  je  n'étois  pas  sorti  des  bornes  de  la 
vérité  historique  : 

«Sous  Dioclétien,  dit-il,  il  n'y  avoit  guère  à 
V  Rome  que  le  peuple  qui  suivît  de  bonne  foi  le 
»  culte  des  idoles.  Des  systèmes  philosophiques 
»  plus  absurdes  peut-être  que  le  polythéisme  étoient 
3)  professés  publiquement;  et  l'on  jcuissoit  sur  ce 
■»  point  de  la  liberté  la  plus  absolue  ,  pourvu  qu'on 
»  rendît  un  hommage  extérieur  aux  dieux  de  Tem- 
5>  pire.  Qui  ignore  que  même  long-temps  avant 
3)  cette  époque,  la  philosophie  athée  d'Epicure  (t 
;)  de  Lucrèce  étoit  à  la  mode  ?  Et  pour  donner  un 
3)  exemple  plus  décisif,  qui  ne  se  rappelle  le  dis- 
î;  cours  que  César  prononça  en  plein  sénat  lors  de 
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B  la  coojaration  de  Catilina  ,  et  dans  leqtiei ,  niant 
7t  les  dogmes  les  plus  iakportans  poxxr  le  maintien  de 
t*  l'ordre  social ,  il  dit  en  propies  termes  que  la 
»  mort  est  la  fin  de  toutes  les  inquie'tudes  au  lieu 
»  d'être  un  supplice  ^  et  qu'au-delà  du  tombeau  ,  il 
»  n'y  a  ni  peine  ni  plaisir  ?  » 

(Pag.  60.  Ce  jardin  délicieux  étoit  la 
stérile  Jude'e.) 

Ce  sont  là  les  plaisanteries  de  Voltaire  sur  la  Ju- 
dée. Eudore  re'pond  à  ces  plaisanteries.  Je  n'ignore 
pas  qu'il  eût  pu  répliquer  que  la  Judée  étoit  très- 
fertile  ;  et  sans  beaucoup  de  travail ,  j'aurois  trouvé 
les  preuves  réunies  de  ce  fait  dans  l'abbé  Fleury,  et 
surtout  dans  le  docteur  Shemd.  Mais,  selon  moi, 
nne  simple  observation  peut  concilier  les  autorités 
qui  ont  l'air  de  se  contredire;  car  si  plusieurs  au- 
teurs anciens  parlent  de  la  fécondité  de  la  Judée, 
Slrabon  dit  en  toutes  lettres  qu'on  n'éloit  point 
tenté  de  disputer  aux  Juifs  des  rochers  déserts. 
L'Ecriture  olfrc  sur  le  raêfae  sujet  des  passages  si 
contradictoires ,  que  saint  Jérôme  a  cru  que  la 
fertilité  de  la  Judée  devoil  s't-n.endre  dans  le  sens 
spiritacl.  La  vue  des  lieux  résout  sur-le-champ  la 
diflicullé.  La  Judée  proprement  dite  étoit  certaine- 
ment un  pays  sec  et  iu^rat ,  à  l'rxceplion  de  quelques 
vallées,  telles  que  celles  de  Bethléem,  d'Engaddi 
€t  de  Bélhanie;  mais  \v paysdes Hébreux  étoit  une 
terre  d'abondance.  La  (ialiléc,  au  nord  ;  Tldumée 
et  la  plaine  de  Saronau  midi  ;  au  levant  ,le«i environ  : 
de  Jéricho  sont  des  pays  excelleos.  Jé.us;)lem  éltit 
iiî.  » 
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bâtie  sur  un  rocher ,  dans  les  montagnes ,  au  centrt 
d'un  pays  fertile  qui  la  nourrissoit.  Voilà  la  vérité. 
Pourquoi  les  législateurs  des  Juifs  placèrent-ils ,  par 
l'ordre  de  Dieu,  la  cité  sainte  dans  un  lieu  sauvage? 
Eudora  en  donne ,  humainement  parlant,  la  raison 
principale. 

V*. 

(Pag.  6i.  Les  Chrétiens  s'assemblent  la 
nuit,  etc.) 

Les  anciens  Apologistes  font  mention  de  ces  ca- 
lomnies. On  voit  bien  que  le  mystère  de  l'Eucha- 
ristie avoitpufaire  naître  la  fable  des  repas  de  chair 
humaine  ;  mais  on  ne  sait  pas  ce  qui  pouvoit  avoii^ 
donné  lieu  à  Thistoire  du  chien,  des  incestes ,  etc. 
Fleury  remarque  judicieusement  que  les  Païens, 
accoutumés  aux  abominations  des  fêtes  de  Flore  et 
de  Bacchus,  avoient  naturellement  supposé  que  les 
Chrétiens  se  livroient  dans  leurs  assemblées  secrètes 
aux  mêmes  crimes. 

VI-. 

(Pag.  62.  Partoiit  où  ils  se  glissent,  ils 
font  naître  des  troubles.) 

Voilà  les  véritables  armes  des  sophistes.  Ils  com- 
battent leurs  adversaires  en  les  dénonçant. 

vir. 

(Pag.  65.  Comme  le  sabot  circule ,  etc.) 

Comparaison  employée  par  Virgile  et  par  Ti- 
bullr». 
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(Pag.  66.  Auguste,  César,  etc.) 

Ce  début  est  celui  de  l'Apologie  de  saint  Justin  le 
philosophe. 

IX^ 

(Pag.  68.  Toutefois  l'effet  d'une  reli-^ 
gion.) 

On  a  trouve  cela  adroit.  Cela  n'est  que  juste. 

x^ 

(Pag.  68.  Nous  ne  sommes  que  d'hier.) 

Beau  mot  de  Tertullien  :  Solare  linquimus 
templa. 

XI". 

(Pag.  69.  Tout  se  borne  a  savoir ,  etc.) 

Eudore  va  droit  au  but ,  parce  qu'il  parle  devant 
un  prince  politique,  qui  re'duit  là  toute  la  ques- 
tion. 

XII'. 

(Pag.  70.  La  raison  politique  de  l'e'ta- 
biissement.) 

Voyez  ci-dessus,  note  IV«. 

XIII*. 
(  Pag.  7 1 .  Publius ,  préfet  de  Rome.) 

Ce  mot  sur  Publius,  jf-té  en  passant ,  n'est  pas 
inutile.   Il  amène  en  scène  un    personnage  déjà 
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nommé  dans  le  quatrième  livre  ,  et  qui  va  bientôt 
jouer  un  rôle  important. 

XIV*. 

(Pag.  71.  Lorsqu'une  neige  éclatan- 
te, etc.) 

i'ëloquence  d'TTIysse  %st  compare'e  kàes  flocons 
de  neige  ,  dans  Flliade  ;  mais  la  comparaison  est 
d'une  toute  autre  espèce ,  et  présentée  sous  d'autres 
rapports. 

XV*. 

(Pag.  72.  Une  longue  suite  de  prophe'- 
lies,  toutes  vérifie'es.) 

Ce  sont  là  les  preuves  qui  manquent  ici ,  et  que 
j'avois  développées.  J'ai  été  obligé  de  les  retrancher . 
non  erat  hïc  locus. 

XVI*. 

(Pag.  72.  Plusieurs  Empereurs  ro- 
mains, etc.) 

Voyez  la  note  11^  de  ce  livre.  La  lettre  de  Pline 
le  jeune  à  Trajan  en  faveur  des  Chrétiens  est  bien 
connue;  elle  fait  partie  des  notes  du  Génie  du 
Christianisme. 

XVII*. 

(  Pag.  74.  Mais  auparavant  venez  repren- 
dre dans  nos  hôpitaux ,  etc.) 

Les  Chrétiens  avoient  déjà  des  hôpitaux,  et  l'ar- 
gent des  Agapes  servoit  à  secourir  les  pauvres. 
L'Eglise  prenoit  les  pauvres  sous  sa  protection  : 
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tétnoin  l'histoire  de  saint  Laurent ,  que  j'ai  attribuée 
à  Marcellin.  Galérius,  dans  ce  moment  même, 
faisoit  noyer  les  pauvres  pour  s'en  délivrer.  On  re- 
viendra là-dessus. 

XVIII*. 

(  Pag.  74.  Elles  croient  peut-être  qu'ils 
sont  tombe's  dans  ces  lieux  infâmes ,  etc.) 

On  metloit  les  enfans  trouvés  dans  des  lieux  de 

prostitution.  Voyez  l'Apologie  de  saint  Justin. 

XIX*. 

(  Pag.  74.  Princes,  que  ne  m*est-il  per- 
mis ,  etc.) 

Voilà  pre'cisémenl  on  Hiéroclès  atlendoit  Eudore. 
Il  savoit  qu'un  Chrétien  étoit  obligé  de  garder  le 
secret  sur  ses  mystères  ,  et  que  ce  raisonnement  se 
présentoit  à  l'esprit  ;  «  Vos  mystères  sont  des  abo- 
minations. Vous  le  niez;  mais  vous  ne  voulez  pas 
expliquer  ces  mystères  :  donc  vos  mystères  sont  des 
I  rimes.  »  Eudore  a  été  obligé  de  se  défendre  par  des 
argumens  d  poi>terioTi ^  ce  qui  donne  prise  à  son 
adversaire.  La  seconde  attaque ,  à  laqpielle  Eudore 
ne  pouvoit  manquer  de  succomber,  étoit  celle  qui 
se  tiroitdu  sacrifice  à  l'empereur.  Aussi  Hiéroclès 
ne  l'a  pas  oublié^  bien  sûr  qu' Eudore  refuseroit 
nettement  ce  sacrifice.  Au  fait ,  c'étoit  là  que  gisoit 
le  mal,  et  ce  qui,  en  dernier  résultat,  scrvoit  de 
prétexte  pour  égorger  les  Chrétiens. 
XX*. 

(Pag.  75.  Ce  Dieu,  je  le  sens ,  pourroit 
seul  me  sauver  ) 

8. 
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Sorte  de  prophétie  qui  remet  sous  les  yeux  un 
des  plus  grands  traits  de  l'Histoire  Ecclésiastique  : 
saint  Léon  arrêtant  Attila  aux  portes  de  Rome. 

(Pag.  76.  Ils  n'ont  pas  même  fait  en- 
tendre le  plus  le'ger  murmure.  ) 

Cette  raison  est  sans  réplique  ,  et  les  Apologistes 
S'ont  employée. 

xxII^ 

(  Pag.  76.  Bien  que  j'aie  quelque  raison 
de  regretter  à  présent  la  vie.  ) 

Seul  trait  par  lequel  j'ai  rappelé  ,  dans  ce  livre  . 
l'action  fondée  suf  l'amour  d'Eudore  et  de  Cymo- 
docée. 

XXIII'. 

(  Pag.  78.  Dieu  se  servoit  de  Tëloquence 
clire'tienne ,  etc.  ) 

Eudore  et  les  Anges  de  lumière  ne  peuvent  pas 
réussir  à  empêcher  la  persécution  des  Chrétiens , 
mais  ils  sèment  les  germes  de  la  foi  dans  le  sénat 
romain  ,  et  préparent  ainsi  le  triomphe  futur  de  la 
religion.  Leurs  efforts  ne  sont  donc  point  inutiles. 
J'ai  développé  cette  doctrine  dans  l'Examen. 

XXI  V^ 
(  Pag.  79.  Hieroclès  reprenant  son  au- 
(îace,  etc.  ) 
Voyez  la  note  XIX^. 


à 
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(Pag.  80.  Tout-à-coup  le  bouclier  de 
Romulus  ,  etc.  ) 

Celsam  siibeuntibus  arceni 
In  gradibus  summi  delapsus  culmine  templi , 
Arcados  Evippi  spolium,  cad'U  œneiis  orbis. 

Stat. 

XXVI^. 

(  Pag.  81.  SI  la  Syhille  de  Cumes  ,  etc.) 

Cela  est  historique.  Après  la  délibe'ration  de  son 
conseil ,  Diocle'tieu  voulut  encore  avoir  l'avis  des 
dieux.  Il  fit  consulter  l'oracle.  La  réponse  fut  à  peu 
près  telle  cpi'on  la  Terra  dans  le  livre  suivant. 
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Cumes.  Hiéroclès  fait  partir  un  centurion  pour  re'- 
clamer  Cymodocée.  Dioclétien  donne  l'édit  de  per* 
çëcution, 
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JliMPORTÉE  par  le  souffle  de  l'Ange  des 
mers,  Cymodoce'e  versoit  des  toirens  de 
larmes.  Euryme'diise  qui  accompagnoit  la 
fille  de  De'modocus  ,  faisoit  retentir  la 
galère  de  ses  plaintes  et  de  ses  ge'misse- 
mens  : 

«  0  terre  de  Ce'crops  ,  disoit-elle  ,  terre 
où  régnent  un  souffle  divin  et  des  Ge'nies 
amis  des  hommes  ,  faut-il  donc  vous  quit- 
ter sans  retour  ?  Qui  me  donnera  des  ailes 
pour  revoir  des  lieux  si  agre'ablesà  mon 
cœur  ?  J'arrêterois  mon  vol  sur  le  temple 
d'Homère  ,  je  porterois  à  mon  cher  maître 
des  nouvelles  de  sa  Cymodoce'e  !  Vains 
désirs  !  Nous  franchissons  les  plaines  azu- 
rées d'Amphitrite ,  où  les  Ne're'ides  font 
entendre  leurs  concerts.  Est-ce  le  de'sir 
des  richesses  qui  nous  oblige  à  braver  la 
fureur  de  Neptune  ?  L'inte'r^t  a  ses  dou- 
ceurs. Non  ,  c'est  un  dieu  plus  puissant: 
le  dieu  cpii  fit  mourir  Ariadne  loin  des 
foyers  de  Minos  ,  sur  une  rive  déserte , 
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le  dieu  qui  força  Me'de'e  à  visiter  les  tours 
d'iolchos  ,  et  a  suivre  un  héi'os  volage.  » 
Le  vaisseau  s'avançoit  vers  le  dernier  pro- 
montoire de   TAttique.  De'jà  Sunium  ële- 
voit  sur  la  pointe  d'un   rocher   son  beau 
temple  :  les  colonnes   de    marbre  blanc 
sembloient  se  balancer  dans  les  flots  avec 
la  lumière  dorëe  des  étoiles.  Cymodoce'e 
e'toit  assise  sur  la  poupe  orne'e  de  fleurs  , 
entre  les  statues  d'ivoire  de  Castor  et  de 
PoUux.   Sans  les  larmes  qui  couloient  de 
ses  yeux  ,  on  leût  prise  pour  la  sœur  de 
ces   dieux  cbarmans ,  prête  à  descendre 
avec  Paris  dans  l'île  oii  la  fille  de  Tyndare 
ce'le'bra    son  hymen    avant    d'aborder   à 
Troie.  Le  vaisseau  vole  à  la  gauche   des 
Cyclades  blanchissantes,  range'es  au  loin 
sur  la  mer  comme  une  troupe  de  cygnes  ; 
dirigeant  sa  course  au  midi ,  il  vient  cher- 
cher les   rivages    de  l'île  de  Chypre.  On 
cele^Droit  alors  la  fête  de  la  de'esse  d'Ama- 
thonte  :  l'onde  molle  et  silencieuse  bai- 
gnoit  le  pied  du  temple  de  Dione'e  ,   bâti 
sur  un  promontoire  au  milieu  des  vagues 
tranquilles.    De  jeunes  filles  demi -nues 
dansoient  dans  un  bois  de  myrtes  ,  autour 
du  voluptueux  e'difice;  de  jeunes  garçons 
qui  brûloient  de  dénouer  la  ceinture  des 
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Grâces  ,  chantoient  en  chœur  la  veillée 
(les  fêtes  de  Ve'nus.  Ces  paroles  ,  apporte'es 
par  le  souffle  des  Ze'phyrs  ,  parvenoient 
sur  la  mer  jusqu'au  vaisseau  : 

«  Qu'il  aime  demain  celui  qui  n'a  point 
«  aime!  Qu'il  aime  encore  demain  celui 
»  qui  a  aime'! 

»  Ame  de  l'univers,  vjolupte'  des  hommes 
»  et  des  dieux  ,  helle  Ve'nus  ,  c'est  toi  qui 
V  donnes  la  vie  à  toute  la  nature  !  Tu  pa- 
»>  rois  :  les  vents  se  taisent,  les  nuages  se 
w  dissipent,  le  printemps  renaît,  la  terre 
»)  se  couvre  de  fleurs  ,  et  l'oce'an  sourit. 
»  C'est  Venus  qui  place  sur  le  sein  de  la 
>'  jeune  fille  la  rose  teinte  du  sang  d'A- 
>^  donis  ;  c'est  Ve'nus  qui  force  les  Nym- 
»>  phes  à  errer  avec  l'Amour ,  la  nuit ,  sous 
»  les  yeux  deDiane  rougissante.  Nymphes, 
»  craignez  l'Amour  :  il  a  de'pose  ses  armes  ; 
I)  mais  il  est  arme  quand  il  est  nu  !  Le  fils 
M  de  Cythe'rëe  naquit  dans  les  champs  ; 
»   il  fut  nourri  parmi  les  fleurs.  Philomèle 

a  chante'  sa  puissance,  ne  ce'dons  point 

îi  Philomèle. 

»  Qu'il  aime  demain  celui  qui  n*a  point 
aime!  Qu'il  aime  encore  demain  celui 
qui  a  aime'! 
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»)   Ile  heureuse  ,  tout ,    sur  tes   bords 

î)  cle'licieux,  atteste  les  prodiges  deramour. 

»  Nautoniers ,  fatigue's  des  pe'rils ,  attacliez 

)'  l'ancre  à  nos  ports  ,  et  ployez  à  jamais 

»  vos  voiles.  Dans  les  bosquets  d'Ama- 

j)  tbonte ,  vous  ne  livrerez  que  de  doux 

>.  combats  ;  vous  ne  craindrez  plus  les  pi- 

»  rates,  hors  Tinge'nieux  Amour  qui  vous  | 

»  pre'pare  des  liens  de  fleurs.  Ce  sont  les 

«  Grâces  qui  filent  ici  les  instans  des  mor- 

»  tels.  Venus,  par  un  charme  invincible, 

w  assoupit  un  jour  les  Parques  au  fond  du 

■o  Tartare  :  aussitôt  Aglae'  enlève  la  que- 

»  nouille  à  Lache'sis  ,  Euphrosyne  le  fil  à 

»  Clotho;  mais  Atropos  s'e'veilla  au  mo- 

»  ment  oii  Pasithe'e  alloit  lui  de'rober  ses 

»  ciseaux.  Tout  cède  à  la  puissance  des 

»  Grâces  et  de  Ve'nus! 

)>  Qail  aime  demain  celui  qin  n'a  point 
«  aime';  qu'il  aime  encore  demain  celui 
M   qui  a  aimé!  » 

Ces  chants  portoient  le  trouble  dans 
l'âme  des  nautoniers.  La  proue  d'airain 
iendoit  les  varies  avec  un  bruit  harmo- 
nieux  :  cliarqéc  des  parfums  de  la  fleur  de 
l'oranger  et  de  l'encens  des  sacrifices ,  la 
brise  enfloit  doucement  les  voiles  ,  et  les 
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arrondissolt  comme  le  sein  d'une  jeune 
mère. 

Une  langueur  dangereuse  s'emparoitpeu 
à  peu  de  Cymodocëe.  Docile  aux  projets 
de  Satan,  Astarte',  cet  Esprit  impur  qui 
triomphe  dans  les  temples  d^imathonte , 
combat  secrètement  la  fille  d'Homère. 
Émue  par  les  chants  corrupteurs  ,  elle 
descend  au  fond  du  vaisseau;  elle  rêve  a 
son  ëpoux  ;  elle  ne  sait  comment  re'gler  les 
mouveniens  de  son  amour  pour  ne  pas 
blesser  sa  religion  nouvelle.  Elle  va  con- 
sulter Dorothe'  :  il  lui  conseille  d'avoir 
recours  au  ciel  ;  le  couple  fidèle  tombe  a 
genoux,  et  adresse  ses  vœux  au  Tout- 
Puissant.  Le  vent  s'est  élevé' ,  les  flots 
battent  les  deux  flancs  de  la  galère;  c'est 
le  seul  bruit  qui  accompagne  la  prière  de 
1  amour  ;  passion  orageuse  ,  que  le  matelot 
nourrit  au  milieu  de  la  solitude  des  mers, 
comme  le  pâtre  dans  la  profondeur  des 
bois. 

Dorotbë  et  la  fille  de  De'modocns  étoient 
encore  troubles  par  les  souvenirs  d'Ama- 
thonte  ,  lorsqu'ils  dc'couvrirent  le  sommet 
du  Carmel.  Peu  h  peu  la  plaine  de  la  Pa- 
lestine sort  de  Tonde,  et  se  dessine  le  long 
de  la  mer;  les  mootagnes  de  la  Jude'e  se 
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montrent  derrière  cette  plaine.  Le  vaisseau 
vint  en  silence,  au  milieu  de  la  nuit,  jeter 
Vancre  dans  le  port  de  Joppe'  ;  plus  sacre 
que  le  vaisseau  d'Hiram  charge' des  cèdres 
du  Temple ,  il  portoit  le  temple  vivant  de 
Je'sus-Christ,  etTinnocence  pre'férable  au 
bois  parfumé.  Les  passagers  chre'tiens  des- 
cendent au  rivage  ;  ils  se  prosternent  et 
haisent  avec  transport  la  terre  où  s'ac- 
complit leur  salut.  Dorothe'  et  la  jeune 
cate'chumène  se  re'unissent  à  une  troupe 
de  pèlerins  qui  dévoient  partir  au  point  du 
jour  pour  Je'rusalem. 

L'aube  avoit  a  peine  blanchi  les  cieux, 
que  l'on  entendit  la  voix  de  l'Arabe,  con- 
ducteur de  la  troupe  :  il  entonnoit  le  chant 
du  de'part  de  la  caravane.  Aussitôt  les  pe'- 
lerins  s'apprêtent ,  les  dromadaires  fle'- 
chissent  les  genoux,  et  reçoivent  sui' leurs 
dos  voûtes  les  pesans  fardeaux;  les  ânes 
robustes,  les  cavales  légères  portent  les 
voyageurs.  Cymodocèe,  qui  attiroif  tous 
les  regards  ,  ètoit  assise  avec  sa  nourrice 
sur  un  chameau  orné  de  tapis ,  de  plumes 
et  de  banderoles  :  Rebecca  montra  moins 
de  pudeur ,  quand  elle  se  voila  la  tète  en 
apercevant  Isaac  qui  venoit  au-devant 
d'elle  :  Kachel  pa^rut  moins  belle  aux  yeux 


I 


LIVRE    XVII.  99 

de  Jacob,  lorsqu'elle  quitta  ses  pères, 
emportant  ses  dieux  domestiques.  Dorotlië 
et  ses  serviteurs  marchoient  aux  côte's  de 
la  fille  de  De'modocus,  et  veilloient  aux 
pas  de  son  chameau. 

On  quitte  les  murs  de  Joppe',  qu'em- 
bellissent des  bois  de  lentisques,  et  de 
grenadiers  semblables  a  des  rosiers  cjiar- 
ge's  de  pommes  rouges  ;  on  traverse  la 
plaine  de  Saron,  qui ,  dans  FEcriture,  par- 
tage avec  le  Garmel  et  le  Liban  l'honneur 
d'être  l'imagé  de  la  beauté'  :  elle  c'toit  cou- 
verte de  ces  fleurs  dont  Salomon  dans 
toute  sa  pompe  royale,  ne  pouvoit  e'galer 
la  magnificence.  Bientôt  on  pe'nètre  dans 
les  montagnes  de  Jude'e,  par  le  hameau 
qui  vit  naître  l'heureux  coupable  à  qui 
Je'sus-Christ  promit  le  ciel  sur  la  Croix 
Les  pieux  voyageurs  vous  saluèrent  aussi 
berceau  de  Je're'mie  ,  vous  qui  respirez  en 
core  la  tristesse  du  prophète  des  douleurs 
Ils  franchissent  le  torrent  qui  fournit  au 
berger  de  Bethle'em  les  pierres  dont  il 
frappa  le  Philistin  ;  ils  s'enfoncent  dans 
un  de'sert  où  des  figuiers  sauvages  clair- 
seme's,  etaloient  au  vent  brûlant  du  midi 
leurs  feuilles  noircies.  La  terre ,  qui  jusque- 
Ik  avoit   conserve'   quelque  verdure  ,  se 
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cIepouille;l€sflancs  des  monts  s'élargissent 
et  prennent  à  la  fois  un  air  plus  grand  et 
plus  ste'rite;  peu  a  peu  la  ve'ge'tation  se 
retire  et  meurt;  les  mousses  même  dlspa- 
roissent;  une  teinte  rouge  et  ardente  suc- 
cède à  la  pâleur  des  rochers.  Parvenus  a 
an  col  e'ievé,  tout-à-couples  pèlerins  de'- 
eouvrent  un  vieux  mur  surmonte'  de  la 
cime  de  quelques  e'difices  nouveaux.  Le 
guide  secrie  :  <<  Jérusalem  !  >•  et  la  troupe  » 
soudain  arrête'e  par  un  mouvement  invo- 
lontaire, re'pète  :  «  Jérusalem!  Je'rusa- 
lem  !  >. 

A  rinstaut  les  Clire'tiens  se  pre'cipitent 
de  leurs  cavales  ou  de  leurs  chameaux. 
Ceux-ci  se  prosternent  trois  fois  ;  ceux-là 
se  frappent  le  sein  en  poussant  des  san- 
glots-, les  uns  apostrophent  la  ville  sacre'e 
dans  le  langage  le  plus  pathe'tique  ;  les 
autres  restent  muets  d'étonnement ,  le  re- 
gard attache  sur  Jérusalem.  Mille  souve- 
nirs accablent  à  la  fois  le  cœur  et  l'esprit  : 
«ouvenirs  qui  n'embrassentrien  moins  que 
la  durée  du  monde!  0  Muse  de  Sion,  toi 
seule  pourroit  peindre  ce  Désert  qui  res- 
pire la  divinité  de  Jéhovah ,  et  la  grandeur 
des  prophètes  ! 

Entre  la    vallée    du    Jourdain   et    les 
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plaines  'le  ridumëc  ,  sVtend  une  chaîne  Je 
montagnes ,    qui  commence  aux  champs 
fertiles  de  la  Galilée  ,  et  va  se  perdre  dans 
les  sables   de  TYe'men.  Au  centre  de  ces 
montagnes   se  trouve   un   hassin   aride , 
ferme'  de   toutes  pai*ts   par  des   sommets 
jaunes  et  rocailleux;  ces  sommets  ne  s'en- 
trouvrent qu'au  levant ,  pour  laisser  voir 
le  gouffre  de  la  mer  Morte  et  les  mon- 
tagnes lointaines  de  l'Arabie.   Au  milieu 
de  cerpaysage  de  pierres ,  sur  un  terrain 
inégal  et  penchant,  dans  l'enceinte  d'un 
I  mur  jadis  ébranle'  sous  les  coups   du  be'- 
i  lier,  et  fortifie' par  des  tours  qui  tombent, 
I  on  aperçoit  de  vastes  de'bris  ;  des  cyprès 
epars  ,  des  buissons  d'aloès  et  de  nopals  , 
quelques  masures  arabes ,  pareilles  à  des 
se'pulcres  blanchis  ,  recouvrent  cet  amas 
jde  ruines  :  c'est  la  triste  Je'rusalem. 

Au  premier  aspect  de  cette  région  dé- 
solée,  un  grand  ennui  saisit  le  cœur. 
jMais  lorsque  passant  de  solitude  en  soli- 
tude ,  l'espace  s'étend  sans  bornes  devant 
vous  ,  peu  à  peu  l'ennui  se  dissipe  ;  le 
voyageur  éprouve  une  terreur  secrète  , 
qui  ,  loin  d'abaisser  l'âme,  donne  du  cou- 
rage et  élève  le  génie.  Des  aspects  ex- 
traordinaires décèlent  de  toutes  parts  une 
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terre  travaillée  par  (les  miracles  :  le  soleil 
brûlant,  Taigle  impe'tueux ,  riiumble  hy- 
sope  ,  le  cèdre  superbe  ,  le  figuier  ste'rile, 
toute  la  poe'sie,  tous  les  tableaux  de  TEcri- 
ture  sont  là.  Chaque  nom  renferme  un 
mystère  ,  chaque  grotte  de'clare  l'avenir  , 
chaque  sommet  retentit  des  accens  d'un 
prophète.  Dieu  même  a  parlé  sur  ces 
bords  :  les  torrens  desséclie's,  les  rochers 
fendus  ^  les  tombeaux  entr'ouverts  attes- 
tent le  prodige  ;  le  De'sert  paroît  encore 
muet  de  terreur,  et  l'on  diroit  qu'il  n'a 
ose'  rompre  le  silence  depuis  qu'il  a  en- 
tendu la  voix  de  rÉternel. 

La  pieuse  He'lène  a  porte'  ses  pas  à  cette 
terre  sacre'e  :  elle  veut  arracher  le  tom- 
beau de  Je'sus-Christ  aux  profanations  de 
l'idolâtrie  ;  elle  veut  renfermer  dans  de 
majestueux  e'difices  tant  de  lieux  consacre's 
par  les  paroles  et  les  douleurs  du  fils  de 
Dieu.  Elle  appelle  de  toutes  les  parties  du 
monde  les  Chre'tiens  a  son  secours  ;  ils 
descendent  en  troupe  aux  rivages  de  la 
Syrie  :  les  pieds  nus  ,  les  yeux  baigne's  de 
pleurs  ,  ils  s'avancent ,  en  chantant  des 
cantiques  ,  vers  la  montagne  ou  s'ope'rale 
salut  des  hommes.  Dorothe'  conduit  aussi 
à  ce   sanctuaire   la   cate'chumèhe    que  la 
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mère  de  Constantin  doit  instruire  et  pro- 
téger. 

La  caravane  entre  par  la  porte  du  châ- 
teau ,  qui  vit  depuis  s'e'lever  la  Tour  des 
Pisans  ,  et  l'Hospice  des  braves  Clievaliers 
du  Temple.  Le  bruit  se  re'pand  aussitôt 
que  le  premier  officier  de  la  maison  de 
TErapereur  est  arrivé  avec  une  cale'- 
cliumèneplus  belle  que  Mai'iane  ,  et  qui 
semble  aussi  malheureuse.  He'lène  fait 
appeler  Dorothe'.  Elle  fre'mit  ao  re'cit  des 
maux  qui  menacent  l'Église  :  elle  reçoit 
l'e'pouse  du  de'fenseur  des  Chre'tiens  ,  avec 
la  noblesse  d'une  impe'ratrice  ,  la  honte' 
d'une  mère  et  le  zèle  d'une  sainte. 

«  Esther  ,  lui  dit-elle  ,  j'aime  a  retrou- 
ver dans  vos  traits  une  jeune  femme  que 
j'ai  vue  souvent  en  songe  ,  assise  h  la 
droite  de  la  divine  Marie.  Vous  n'avez 
point  connu  de  mère  ,  je  vous  en  servirai. 
Remerciez  Dieu  ,  ma  fille  ,  de  vous  avoir 
conduite  au  tombeau  de  Jcsns-Christ.  Ici 
les  plus  hautes  ve'rites  de  la  foi  semblent 
s'abaisser  et  devenir  sensibles  aux  cœurs 
les  plus  simples.  >♦ 

A  ces  loucliantes  paroles  Cymodoce'e 
verse  des  pleurs  d'attendrissement  et  de 
respect,  (.'omme  on  voit  une  vigne  nu'un 
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yiôlent  orage  a  détachée  de  Tormeaii  qui 
la  soutenoit  dans  les  airs  :  ses  tendres 
rameaux  couvrent  la  terre  ;  mais  si  on  lui 
présente  un  autre  appui ,  elle  embrasse 
aussitôt  l'arbre  secourable,  et  pre'sente 
de  nouveau  aux  rayons  du  soleil  son  feuil- 
lage délicat  :  ainsi  la  fille  de  Dëmodocus  , 
se'pare'e  de  son  père,  s'attache  e'troite- 
nient  à  la  mère  de  l'ami  d'Eudore. 

Cependant  He'lène  fait  partir  des  mes- 
sagers qui  vont  porter  aux  sept  e'glises 
d'Asie  l'annonce  de  la  perse'cution  pro- 
chaine ;  elle  daigne  en  même  temps  mon- 
trer elle-même  à  Te'pouse  d'Eudore  et  h 
Dorothé  les  immenses  travaux  qui  doivent 
faire  renaître  la  cite  deSalomon.  Le  bois 
consacre'  à  Ye'nus  ,  sur  le  mont  Calvaire  , 
e'toit  abattu  -,  la  vraie  Croix  e'toit  retrou- 
ve'e.  Un  homme  que  la  présence  de  cette 
Croix  miraculeuse  avoit  arrache'  au  cer- 
cueil ,  racontoit  les  choses  d'une  autre 
vie ,  dans  cette  Je'rusalem  tant  de  fois 
instruite  par  les  moils  des  secrets  du  tom- 
beau. 

Au  pied  de  la  montagne  de  Sion  ,  qui 
porte  à  son  sommet  le  monumerit  en  rui- 
nes de  David-,  s'élève  une  colline  à  jamais 
cëièhre,  sous  îe  nom  du  Calvaire.  Au  bas 


LIVRE     XVII.  io5 

Je  cette  colline  sacre'e  ,  Hélène  avoil  fait 
enfermer  le  se'pulcre  de  Jesus-Christtlans 
uDe  basilique  circulaire  de  marbre  et  de 
porphyre.  Éclaire  par  un  dôme  de  bois 
de  cèdre  ,  plac^  au  ceûtre  de  l'église  ,  et 
revêtu  d'un  catafalque  de  marbre  blanc  , 
le  saint  tombeau  servoit  d'autel  dans  les 
grandes  solennite's.  Une  obscurité  favora* 
ble  au  recueillement  de  lame  ,  regnoit  au 
sanctuaire ,  dans  les  galeries  et  les  cha- 
pelles de  r^difice.  Des  cantiques  s'y  fai- 
soient  entendre  à  toutes  les  heures  du 
jour  et  de  la  nuit.  On  ne  sait  d'où  partent 
ces  concerts;  on  respire  l'odeur  de  l'en- 
cens sans  apercevoir  la  main  qui  le  brûle  : 
seulement  on  voit  passer  dans  l'ombre  , 
et  s'enfoncer  dans  les  de'tours  du  temple  , 
le  pontife  qui  va  céle'brer  les  redoutables 
mystères,  aux  lieux  mêmes  où  ils  se  sont 
accomplis. 

Cymodocëe  contemple  en  silence  les 
merveilles  chre'tienncs  :  fille  delà  Grèce, 
elle  admire  les  chefs-d'œuvre  des  arts 
crc<'s  par  la  puissance  de  la  foi ,  au  mi- 
lieu des  de'serts.  Les  portes  du  nouvel 
e'dltice  attirent  surtout  ses  regards.  Elles 
f'f'jient  de  bronze  ,  et  rouloient  sur  des 
(^<'iids  d'argent  et  d'or.  Un  solitaire  des 
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rives  du  Jourdain  ,  anime  de  l'esprit  pro- 
plie'tique  ,  avoit  donne'  le  dessin  de  ces 
portes  à  deux  ce'lèbres  sculpteurs  de  Lao- 
dice'e.  On  voyoit  la  ville  sainte  tombée 
au  pouvoir  d'un  peuple  infidèle  ,  assie'ge'e 
par  des  he'ros  chre'tiens  :  on  les  recon- 
noissoit  à  la  croix  qui  brilloit  sur  leurs 
habits.  Le  vêtement  et  les  armes  de  ces 
he'ros  e'toient  e'trangers;  mais  les  soldats 
romains  croyoient  retrouver  quelques 
traits  des  Francs  et  des  Gaulois  parmi  ces 
guerriers  avenir.  Sur  leur  front  e'clatoient 
laudace  ,  l'esprit  d'entreprise  et  d a\en- 
ture  ,  avec  une  noblesse  ,  une  franchise  , 
un  honneur  ,  ignore's  des  Ajax  et  des 
Achille.  Ici  le  camp  paroissoit  e'mu  à  la 
vue  dVme  femme  se'duisante,  qui  sembloit 
implorer  le  secours  d'une  troupe  de  jeu- 
nes princes  ;  là ,  cette  même  enchanteresse 
enlevoit  un  he'ros  sur  les  nuages ,  et  le 
transportoit  dans  des  jardins  délicieux; 
plus  loin  ,  une  assemble'e  d'Esprits  de  te'- 
nèbres  ëtoit  convoque'e  dans  les  salles 
brûlantes  de  l'Enfer  :  le  rauque  son  de 
la  trompette  du  Tartare  appelle  les  habi- 
tans  des  ombres  e'ternelles;  les  noires 
cavernes  en  sont  e'branle'es ,  et  le  bruit  , 
d'abîme  en  abîme,  roule  et  retombe.  Avec 
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quel  attendrissement  Cyniodoce'e  aperçut 
une  femme  mourante  sous  l'armure  d'un 
guerrier  !  Le  Chre'tien  qui  lui  perça  le 
sein  va  tout  en  pleurs  puiser  de  l'eau  dans 
son  casque  ,  et  revient  donner  une  vie 
e'ternelle  a  la  beauté'  qu'il  priva  d'un  jour 
passager.  Enfin  la  cite'  sainte  est  attaque'c 
de  iOiites  parts  ,  et  l'e'tendard  de  la  Croix 
flotte  sur  les  murs  de  Je'rusalem.  L'artiste 
divin  avoit  aussi  représente'  parmi  tant 
de  merveilles  le  poète  qui  devoit  un  jour 
les  chanter  :  il  paroissoit  écouter  au  mi- 
lieu d'un  caipp  le  cri  de  la  religion,  de 
l'honneur  et  de  l'amour;  et  plein  d'un 
noble  enthousiasme  ,  il  e'crivoit  ses  vers 
sur   un  bouclier. 

Cependant  le  temps  ,  qui  fuit  sans  cesse, 
avoit  ramené'  la  veille  du  jour  douloureux 
oiiJe'sus-Christ  expira  sur  la  Croix.  Cymo- 
doce'e,  avec  une  troupe  de  vierges  choi- 
sies, accorapiignc  Hélène  au  tombeau  du 
>auveur.  La  nuit  étoit  au  milieu  de  son 

:ours  ;  le  saint  Sépulcre  étoit  rempli  de 

Fidèles ,  et  pourtant  un  profond  silence 
■'égnoit  dans  ce  lieu  sacré.  Le  chandelier 

i  sept  branches  brûloit  devant  l'autel  ; 
l'{uelques   lampes  éclairoient  à   peine  le 

este  de  rédihce:  toutes  les  imagée  des 


io8  LES   MARTYRS, 

Martyrs  et  des  Anges  e'toient  voile'es  ;  le 
sacrifice  ëtoit  suspendu ,  et  Thostie  déposée 
dans  le  saint  tombeau.  Hélène  se  place  au 
milieu  de  la  foule  ;  elle  avoit  quitte'  son 
diadème;  elle  ne  vouloit  pas  ceindre  son 
front  d'une  couronne  de  diamans,  dans 
ces  lieux  où  le  Rédempteur  avoit  porte' 
une  couronne  d'e'pines.  L'habileté  de  Cy- 
modocée  dans  l'art  des  chants  étoit  .^léja 
connue  de  ses  compagnes.  Elles  ayoient 
invité  la  fille  d'Homère  a  soupirer  les 
plaintes  de  Jérémie.  Hélène  l'encourage 
d'un  regard.  Cymodocée  s'ayance  au  pied 
de  Tautel  :  elle  étoit  vêtue  d  une  robe  de 
bysse  aurore ,  attachée  par  une  ceinture 
de  soie  ,  et  bordée  de  grenades  dor,  a  la 
manière  des  filles  juives  \  ses  cheveux ,  son 
cou  et  ses  bras  étoient  chargés,  pour  ui; 
moment ,  de  croissans  ,  de  bandelettes  de 
cinq  couleurs ,  de  bracelets  ,  de  pendans 
d'oreilles  et  de  colliers  :  telle  parut  aux 
yeux  des  Israélites  Michol,  épouse  pro- 
mise à  David  pour  prix  de  sa  victoire  sur 
les  Philistins  ;  tel  un  palmier  de  Syrie  orne 
sa  tête  de  ses  fruits  enchaînés  comme  àes 
cristaux  de  corail  a  des  filets  d'ambre.  Cy- 
modocée élevant  une  voix  pure,  fait  en- 
tendre ces  Lamentation»  : 


I 


I 
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«  Comment  la  Ville ,  autrefois  pleine  de 
'>  peuple ,  est-  elle  assise  dans  la  solitude  ? 
M  Comment  l'or  est-il  obscurci  ?  Comment 
»>  les  pierres  du  sanctuaire  ont-elles  e'të 
»  dispersées  ?  La  Maîtresse  des  nations 
»  est  veuve  ;  la  Reine  des  provinces  est  su- 
»  jetteautrihut.Lesruesde  Sion  pleurent, 
w  les  portes  sont  de'truites,  les  prêtres 
»  ge'missent,  les  vierges  sont  de'sole'es.  O 
«  race  de  Juda  ,  vous  avez  e'te'  traitée 
w  comme  un  vase  d'argile  !  Jérusalem  , 
w  Jérusalem,  dans  un  moment  tu  vis  tom- 
»  ber  Torgueil  de  tes  tours  ,  et  tes  ennemis 
»  plantèrent  leurs  tentes  à  l'endroit  même 
M  oii  le  Juste  pleurant  sur  toi  avoit  prédit 
»  ta  ruine  !  »> 

Ainsi  cliantoit  Cymodocée  sur  un  mode 
pathétique  ,  transmis  aux  Chrétiens  par  la 
religion  des  Hébreux.  De  temps  en  temps 
des  trompettes  d'airain  mêloient  leur  gé- 
missement aux  plaintes  de  Jérémie.  Quelle 
éloquence  dans  ces  leçons ,  redites  sur  les 
ruines  de  Jérusalem  ,  près  du  Temple  dont 
il  ne  restoit  pas  pierre  sur  pierre ,  et  à  la 
veille  d'une  persécution  !  La  voix  émue 
4'une  jeune  fille  séparée  de  son  père ,  el 
tremblante  pour  les  jours  de  son  époux . 
m,  10 
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ajoutoit  un  charme  à  ces  cantiques.  Les 
prières  continuent  jusqu'au  lever  de  l'au- 
fore  :  alors  se  pre'pare  la  procession  so- 
lennelle qui  doit  parcourir  la  Voie  dou- 
loureuse. 

La  vraie  Croix,  porte'e  par  quatre  e'vé- 
ques ,  confesseurs  et  martyrs  ,  marche  à 
latête  du  troupeau.  Allonge' sur  deux  files  , 
un  nombreux  cierge,  en  silence  et  en  habits 
de  deuil ,  suit  le  signe  de  la  Rédemption 
des  hommes.  Viennent  ensuite  le  chœur 
des  vierges  et  des  veuves,  les  catéchu- 
mènes qui  doivent  entrer  dans  le  sein  de 
l'Église,  les  pécheurs  qui  vont  être  recon- 
cilie's.  L'evêque  de  J^iiisalem,  la  tête  de'- 
couverte ,  une  corde  au  cou  en  signe  d'ex- 
piation ,  termine  la  pompe.  Hélène  marche 
derrière  lui ,  appuyée  sur  l'épouse  du  dé- 
fenseur des  Chrétiens;  la  troupe  innom- 
braljle  des  Fidèles  ,  l'orphelin  .  l'aveugle , 
le  boiteux,  accompagnent,  pleins  d'espé- 
rance ,  cette  Croix  qui  guérit  l'infirme  et 
console  l'affligé. 

On  sort  par  la  porte  de  Bethléem,  et 
tournant  au  levant,  le  long  de  la  piscine 
de  Bethsabée ,  on  descend  vers  le  puits  de 
Néphi  pour  remonter  à  la  fontaine  de 
Siloé.  A  l'aspect  de  la  yallée  de  Josaphât 
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remplie  de  tombeaux,  de  cette  valle'e  ou 
ia  trompette  de  l'Ange  du  jugement  doit 
rassembler  les  morts  ,  une  sainte  terreur 
saisit  rame  des  Fidèles.  La  pompe  reli- 
gieuse passe  au  pied  du  mont  Moria  ,  et 
traverse  le  torrent  de  Cédron  qui  rouloit 
une  eau  fangeuse  et  rougie;  elle  laisse  a. 
droite  les  se'pulcrcs  de  Josaphat  et  d'Ab» 
salon  ,  et  vient  prier  au  jardin  des  Oliviers , 
à  l'endroit  même  que  le  fils  de  l'homme 
arrosa  d'une  sueur  de  sang.  A  chaque  sta- 
tion, un  prêtre  explique  au  peuple,  ou  le 
miracle,  ou  la  parole,  ou  l'action  dont  ce 
lieu  sacre'  fut  te'moin.  La  porte  des  Palmes 
s'ouvre ,  et  la  procession  rentre  dans  Je'- 
rusalem.  Au  travers  des  décombres  en- 
tassés, elle  parvient  aux  ruines  du  palais 
du  Pre'toire  ,près  de  l'enceinte  du  Temple  : 
c'est  la  que  commence  le  chemin  du  Cal- 
vaire. Le  prêtre  qui  doit  parler  à  la  foule, 
ne  peut  lire  l'Evangile^  à  cause  des  pleurs 
qui  tombent  de  ses  yeux  ;  à  peine  on  en- 
tend sa  voix  alte'ree  : 

«  Mes  frères,  s'e'crie-t-il ,  là  s'e'levoit  I« 
.>  prison  où  il  fut  couronne'  d'e'pines!  De 
"  ce  portique  en  ruines  ,  Pilate  le  montra 
*)  aux  Juifs  ,  en  leur  disant  :  «(  VoiU 
»   riiomme  !  »> 
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A  ces  paroles ,  les  Cliretiens  éclatent  en 
sanglots.  On  marche  vers  le  Calvaire  :  le 
prêtre  décrit  tle  nouveau  la  Voie  doulou- 
reuse : 

«  Là  fut  la  maison  du  Riche  ;  la  Je'sus- 
»  Christ  tomba  sous  sa  Croix;  plus  loin 
3)  l'Homme-Dieu  dit  aux  femmes  :  «  Ne 
»  pleurez  pas  sur  moi ,  mais  sur  vous  et 
»   sur  vos  fils.  » 

On  arrive  au  sommet  du  Calvaire ,  on 
y  plante  le  signe  du  salut  des  hommes  :  à 
l'instant  le  soleil  se  couvre  de  ténèbres  ,  la 
terre  tremble,  le  voile  du  nouveau  temple 
se  déchire.  Immortels  témoins  de  la  Passion 
du  Sauveur ,  vous  vous  rassemblâtes  autour 
de  la  vraie  Croix  :  on  vit  descendre  du  ciel 
Marie  mère  de  pitié,  Magdeleine  pénitente , 
Pierre  qui  pleura  son  péché  ,  Jean  qui 
n'abandonna  pas  son  maître ,  l'Esprit  re- 
doutable qui  présenta  le  calice  amer  au 
Rédempteur  du  monde  ,  et  TAnge  de  la 
mort  encore  épouvanté  du  coup  qu'il  porta 
au  Fils  de  TÉternel. 

Bien  différent  fut  le  jour  de  triomphe 
qui  suivit  ce  jour  de  deuil  !  Les  images  des 
saints  sont  dévoilées ,  le  feu  nouveau  est 
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j^eni  clevant  l'autel,  l'antique  Alléluia  de 
Jacob  e'branle  les  voûtes  de  l'e'glise  : 

«  0  fils ,  ô  filles  de  Sion ,  le  roi  des  cieux , 
>;•  le  roi  de  gloire  va  sortir  du  tombeau! 
»>  Quel  est  cet  Ange  ,  vêtu  de  blanc ,  assis 
w  à  l'entre'e  du  Se'pulcre  ?  Apôtre  ,  accou- 
»  rez!  Heureux  ceux  qui  croiront  sans 
«  avoir  vu.  » 

Le  peuple  repète  en  chœur  cet  hymne 
des  béne'dictions  et  des  louanges. 

Mais  rien  n'e'gale  la  fe'licite'  des  catéchu- 
mènes ,  qui ,  dans  ce  jour  solennel  passent 
au  rang  des  Élus.  Tous,  vêtus  de  blanc 
et  couronne's  de  fleurs ,  reçoivent  sur  le 
fi ont leau  pure  qui  les  rend  à  l'innocence 
des  premiers  jours  du  monde.  Cymodocee 
contemploit  avec  envie  la  fe'licite'  de  ces 
nouveaux Chre'tiens  ;  mais  la  fille  d'Homère 
n'e'toit  point  encore  assez  instruite  das  ve'- 
rite's  de  la  foi.  Cependant  elle  touchoit  k 
riieureux  moment  de  son  baptême  ;  elle  ne 
devoit  plusr  acheter  que  par  une  dernière 
épreuve  le  bonheur  de  partager  la  religion 
de  son  époux. 

Tandis  que ,  sous  la  protection  d'He'lène , 
elle  se  croit  à  l'abri  de  tous  les  dangers , 
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déjà  s'avance  vers  Je'rusalem  le  centurion 
qui  poursuit  la  colombe  fugitive.  L'Arus- 
pice  qui  devoit  consulter  la  Siljylle  dg 
Cumes  sur  le  sort  des  Chre'tiens ,  avoit 
quitte'  Ronme  ;  il  ëtoit  accompagne'  d'un  sa- 
tellite d'Hieroclès,  charge'  secrètement,  au 
nom  de  Gale'rius  ,  de  se  rendre  l'oracle  fa- 
vorable :  aussitôt  que  la  prêtresse  auroit 
prononce'  l'arrêt  fatal ,  le  ministre  du  pro- 
consul avoit  ordre  de  s'embarquer  pour  la 
Syrie,  de  saisir  Cjmodoce'e  dans  la  ville 
sainte,  de  re'clamer  cette  nouvelle  Vir- 
ginie, au  tribunal  d'un  nouvel  Appius  , 
comme  une  esclave  chre'tienne  e'chappe'e 
à  son  maître. 

Le  Prince  des  te'nèbres,  poursuivant  ses 
desseins,  avoit  vole'  de  Rome  à  Cumes, 
afin  d'inspirer  à  la  Sibylle  l'oracle  trom- 
peur qui  devoit  perdre  les  Fidèles.  Il  de'- 
couvre  avec  complaisance  le  lac  Averne, 
environne'  d'une  sombre  forêt.  C'est  par 
une  ouverture  voisine  de  ces  lieux ,  que 
souvent  les  De'mons  s'e'lancent  du  sein  des 
ombres  :  du  fond  de  ce  soupirail  empeste' 
ils  se  plaisent  à  répandre  chez  les  peuples 
mille  fables  obscures  touchant  les  vastes 
demeures  de  la  nuit  et  du  silence.  Mais  ces 
Anges  criminels  trahissent  malgré  eux  le 
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secret  de  leurs  douleurs  :  car  ils  placcn* 
sur  Je  chemin  de  leur  empire  les  Remords 
couclie's  sur  un  lit  de  fer  ,  la  Discorde  aux 
crins  de  couleuvres  ,  rattache's  par  des 
bandelettes  sanglantes  ,  les  vains  Songes 
suspendus  aux  branches  d'un  orme  anti- 
que ,  le  Travail ,  les  Chagrins  ,  l'Epou- 
vante ,  la  Mort  et  les  Joies  coupables  du 
cœur. 

L'Eternel ,  qui  voit  Satan  s'avancer  vers 
l'antre  de  la  Sibylle  ,  s'oppose  à  l'entier  ac- 
complissement des  projets  de  l'Enfer.  Si 
Dieu  ,  dans  la  profondeur  de  ses  conseils , 
souffre  que  son  Église  soit  perse'cute'e  ,  il 
ne  permet  pas  que  les  De'mons  puissent 
s'en  attribuer  la  coupable  gloire  ;  même 
en  châtiant  les  Chre'tiens  il  songe  à  hu- 
milier les  Esprits  rebelles.  Il  veut  que  les 
faux  oracles  se  taisent ,  et  que  les  idoles 
s'avouant  vaincues  ,  reconnoisscnt  enfii: 
le  triomphe  de  la  Croix. 

Un  Ange  ,  charge'  des  ordres  du  Très- 
Haut  ,  descend  aussitôt  sur  la  colline  où 
Dédale  ,  après  avoir  franchi  les  cieux , 
consacra  ,  dit  la  fable  »  ses  ailes  au  Ge'nie 
de  la  lumière.  Lf;  messager  c^este  pe'nè- 
tre  dans  le  temple  de  la  Sibylle.  L'Âruspice, 
envoyé'  pai'  Diociélion  ,  oiSr^i^   dan<;  ce 
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momentmêmeun  sacrifice.  Quatre  taureaux, 
tombent  e'gorge's  en  l'honneur  d'He'cate  ; 
on  immole  une  brebis  noire  à  la  Nuit , 
mère  des  Eume'nides  ;  le  feu  est  allumé 
sur  les  autels  de  Pluton  ;  les  victimes  en- 
tières sont  pre'cipite'es  dans  la  flamme  ,  et 
des  flots  d'huile  inondent  leurs  entrailles 
brillantes.  On  invoque  le  Chaos  ,  le  Styx, 
îe  Phle'geton  ,  les  Parques  ,  les  Furies  , 
divinite's  infernales  :  on  leur  dévoue  la 
tête  des  Chrétiens.  A  peine  l'odieux  sa- 
crifice est  consommé,  que  la  Sibylle,  hors 
d'elle -miême  ,  s'écrie  : 

«  Il  est  temps  de  consulter  l'Oracle? 
»  Le  Dieu  l  Voilà  le  Dieu  !  » 

Tandis  qu'elle  parle  à  l'entrée  du  sanc- 
tuaire,  Satan  agite  tout- à -coup  la  prê- 
tresse des  idoles.  Les  traits  de  la  Sibylle 
s'altèrent ,  son  visage  change  de  couleur  , 
ses  cheveux  se  hérissent,  sa  poitrine  se 
soulève ,  sa  taille  s'agrandit ,  sa  voix  n'a 
plus  rien  d'une  mortelle.  Assise  sur  le  tré- 
pied ,  elle  lutte  encore  contre  l'inspiration 
du  Prince  des  ténèbres. 

»)  Puissant  Apollon  ,  s'écrie  l'Aruspice  , 
»   dieu  de  Sminthe  et  de  Délos  ,  vous  qu€ 
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»  le  Destin  a  clioisi  pour  de'voiler  l'avenir 

»  aux  mortels  ,  daignez  m'apprendre  quel 

w  sera  le  sort  des  Chrétiens  !   Le  pieux. 

M  empereur   doit-il   faire   disparoître  de 

M  la    terre    les    sacrilèges    ennemis    des 

»  dieux  ?  » 

A  ces  mots  ,  la  prêtresse  se  lève  trois 
fois  avec  violence  ;  trois  fois  une  force 
surnaturelle  la  rasseoit  sur  le  tre'pied  j 
les  cent  portes  du  sanctuaire  s'ouvrent 
pour  laisser  passer  les  paroles  prophe'ti- 
ques.  0  prodige  !  la  Sibylle  reste  muette. 
En  vain  ,  fatigue'e  par  le  De'mon  ,  elle  cher- 
che a  rompre  le  silence  ;  elle  ne  rend  que 
des  sons  confus  et  inarticule's.  L'Ange  du 
Seigneur  s'est  de'voilé  aux  yeux  de  la  prê- 
tresse :  la  bouche  entr  ouverte  ,  les  yeux 
e'gare's  ,  les  cheveux  e'pars ,  elle  le  montre 
de  la  main  aux  spectateurs  ;  ils  ne  voient 
point  l'apparition  céleste  ,  mais  ils  sont 
saisis  d épouvante.  Dorapte'e  par  TE.sprit 
de  l'abîme  ,  et  faisant  un  dernier  effort,  la 
Sibylle  veut  ordonner  la  proscription  des 
Chrétiens,  et  elle  ne  prononce  que  ces 
mots  : 

«  Les  justes  qui  sont  sur  la  terre  m'em- 
»  pèchent  de  parler.   » 
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Satan ,  vaincu  par  cet  oracle  ,  s'envole 
plein  de  honte  et  de  douleur,  sans  perdre 
toutefois  Tespe'rance  ,  et  sans  abandonner 
ses  projets.  Ce  quil  n'a  pu  faire  lui-même  , 
il  le  fera  par  les  passions  des  hommes. 
L'Aruspice  confie  la  re'ponse  des  dieux  à 
un  cavalier  Numide  ,  plus  le'ger  que  les 
vents;  Diocle'tien  la  reçoit  ;  le  conseil  s'as- 
semble. 

«  Ces  pre'tendus  justes,  s'e'crie  Hie'ro- 
clès,  ce  sont  les  Chre'tiens.  L'oracle  les 
de'signe  ,  par  dérision  ,  sous  le  nom  qu'ils 
se  donnent  eux-mêmes.  Auguste  ,  ce  sont 
donc  les  Chre'tiens  qui  font  taire  la  voix 
du  ciel  !  Tant  ces  monstres  sont  en  hor- 
reur aux  dieux  et  aux  hommes  !   » 

Diocle'tien  ,  secrètement  troublé  par 
l'antique  Serpent ,  est  frappé  de  l'expli- 
cation d'Hiéroclès.  Il  ne  voit  plus  ce  que 
Toracle  a  de  favorable  aux  Fidèles.  La  su- 
perstition étouffe  la  sagesse  :  il  craint  de 
favoriser  des  hommes  dévoués  aux  Furies. 
Cependant  il  hésite  encore.  Alors  un  bruit 
se  répand  dans  le  conseil ,  que  les  Chré- 
tiens ont  mis  le  feu  au  palais.  Galérius  , 
par  l'avis  d'Hléroclès,  avoit  préparé  cet  in- 
cendie ,  afin  de  triompher  des  incertitudes 
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de    lempereur.    Aussitôt  César   aflfectant 
un  air  consterne'  : 

"Il  est  bien  temps  de  de'Iibe'rer ,  quand 
des  sce'le'rats  vont  vous  faire  pe'rir  au  mi- 
lieu des  flammes  !  » 

A  ces  mots  tout  le  conseil ,  ou  se'duit 
ou  trompe' ,  demande  la  mort  des  impies  , 
et  lempereur ,  effraye'  lui-même ,  ordonne 
de  publier  l'e'dit  de  perse'cution. 


FIS   DU  LIVRE    DIX-SEPTIEME. 


REMARQUES 
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PREMIERE    REMARQUE. 

(Pag.  93.  Terre  où  régnent  un  souffle 
divin  et  des  Ge'nies  amis  des  hommes.) 
Platon.  In  Republ, 

II^ 
(Pag.  93.  Qui  me  donnera  des  ailes ,  etc.) 

lïlifwyets  tv  varoiç  ù/no7ç 

Xopolç  ai   (TTCIUJV  OVl   xut 

Tlecphfûç  tùdoKifiay  yec/uait 
Hxfu  7^60    ùxlff-maru.  ÇÎXetç 
Metrpoç  ,  ^XiKwy  B-iece-vç 

Eç  Uf^iXXctç  j(^etpiT0¥ 
Xuirccç  ecopoTrXsToéo 

Eç  iptv  cpvuiu.t¥u  ,  «roA(/fro«xiA4( 
^uptcc  Kui  çrXoKcc- 

fCifÇ   TFtplQuXXofiilIt  , 

Tiiua-iv  ia-KiccÇo¥. 

£l'rip,  in  Ipb.  Taur. 
m.  IX 


122  REMARQUES 

AlKpoôolÇl  KW^ttlS 

'     AivoTTcpoiç  uvpxiff, 
^iXoTrXitTCV  ecjtciX?\.uv 
Au%ovTtç  fAiXcc6poiTi9  ; 


Hctpaû^iûv  utyiaXav 
'"Ltf    Af^Çirpiruç  pùh<é 
Apciju,oyTeç  ;  ottu  •zs-iVTfjxovra  KopH* 
TûTv  vy;pviêcdv  ^opct 
MihTruTii ,  etc. 

EuRiP»  in  Iph.  Taur. 

III^ 

(Pag.  94.  Déjà  Suuium.  ) 

En  sortant  d'Athènes  ,  je  me  rendis  à  un  village 
lûommé  Keratria  ,  situe  au  pied  du  mont  Laurium , 
où  les  Athéniens  avoient  leurs  mines  d'argent.  Nous 
allumâmes  dee  feUx  sur  la  montajine  ,  pour  appeler 
un  bateau  de  l'île  de  Ze'a  ,  autrefois  Ceos ,  patrie  de 
Simonide.  Ce  fut  inutilement.  La  fièvre  que  j'avois 
prise  dans  le  marais  de  Lerne  redoubla,  et  je  passai 
huit  jours  dans  le  village  de  Keratria ,  ne  sachant  si 
ie  pourrois  aller  plus  loin.  M.  Fauvel  m'avoit  donné, 
pour  me  conduire  un  Grec  qui ,  me  voyant  ainsi 
arrêté ,  retourna  à  Athèues ,  loua  une  barque  au 
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Pirëe ,  et  vint  me  prendre  sur  la  côte  dans  une  anse , 
à  trois  lieues  de  Keratria.  Nous  arrivâmes  au  cou- 
cher du  soleil  au  cap  Sunium.  Je  me  fis  mettre  à 
terre  ,  et  je  passai  la  nuit  assis  au  pied  des  colonnes 
du  temple.  Le  spectacle  e'toit  tel  que  je  le  peins  ici. 
Le  plus  beau  ciel ,  la  plus  belle  mer  ,  un  air  embau- 
mé ,  les  îles  de  l'Archipel  sous  les  yeux ,  des  ruines 
enchantées  autour  de  moi,  le  souvenir  de  Platon,  etc. 
Ce  sont  là  de  ces  choses  que  le  voyageur  ne  trouve 
que  dans  la  Grèce. 

IV*. 

(  Pag.  94.  Prête  à  descendre  avec  Pâ» 
ris ,  etc.  ) 

Voyez  riliade. 

v^ 

(Pag.  95.  La  veilie'e  des  fêtes  de  Ve- 
nus ,  etc.  ) 

Consultez  ce  que  j'ai  dit  dans  PExamen  au  sujet 
de  cet  hymne ,  et  de  la  méprise  des  critiques  sur  la 
nature  de  mes  imitations.  Ce  n'est  point  du  tout  ici 
le  Peruigilium  Veneris  attribué  à  Catulle. 

VI'. 

(Pag.  95.  Qu'il  aime  demain,  etc.) 

Cras  omet  qui  nutnquam  amavit;  quique  arnavit,  craj  omet 

PZRTICU.. 

VII*. 

(  Pag.  95.  Ame  de  l'univers ,  etc.  ) 

Hominum  dlt'umjue  voluptas 
Aima  Venus. 
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Te,  Deaj  te  fiigiunt  'venti ,  te  nubila  cteli, 

Adventumque  tuiim 

Tibi  rident  œqicorn  ponti. 

LUCBIT. 

VIII*. 

(  Pag.  95.  C'est  Venus  qui  place  sur  le 
sein  de  la  jeune  fille  ,  etc.  ) 

Tpsa  jussit  niane  ut  udœ 

Firgines  nubant  rosegy 
Fiisœ  apriigno  de  cniore , 

Atque  amoris  osculis. 


Totiis  est  armatus  idem 
Quando  nudus  est  Ainor. 

Pertigil. 


IX* 


(Pag.  95.  Le  fils  de  Cythere'e naquit  dan^ 
les  champs  ,  etc.  ) 


Ifse  Am»rpuer  Dwnes 
Eure  natus  dicitur 

If  se  florum  delicatis 
Educavit  osculis. 


Pervigil, 


Omnis  natiirn  animantum 
Te  sequUur  cupide  ^  quocwnque  inducere  pergis 

Lpcret. 

Ai^'iattum  résonant  ciuibiis  -virgulta  canaris. 

Et  Venerem  certis  repetimt  armenta  diehus,  etc. 

ViRG.  G£0R6. 

(  Pag.  96.  Ile  heureuse  ,  etc.  ) 
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Celle  strophe  entière  est  de  moi  :  j'ai  inventé  la 
fiction  des  Grâces  qui  dérobent  le  fuseau  aux  Par- 
ques ;  on  ne  s'en  est  pas  aperçu  :  tant  on  connoît 
bien  aujourd'hui  l'antiquité  ! 

(Pag.  98.  Se  réunissent  à  une  troupe  de 
pe'lerins  ,  etc.) 

Il  n'y  a  point  ici  d'anachronisme.  Les  pèlerinages 
à  Jérusalem  remontent  jusqu'aux  premiers  siècles 
de  l'Eglise.  Saint  Jérôme  ,  qui  nous  a  laissé  ,  après 
Eusèbe,  la  description  des  lieux  saints,  dit  que, 
de  son  temps ,  il  venoit  à  Jérusalem  des  pèlerins  de 
toutes  les  parties  du  monde.  Une  autre  circonstance 
heureuse  ,  c'est  que  j'aie  pu  et  que  j'aie  dû  peindre , 
dans  les  Martyrs,  Jérusalem  en  ruines  ,  telle  que  je 
l'ai  vue.  A  l'époque  de  la  persécution  de  Dioclétien , 
le  nom  même  de  Jérusalem  étoit  si  totalement  ou- 
blié ,  qu'un  martyr  ayant  répondu  à  un  gouverneur 
romain  qu'il  étoit  de  Jérusalem  ,  celui-ci  crut  que 
le  martyr  parloit  de  quelque  ville  factieuse  bâtie 
secrètement  par  les  Chrétiens.  Jérusalem  s'appeloit 
alors  M\\ai ,  du  nom  d'Aurélien ,  qui  avoit  rétabli 
quelques  maisons  sur  les  immenses  ruines  entassées 
par  Titus.  Enfin ,  il  n'y  a  point  de  contradiction 
quand  je  représente  de  beaux  édifices  s'élevant  à 
la  voix  d'Hélène  au  milieu  des  débris  :  d'un  côté, 
le  désert  et  le  silence  ;  de  l'autre  ,  la  population  et 
le  bruit.  Selon  l'histoire  ,  la  pieuse  mère  de  Cons- 
tantin fit  bâtir  ctis  gnnds  monumens  à  Jérusalem, 
parce  qu'elle  fut  saisie  de  douleur  à  la  vue  du  délais- 
sement et  de  la  pauvreté  des  lieux  saints.  On  voit 

II. 
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encore  aujourd'hui  à  Jérusalem  ,  des  églises  très- 
riches  ,  une  grande  foule  à  quelques  époques  de 
l'année,  et  partout  ailleurs,  et  dans  tout  autre  temps, 
la  désolation  et  la  mort.  Au  reste ,  comme  Cymo- 
docée  suit  exactement ,  et  avec  beaucoup  de  détail 
mon  Itinéraire  ,  je  n'ai  presque  rien  à  ajouter  au 
texte  ;  je  ne  ferois  que  me  répéter. 

xII^ 
(Pag.  loo.  Le  guide  s'e'crie  :  Je'rusalem  !  ) 

Il  faut  voir  comment  les  chroniqueurs  contem- 
porains ont  parlé  de  l'arrivée  des  Croisés  à  Jéru- 
salem : 

O  hone  Jesu ,  ut  castra  tua  viderunt ,  hujus  ter- 
rencz  Jérusalem  muros ,  quantos  exitus  aquarum 
oculi  eorum  deduxerunt  !  Et  mox  terrœ  procum- 
bentia  sonitu  oris  et  nutu  inclinati  corporis  sanc- 
tum  sepulchrum  tuum  salutaverunt  ;  et  te  qui  in 
eo  jacuisti  ,  ut  sedentem  in  dextera  Patris ,  ut 
venturum  judicem  omnium ,  adoraverunt.  Bob.  , 
Monach.  libr.  IX. 

Ubi  vero  ad  locum  ventum  est,  undè  îpsam 
turritam  Jérusalem  passent  admirari ,  quis  quàm 
multas  ediderint  lachrimas  digne  recenseat?  Quig 
affectus  illos  conuenienter  exprimat?  Extorque- 
bat  gaudium  suspiria  ,  et  singultus generabat  im- 
viensa  Icetitia.  Omnes  visa  Jérusalem  substiterunty 
et  adoraverunt  ;  et  Jlexo  poplite  terram  sanctam 
deosculati  sunt  :  omnes  nudispedibus  ambularunt, 
?iisi  metus  hostilis  eos  armâtes  incedere  debere 
prceciperet.  Ibant ,  etflebant;  et  qui  orandi  gratid 
çonvenerant  ,   pugnaturi  prius  pro  péris  arma 
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deferehant.  Fleverunt  igitur  super  illam  ,  super 
quam  et  Christus  illorum  fleverat  :  et  mirum  in 
modum  ,  super  quam  flebant ,  feria  tertia  ,  oclavo 
idusjunii ,  obsederunt.  Obsederunt ,  inquam ,  non 
tanquam  nouercam  privigni ,  sed  quasi  matrem 
filii.  Baldrig.  ,  Hist.  Jerosol.  libr.  IV. 

Le  Tasse  a  imité  ce  passage  ,  ainsi  que  moi  : 

Ecco  apparir  Gerusalem  si  vede; 
Ecco  additar  Gerusalem  si  scorge  ; 
Ecco  da  mille  voci  unitamente 
Gerusalemme  salutar  si  sente,  etc.  etc. 

Les  strophes  qui  suivent  sont  admirables  : 

Al  grand  piacer  che  quella  prima  vista 
Dolcemente  spiro  nell'  altrui  petto. 
Alla  contrizion  successe  .  etc. 

Mais  je  suis  fâché  qu'il  ait  manqué  le  non  tanquam 
novercam  privigni  ,  sed  quasi  matrem  fdii.  Moi 
qui  n'ai  peint  qu'une  caravane  paisible  ,  je  n'ai  pu 
faire  usage  de  ce  beau  trait. 

XIII^ 

(Pag. 100. Entre  lavallee  du  Jourdain,  etc.) 

Quelques  lecteurs  se  rappelleront  peut-être  d'a- 
voir vu  une  partie  de  cette  description  dans  un  ar*- 
ticle  du  Mercure. 

XIV*. 

(Pag.  io4-  Le  bois  consacre'  à  Ve'nus.  ) 

Eusèbe  ,  dans  la  Vie  de  Constantin  ,  dit  que  c'e- 
loit  un  temple ,  et  qu'il  fut  démoli  par  ordre  de  ce 
prince. 
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(  Pag,  io4'  La  vraie  Croix  etoit  re* 
trouvée.  ) 

Sainte  Hélène  ,  comme  on  sait ,  retrouva  la  vraie 
Croix  au  bas  du  Calvaire.  On  a  bâti  dans  cet  en- 
droit unt  espèce  d'église  souterraine  qui  se  réunit 
à  l'église  du  Saint-Sépulcre  et  à  celle  du  Calvaire. 

xvr. 

(Pag.  io5.  Hélène  avoit  fait  enfermer 
le  Se'pulcre  ,  etc.  ) 

C'est  la  description  exacte  de  l'église  du  Saint- 
Sépulcre  ,  telle  qu'elle  existoit  lorsque  je  l'ai  vue. 
Eusèbe  nous  a  laissé  de  longs  détails  sur  l'église 
que  Constantin ,  ou  plutôt  sa  mère  ,  fît  bâtir  sur  le 
saint  tombeau  ;  mais  j'ai  mieux  aimé  peindre  ce 
que  j'avois  examiné  de  mes  propres  yeux.  Je  ne 
puis  ra'empêcber  de  remarquer  que  j'ai  été  une  es- 
pèce de  prophète  en  racontant  l'incendie  de  l'église 
du  Saint-Sépulcre  dans  les  Martyrs.  Les  papiers 
publics  nous  ont  appris  que  cette  église  avoit  ét« 
détruite  de  fond  en  comble  par  un  semblable  acci- 
dent ,  à  l'exception  du  tombeau  de  J.-C.  Plusieurs 
personnes  m'ont  fait  l'honneur  de  m'écrire,  pour 
me  demander  ce  que  je  pensois  de  ce  miracle.  Tout 
ce  que  je  puis  dire  ,  c'est  que  la  description  de  l'é- 
glise ,  telle  qu'on  l'a  donnée  dans  les  journaux,  est 
d'une  grande  fidélité.  Le  Saint-Sépulcre,  environné 
d'un  catafalque  de  marbre  blanc,  a  pu,  à  la  rigueur, 
résister  à  l'action  du  feu  ;  mais  il  est  pourtant  très- 
exlraordinaire  qu'il  n'ait  pas  été  écrasé  par  la  chute 
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de  la  coupole  embrasée  ,  et  qu'en  même  temps  la 
chapelle  des  Arrae'niens  ,  adossée  au  catafalque  , 
ait  été'  brûle'e.  Si  un  pareil  malheur  étoit  arrivé  ii 
y  a  UD  siècle  ,  la  chrétienté  se  seroit  réunie  pour 
faire  rebâtir  l'église  ;  mais  aujourd'hui  j'ai  bien 
peur  que  le  tombeau  de  J.-C.  ne  reste  exposé  aux 
injures  de  l'air.  A  moins  toutefois  que  de  pauvres 
esclaves  schismatiques ,  des  Grecs  ,  des  Cophtes  et 
des  Arméniens ,  ne  se  cotisent ,  à  la  honte  des  na- 
tions catholiques,  pour  réparer  un  tel  malheur. 

XVII". 

(Pag.  106.  On  voyoit  la  ville  sainte,  etc.) 

C'est  la  Jérusalem  délivrée,  gravée  sur  les  portes 
de  l'église  du  Saint-Sépulcre.  J'ai  ramené  dans  ce 
morceau  le  souvenir  d«  la  patrie  ,  et  j'ai  essayé  de 
traduire  les  fameux  vers  : 

Chiama  gli  ahitator  dell'  ombre  eternc 
Il  rauco  suom  délia  Taitarca  Iromba,  etc. 

«  Le  bruit ,  d'abîme  en  abîme ,  roule  et  retombe.  » 
Romor  rimbomba. 

XVIII''. 

(Pag.  108.  Elle  c^toit  vêtue  d'une  robe 
de  byssc,  etc.  ) 

11  est  souvent  parlé  dtt  bysse  dflns  l'Écriture. 
C'étoit  une  éloHc  légère,  de  couleur  jaune.  Les  gre. 
nadcs  d'or ,  les  bandelettes  de  ciu({  couleurs,  la 
croissans,  etc. ,  sont  des  parures  marquées  dans  les 
prophètes.  Je  ne  pouvoi»  ,  au  surplus  ,  manquer  de 
peindre  la  Semaine -Sainte  à  Jérusalem.  La  sévé- 
rité, la  grandeur  de  cette  fêle  chrétienne,  forment 
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contraste  avecladissolutiondesfètesd'Amathonthe. 
Il  y  a  bien  loin  du  chameau  de  T  Arabe  ,  des  souve- 
nirs de  Rachel  et  de  Jacob ,  des  Lamentations  de 
Jéremie  aux  cérémonies  des  Druides  ,  aux  chants 
de  Teutatès  ,  aux  tragédies  de  Sophocle  à  Athènes  , 
et  aux  danses  de  l'île  de  Chypre.  Mais  tel  est ,  si  je 
ne  me  trompe  ,  l'avantage  de  mou  sujet ,  de  pou- 
voir faire  passer  sous  les  yeux  du  lecteur  le  spec- 
tacle choisi  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux,  de  plus 
agréable  et  de  plus  grand  dans  l'antiquité. 

XIX,. 

(Pag.  109.  Comment  la  Ville  autrefois 
pleine  de  peuple,  etc.) 

Quomodo  sedet  sola  ciuitas  pîena popuîo 

Quomodo  ohscuratum  est  aurum,  mutatus  est  color 

optimus.  Dispersi  sunt  lapides  sanctuarii 

Facta  est  quasi  vidua  Domina  gentium 

ViœSion  lugent, . . .  Omnes  porta  ejus  destructa. 
Sacerdotes  ejus  gementes  :  virginet  ejus  squalid^ 
(JÉRÉM.,  Lament.). Certes,  ce  cantique  de  Jérémie 
n'a  à  redouter  aucune  comparaison  des  plus  beaux 
morceaux  d'Homère  et  de  Virgile. 


XX 


(Pag.  109.  Et  tes  ennemis  plantèrent 
leurs  tentes,  etc.) 

Seul  trait  qui  ne  .soit  pas  de  Jérémie.  J'ai  profité 
de  la  belle  remarque  de  Baronius.  Il  observe  que 
Titus  établit  une  partie  de  son  camp  sur  le  mont 
des  Oliviers ,  à  l'endroit  même  où  J.  C.  pleura  sur 
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la  cité  coupable,  et  prédit  sa  ruine.  J'ajouterai  que 
la  première  attaque  sérieuse  des  Romains  eut  lieu  de 
ce  côté. 

XXI*. 

(Pag.  109.  Sur  un  mode  pathétique, 
transmis  aux  Chre'tiens  ,  etc.) 

J'ai  dit  y  dans  le  Génie  du  Christianisme  ,  que  le 
chant  des  Lamentations  de  Jérémie  me  paroissoit 
hébreu  d'origine. 

XXII". 

(Pag,  iio.  La  Yoie  douloureuse.) 

J'ai  parcouru  trois  fois  la  Viadolorosa,  pour  en 
conserver  scrupuleusement  la  mémoire.  Il  n'y  a  pas 
un  coin  de  Jérusalem  que  je  ne  connoisse  comme 
les  rues  de  Paris.  Je  réponds  de  la  vérité  de  tout  ce 
tableau. 

XXIII'. 

(Pag.  110.  On  sortpar  laporte  de  Beth- 
le'em ,  etc.) 

Je  faisois  tous  les  matins  ,  en  sortant  du  couvent 
de  Saint-Sauveur,  la  route  tracée  dans  cette  page. 
J'ai  constamment  achevé  le  tour  de  Jérusalt-m  à 
pied  ,  dans  cinq  quarts  d'heure  ,  en  passant  sous  le 
temple,  et  revenant  par  la  grotte  de  Jérémie.  C'est 
auprès  de  celte  grotte  (pe  se  trouve  le  beau  tom- 
beau d'une  reine  du  nom  d'iléhne  ,  dont  parlent 
Pausanias  et  presque  touS  les  voyageurs  aux  Saints- 
Lieux.  Quant  au  torrent  de  Cédron,  il  roule  ordi- 
nairement vers  Pâques  une  eau  rougie  par  les  sables 
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de  la  montagne  des  Oliviers  et  du  mont  Moria. 
Lorsque  j^ai  vu  ce  torrent ,  il  ëloit  à  sec.  Il  y  a  en- 
core neuf  à  dix  gros  oliviers  dans  le  jardin  de  ce 
nom.  Ce  jardin  appartient  au  couvent  de  Saint- 
Sauveur.  On  sait  que  l'olivier  est  presqu'immortel , 
parce  qu'il  renaît  de  sa  souche.  On  peut  donc  très- 
Lieu  croire  ,  comme  on  l'affirme  à  Jérusalem  ,  que 
€es  oliviers  sont  du  temps  de  J.  C. 

XXIV*. 

(Pag.  112.  Plus  loin,  l'Homme-Dieu  dit 
aux  femmes,  etc.) 

La  tradition,  à  Jérusalem,  a  conservé  beaucoup 
de  circonstances  de  la  Passion  qui  ne  sont  point 
dans  l'Evan^^ile.  On  montre ,  par  exemple ,  l'en- 
droit où  Marie  rencontra  Jésus  chargé  de  la  Croix. 
Chassée  par  les  gardes ,  elle  prit  une  autre  route ,  et 
se  retrouva  plus  loin  sur  les  pas  du  Sauveur.  La 
foi  ne  s'oppose  point  à  ces  traditions ,  qui  montrent 
à  quel  point  cette  merveilleuse  et  sublime  histoire 
s'est  gravée  dans  la  mémoire  des  hommes.  Dix-huit 
siècles  écoulés  ,  des  persécutions  sans  fin ,  des  révo- 
lutions éternelles  ,  des  ruines  entassées  et  toujours 
croissantes ,  n'ont  pu  efFacer  ou  cacher  la  trace  de 
cette  divine  mère  qui  pleuroit  sur  son  fils. 

XXV^. 

(Pag.  ii3.  0  fils,  ô  filles  de  Sion.) 

Encore  un  simple  chant  de  l'Église,  rappela  au 
milieu  des  beautés  des  plus  grands  poètes.  Forme-t- 
il  une  si  grande  disparate  ?  Et  n'est-il  pas  simple., 
noble  et  poétique  ? 
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XXVI*. 

(Pag.  114.  Déjà  s'avance  vers  Je'rusa- 
lem,  etc.) 

J'ai  déjà  fait  observer  que  l'action  faisoit  un  pas 
à  chaque  livre.  On  ne  peut  donc  pas  se  plaindre  des 
descriptions ,  puisqu'elles  n'interrompent  jamais  la 
narration. 

xxvir. 

(Pag.  114.  Il  découvre  avec  complai- 
sance le  lac  Averne,  etc.) 

Nous  voici  revenus  à  "Virgile;  et  après  avoir  en- 
tendu le  prophète  du  vrai  Dieu  ,  nous  allons  voir  la 
prophe'tesse  du  De'mon. 

XXVIir.  ^ 

(Pag.  1 15.  Les  Remords  couche's  sur  un 
lit  de  fer,  etc.) 

Festibulum  ante  ipsarn  ,  primitque  infituribus  Orcij 
Lui  tus  et  nltrice.i  jiosuére  cubUlrt  Cura-  ; 
Pallcntesque  habitant  Morbi  ,  tristls\juf  Senectus , 
Et  Me.tns ,  et  maletuadn  Famés ,  et  tur-pis  Egestas , 
TerriiUes  visufiniia  ;  Letmnqiie  .    L'^bnrqiie  ,- 
Tum  cnnxanfiiiaeus  Leti  Snpnr,  et  mal  t  mentis 
Gaudin  ,  morUftTiiniquc  adversa  in  Umine  btfllutn, 
Ferr.-ique  Emnenidum  titalami  ,  et  Dinordia  démens  . 
Vipei-eum  crinem  viltis  innexa  rruenlis. 

ViRG.   ^N.  V(,    V.  373. 

J'ai  pris  à  Malherbe  la  rude  et  naïve  traduction 
de  ce  dernier  vers  : 

La  Discorde  aux  cnii:  de  couleuvres. 
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xxix^. 
(Pag.  ii5.  Consacra....  «es  ailes.) 

Bedditus  his  primum  terris,  tibi,  Phœbe ,   sacrai'it 
Remigium  alarum. 

.En-TJ,  T.  18. 

XXX'. 

(Pag.  116.  Quatre  taureaux,  etc.) 

Quatuor  hïcprimùm  nigrantes  terga  jufjencos 

Constituit 

Voce  vocans  Hecaten  cœloque  ereboque  potentem. 

Ipse  atri  'velleris  agnam 

JEneas  matri  Eumenidum ,  magnœque  sorori 

Ense  ferit 

Tum  stygio  régi  nocturnas  inchoat  aras , 

>En,  "VI,  V,  843  et  seq 

XXXI^. 

(Pag.  116.  Il  est  temps,  etc.) 

Pocere  fata 
Tempus ,  ait:  Deus ,  ecce  Deus. 

TEv.  Vi,  V.  45. 

XXXII'. 

(Pag.  116.  Les  traits  de  la  Sibylle  s'al- 
tèrent, etc.) 

Cui  taUafanti 

Ante  fores,  subito  non  'vultus ,  non color  unus , 
I^on  ccmpfœ  mansére  comœ  ;  sedpectus  anhelum. 
Et  rahie  fera  corda  tumgnt,  majorque  vlderi, 
Hec  mcrtale  s  onans . 

.-Eu.  71,  T.  46. 
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(Pag.  117.  La  prêtresse  se  lève  trois 
fois,  etc.) 

On  voit  comme  j'ai  changé  la  scène  de  Virgile  : 
c'est  ici  une  Sibylle  muette ,  au  lieu  d'une  Sibylle 
qui  déclare  l'oracle. 

ïlir    DES    REMARQUES   DU    LIVRE     DlX-SEPTlÈME. 
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'epuis  le  jour  où  Satan  vit  la  première 
femme  porter  à  sa  bouche  le  fruit  de  mort, 
iln'avoitpas  ressenti  une  telle  joie. 

«  Enfer,  s'e'crioit-il ,  ouvrez  vos  abîmes 
»)  pour  recevoir  les  âmes  que  le  Christ  vous 
»  avoit  arrachées!  Le  Christ  est  vaincu, 
M  son  empire  est  de'truit,  l'homme  m'ap- 
»  partlent  sans  retour  !  « 

Ainsi  parloit  le  prince  des  ténèbres  :  sa 
voix  pénètre  dans  le  gouffre  des  douleurs. 
Les  re'prouve's  crurent  entendre  de  nou- 
veau la  sentence  fatale,  et  poussèrent  des 
cris  affreux  au  milieu  des  flammes.  Tout 
ce  qui  restoit  de  Dëmons  au  fond  de  la 
nuit  éternelle ,  accourut  sur  la  terre.  L'air 
fut  obscurci  de  cet  essaim  d'Esprits  im- 
mondes. Le  Chérubin  qui  dirige  le  cours 
du  soleil ,  recula  d'horreur,  et  couvrit  son 
front  d'un  nuage  sanglant  ;  des  voix  lamen- 
tables sortirent  du  sein  des  forets;  sur  les 
autels  des  faux  dieux ,  les  idoles  laissèrent 

12. 


î3S  LES  MARTYRS, 

échapper  un  effroyable  sourire;  les  me'- 
clians  de  toutes  les  parties  du  globe  ,  sen- 
tirent au  même  moment  un  nouvel  attrait 
vers  le  mal ,  et  enfantèrent  des  projets  de 
révolutions. 

Hie'roclès  surtout  est  emporte'  par  une 
ardeur  irrésistible;  il  veut  mettre  la  der- 
nière main  à  son  ouvragé.  Tandis  que 
Diociétien  règne  encore  ,  Tapostat  ne  peut 
jouir  dune  autorité  absolue.  Le  sophiste 
saisit  donc  le  moment  favorable  ,  et  s'a- 
dressant  à  Gale'rius  dont  il  connoît  les 
passions  : 

«  Prince,  voulez-vous  re'gner,  vous  n'a- 
vez pas  un  instant  à  perdre.  Auguste  vient 
de  se  priver  de  l'appui  des  Chre'tiens.  En 
exterminant  ces  factieux  vous  serez  a  cou- 
vert de  la  haine  qu'entraîne  quelquefois 
une  mesure  se'vère ,  puisque  l'e'dit  est  donne 
sous  le  nom  de  l'Empereur.  Diocle'tien  est 
effraye'  de  la  re'solution  qu'il  a  prise,  pro- 
fitez de  ce  moment  de  crainte ,  repre'sentez 
au  vieillard  qu'il  est  temps  pour  lui  de 
goûter  le  repos,  et  de  laisser  à  un  he'ros 
plus  jeune  le  soin  d'exe'cuter  des  ordres 
d'où  de'pend  le  salut  de  l'Empire.  Vous 
nommerez  des  Ce'sar  de  votre  choix;  vous 
ferez  régner  la  sagesse  ;  le  pre'sent  vous 
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devra  son  bonlieur ,  et  les  siècles  futurs 
retentiront  de  vos  vertus.  « 

Gale'rius  approuva  le  zèle  d'Hie'roclès  : 
il  appela  le  lâche  conseiller,  son  digne 
ami,  son  fidèle  ministre.  Tous  les  favoris 
de  Ce'sar  applaudirent,  même  Publius  qui , 
rival  de  la  faveur  de  l'apostat ,  ne  clierchoit 
que  le  moyen  de  le  perdre  ;  mais ,  en  habile 
courtisan,  il  se  garda  bien  de  s'opposer  à 
un  crime  qui  flattoitTambition  de  Galërius. 
Pre'fet  de  Rome,  il  se  chargea  de  gagner 
les  Pre'toriens  et  les  le'gions  campe'es  au 
Champ-de-Mars. 

Galërius  se  rend  au  palais  des  Thermes. 
Dioclëtien  e'toit  enferme'  seul  dans  le  lieu 
le  plus  recula  de  sa  vaste  demeure.  A 
l'instant  où  l'Empereur  avoit  prononcé 
l'arrêt  des  Chre'tiens ,  Dieu  avoit  prononcé 
l'arrêt  de  l'Empereur  :  le  règne  avoit  fini 
avec  la  justice.  Rongé  de  remords  et  d'in- 
quiétudes ,  Auguste  se  sentoit  abandonné 
du  ciel  ,  et  des  pensées  amères  occu 
poient  son  âme  :  tout  à-coup  on  annonce 
Galérius.  Dioclétien  le  salue  du  nom  de 
César  : 

«  Toujours  César  ,  s'écrie  le  prince 
avec  violence!  Ne  serai -je  jamais  que 
César!  » 
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En  même  temps  il  ferme  les  portes,  et 
s'adressarit  k  lEmpereur  : 

«  Auguste ,  on  vient  d'afficher  votre  e'dit 
dans  Rome,  et  les  Chre'tiens  ont  eu  Tinso- 
lence  de  le  de'cliirer.  Je  pre'vois  que  cette 
race  impie  causera  bien  des  maux  a  votre 
vieillesse  ;  souffrez  que  je  punisse  vos  enne- 
mis ,  et  de'cliargez-vous  sur  moi  du  fardeau 
de  l'Empire  :  votre  âge ,  vos  longs  travaux , 
votre  santé' chancelante ,  tout  vous  fait  une 
loi  de  chercher  le  repos.  » 

Diocle'tien,  sansparoître  surpris,  répli- 
qua : 

«  C'est  vous  cpii  plongez  ma  vieillesse 
dans  ces  malheurs  ;  sans  vous  j'aurois  laisse' 
après  moi  l'Empire  tranquille.  Irai -je, 
après  vingt  anne'es  de  gloire ,  languir  dans 
l'obscurité'  ?  » 

«  Eh  bien  ,  dit  Gale'rius  en  fureur,  si 
vous  ne  voulez  pas  renoncer  à  l'Empire, 
c'est  à  moi  de  me  consulter.  Depuis  quinze 
ans  je  combats  les  Barbares  sur  des  fron- 
tières sauvages,  tandis  que  les  autres  Ce'- 
sar  régnent  en  paix  sur  des  provinces 
fertiles  :  je  suis  las  du  dernier  rang.  >» 

«  Songez-vous  ,  re'pondit  le  vieillard  , 
que  vous  ctes  dans  mon  palais?  Gardien 
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<lc  troupeaux,  tout  foible  que  je  suis,  je 
puis  encore  vous  faire  rentrer  clans  votre 
ne'ant;  mais  j'ai  tiop  d'expe'rience  pour 
être  étonne  de  l'ingratitude  ;  et  je  suis  trop 
las  de  gouverner  les  hommes  pour  vous 
disputer  ce  triste  honneur.  Infortune'  Ga- 
lërius,  savez-vous  ce  que  vous  demandez? 
Depuis  vingt  ans  que  je  tiens  les  rênes  de 
TEmpire ,  un  sommeil  paisible  n'a  point 
encore  ferme'  mes  jeux;  je  n'ai  vu  autour 
de  moi  que  bassesses ,  intrigues ,  men- 
songes ,  trahisons;  je  n'emporterai  du  trône 
que  le  vide  des  grandeurs  et  un  profond 
mépris  pour  la  race  humaine.  » 

«•  Je  saurai  bien ,  dit  Gale'rius ,  me  mettre 
à  couvert  de  l'intrigue  ,  de  la  bassesse;  du 
mensonge  et  de  la  trahison  :  je  re'tablirai 
les  Frumentaires  que  vous  avez  si  impru- 
demment supprimes  ;  je  donnerai  des  fêtes 
à  la  foule  ;  et  maître  du  monde  ,  je  laisse- 
rai ,  par  des  choses  e'clatantes  ,  une  longue 
opinion  de  ma  grandeur.  » 

«  Ainsi ,  repartit  Diocle'tien  avec  mé- 
pris ,  vous  ferez  bien  rire  le  peuple  ro- 
main? ») 

"  Eh  bien ,  dit  le  farouche  C(fsar,  si  le 
peuple  romain  ne  veut  pas  rire  ,  je  le  ferai 
pleurer!  il  faudra  ou  servir  ma  gloire ,  ou 
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mourir.  J'inspirerai  la  terreur  pour  me 
sauver  tlu  me'pris.  » 

«  Le  Eûoyen  n'est  pas  aussi  sûr  que  vous 
le  pensez,  re'pliqua  Diocle'tien.  Si  Thuma- 
uite'  ne  vous  arrête  pas ,  que  votre  propre 
surete'  vous  touche  :  un  règne  violent  ne 
sauroit  être  long.  Je  ne  pre'tends  pas  que 
vous  soyez  expose'  à  une  chute  soudaine  ; 
mais  il  y  a  dans  les  principes  des  choses 
un  certain  degré'  de  mal  que  la  nature  ne 
peut  passer.  On  voit  bientôt ,  quelle  qu  en 
soit  la  cause  ,  disparoître  les  e'ie'mens  de  ce 
mal.  De  tous  les  mauvais  princes  ,  Tibère 
seul  a  paru  long-temps  au  timon  de  l'Etat; 
mais  Tibère  ne  fut  violent  que  dans  les 
dernières  anne'es  de  sa  vie.  » 

<i  Tous  ces  discours  sont  inutiles ,  s'ëcria 
Gale'rius  fatigue'  :  je  ne  demande  pas  des 
leçons ,  mais  TEmpire.  Vous  dites  que  le 
pouvoir  souverain  n'a  plus  d'attraits  à  vos 
yeux  :  laissez-le  donc  passer  aux  mains  de 
votre  gendre  ?  » 

"  Ce  titre,  repartit  Diocle'tien,  ne  peut 
vous  servir  auprès  de  moi.  Avez  vous  fait 
le  bonheur  de  ma  fille  P  Infidèle  à  son 
amour  ,  perse'cuteur  de  la  religion  qu'elle 
aime,  vous  n'attendez  peut-être  que  ma 
retraite  pour  exiler  Vale'rie  sur  quelque 
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rivage  désert.  Et  voilà  comme  vous  m'a- 
vez paye  de  mes  jiienfaits  !  Mais  je  serai 
venge'  :  je  vous  laisse  ce  pouvoir  que  vous 
voulez  m'arracher  au  bord  de  ma  tombe. 
Je  ne  cède  point  à  vos  menaces ,  mais 
j'obe'is  à  une  voix  du  ciel  qui  me  dit  que 
le  temps  des  grandeurs  est  passe'.  Je  vous 
le  donne  ce  lambeau  de  pourpre  qui  n'est 
plus    pour  moi  qu'un  linceul    funèbre  : 
avec  lui  je  vous  fais  le  pre'sent  de  tous  les 
soucis  du  trône.  Gouvernez  an  monde  qui 
se  dissout,   où  mille  principes  de  mort 
germent  de  tous  les  côte's  ;  guérissez  des 
mœurs  corrompues  ;   accordez  des  reli- 
gions qui  se  combattent  ;  faites  disparoî- 
tre  un  esprit  de  sopbisme  qui  ronge  jus- 
qu'aux entrailles  de  la  socie'te'  ;  repoussez 
dans  leurs  forêts  des  Barbares  ,  qui  tôt  ou 
tard  dévoreront  l'empire  romain.  Je  pars  : 
je  vous  verrai  de  mon  jardin  de  Salone  de- 
venir l'exécration  de  l'univers.  Vous-mcme, 
fils  ingrat,  vous  ne  mourrez  point  sans  être 
la  victime  de  l'ingratitude  de  vos  iils.  Re'- 
gnez  donc  ;  bâtez  la  fin  de  cet  État  dont  j'ai 
retardé  la  cbute  de  quelques  instans.  Vous 
êtes  de  la  race  de  ces  princes  qui  parois- 
scnt  sur  la  terre  à  lépoque  des  grandes 
révolutions  ,  lorsque  Us  familles  et  les 
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royanmes  se  perdent  par  la  volonté'  des 
dieux.   » 

Ainsi  le  sort  de  Tempire  se  de'cidoit 
dans  le  palais  de  Ciocle'tien  :  les  Chré- 
tiens délibe'roient  entr'eux  sur  les  tribu- 
lations de  rÉglise.  Eudore  e'toit  l'âme  de 
tous  leurs  conseils.  L'e'dit  publie  au  sou 
des  trompettes  ordonnoit  de  brûler  les 
Livres  Saints  et  d'abattre  les  e'glises  ;  il 
de'claroit  les  Clire'tiens  infâmes  ;  il  les  pri- 
voit  des  droits  de  citoyen  ;  il  de'fendoit 
aux  magistrats  de  recevoir  leurs  plaintes 
pour  cause  de  mauvais  traitemens  ,  de 
vol ,  de  rapt  et  d'adultère  ;  il  autorisoit 
toute  sorte  de  personnes  à  les  de'noncer  ; 
soumettoit  aux  tortures  ,  et  condamnoit  à 
la  mort  quiconque  refusoit  de  sacrifier  aui 
dieux. 

Cete'dit  sanguinaire,  dicte' par  Hie'roclès, 
laissoit  un  libre  cours  aux  crimes  du  dis- 
ciple des  sages ,  et  menaçoit  les  Fidèles 
d'une  entière  destruction.  Chacun  ,  selon 
son  caractère ,  se  pre'paroit  à  fuir  ou  à 
combattre. 

Ceux<£ui  craignoient  de  succomber  dans 
les  tourmens  s'exiloient  chez  les  Barbares; 
plusieurs  se  retiroient  dans  les  bois  et  les 
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lieux  déserts  ;  on  voyoit  les  Fidèles  s  era- 
brasser  dans  les  rues  ,  et  se  dire  un  ten- 
dre adieu  en  se  félicitant  de  souffrir  pour 
Je'sus-Christ.  De  ve'ne'rabies  confesseurs  , 
e'chappe's  aux  perse'cutions  prëce'dentes  , 
se  méloient  à  la  foule ,  pour  encourager 
la  foiblesse  ou  mode'rer  l'ardeur  du  zèle 
Les  femmes  ,  les  enfans  ,  les  jeunes  hom- 
mes entouroient  les  vieillards  qui  rappe- 
loient  les  exemples  donnes  par  les  plus 
fameux  martyrs  :  Laurent  de  1  Église  ro- 
maine ,  expose'  sur  des  charbons  ardens  j 
Vincent  de  Saragosse,  s'entretenant  dans 
la  prison  avec  les  Anges  ,  Eulalie  de  Me'- 
rida  ,  Pe'lagie  d'Antioche ,  dont  la  mère 
et  les  soeurs  se  noyèrent  en  se  tenant  em- 
brasse'es  ;  Fe'licite'  et  Perpe'tue  combattant 
dans  ramphithe'àtre  de  Garthage;  Tbe'odote 
et  les  sept  vierges  d'Vncyre  ;  les  deux  jeu- 
nes e'poux  ensevelis  dans  des  toiibes  dllfe- 
rentes  ,  et  qui  se  trouvèrent  re'unis  dans 
le  même  cercueil.  Ainsi  parloientles  vieil- 
lards :  et  les  e'vêques  cacboient  les  Livres 
Saints  \  et  les  prêtres  rcufcrnioient  le  Via 
tique  dans  des  boîtes  à  double  fond  ;  on 
rouvroit  les  catacombes  les  plus  solitaires 
et  les  plus  ignorc'es,  afin  de  remplacer  [us 
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les  diacres  qui  dévoient  se  de'guiser  pour 
porter  des  secours  aux  martyrs^aufond  des 
mines  ,  dans  les  prisons  et  sur  le  chevalet  ; 
on  apprétoit  le  lin  et  le  baume  comme  à 
la  veille  d  un  grand  combat  ;  on  payoit  ses 
dettes  ;  on  se  re'concilioit  avec  ses  enne- 
mis. Toutes  ces  choses  se  faisoient  sans 
bruit ,  sans  ostentation  ,  sans  tumidte  ; 
rÉglise  se  pre'paroit  a  souffrir  avec  sim- 
plicité' :  comme  la  fille  de  Jephte' ,  elle  ne 
demandoit  a  son  père  qu'un  moment  pour 
pleurer  son  sacrifice  sur  la  montagne. 

Les  soldats  chre'tiens  re'pandus  dans  les 
le'gions  viennent  avertir  Eudore  qu'un  nou- 
veau complot  est  près  declater  ;  que  Ton 
fait  au  nom  de  Gale'rius  des  largesses  à 
Tarme'e;  que  les  troupes  doivent  s'assem- 
bler le  lendemain  au  Champ -de -Mars  . 
et  que  l'on  parle  de  labdication  de  l'em- 
pereur. 

Le  fils  de  Lasthe'nès  se  fait  mieux  ins- 
truire :  ensuite  il  vole  à  Tibur ,  demeure 
accoutume'e  de  Constantin.  Ce  prince  ha- 
bitoit  loin  des  pie'ges  de  la  cour ,  une  pe- 
tite retraite  au-dessus  de  la  cascade  de 
l'Anio  ,  tout  auprès  des  temples  deVestaet 
de  la  Sibylle.  Les  maisons  d'Horace  et  de 
Properce  se  montroient  abandonne'es  sur 
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les  bords  du  fleuve  ,  parmi  des  bois  d'oli- 
viers devenus  sauvages.  Le  riant  Tibur  , 
qui  tant  de  fois  inspira  la  Muse  latine ,  n  of- 
froit  plus  que  des  monumens  de  plaisir  de'- 
truits,  et  des  tombeaux  de  tous  les  siècles. 
Eu  vain  Ton  clierclioit  sur  les  coteaux  de 
Lucre'tile  le  souvenir  du  poète  voluptueux 
qui  renlermoit  dans  un  espace  étroit  ses 
longues  espe'rances ,  et  consacroit  du  vin 
et  des  fleurs  au  Ge'nie  qui  nous  rappelle  la 
brièveté  de  nos  jours. 

Tout-h-coup  ,  au  milieu  de  la  nuit ,  on 
annonce  a  Constantin  l'arrive'a  d'Eudore; 
le  prince  se  lève  ,  prend  son  ami  par  la 
main  ,  et  le  conduit  sur  une  terrasse  qui, 
circulant  au  pied  du  temple  de  Vesta ,  do- 
niinoit  la  cbute  de  TAnio.  Le  ciel  e'toit 
couvert  de  nuages  ,  l'obscurité'  profonde  ; 
le  vent  ge'missoit  dans  les  colonnes  da 
temple  ;  une  voix  triste  s'e'levoit  dans  fair; 
on  croyoit  entendre  par  intervalles  les  mu- 
gissemens  de  l'antre  de  la  Sibylle  ,  ou  ces 
paroles  funèbres  que  les  Chre'tiens  psal- 
modient pour  les  morts. 

"  Fils  de  César ,  dit  Eudore  ,  non-seu- 
lementon  va  massacrer  les  Cbre'tiens,  mais 
Dioclc'tien  remet  le  sceptre  à  Galcrius. 
C'est  demain,   au  Cbamp-de-Mars  ,   eu 
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présence  des  le'gions  que  se  passera  cette 
grande  scène.  Vous  ne  serez  point  aj^pelë 
au  partage  de  la  puissance  ;  vos  crimes 
sont  :  Totre  gloire  ,  celle  de  votre  père , 
et  votre  penchant  pour  une  religion  di- 
Tine.  Daïa ,  ce  pâtre,  fils  de  la  sœur  de 
Gale'rius  ,  et  Sévère ,  le  soldat ,  tels  sont 
les  Ce'sar  que  Ton  reserve  au  peuple  ro- 
main. Diocle'tien  de'siroit  vous  nommer  , 
mais  vous  avez  e'te'  rejeté'  avec  menace. 
Prince  ,  cher  espoir  de  l'Eglise  ,  et  du 
monde  ,  il  faut  ce'der  à  l'orage.  Gale'rius 
vous  craint  et  il  en  veut  à  vos  jours.  De- 
main ,  aussitôt  que  votre  sort  vous  sera 
connu  ,  vous  fuirez  vers  votre  père ,  tout 
sera  pre'pare'  pour  votre  de'part.  Vous  au- 
rez soin,  à  chaque  Mansion,  de  faire  mu- 
tiler les  chevaux  derrière  vous ,  afin  qu'on 
ne  puisse  vous  poursuivre.  Vous  attendrez 
auprès  de  Constance  le  moment  de  sauver 
les  Chre'tiens  et  Tempire  ;  et,  quand  il  en 
sera  temps  ,  ces  Gaulois  qui  ont  de'Jà  vu 
de  près  le  Capitole  vous  en  ouvriront  le 
chemin,   » 

Constantin  reste  un  moment  en  silence  : 
mille  pense'es  violentes  s  élèvent  dans  son 
cœur.  Indigne'  des  outrages  qu'on  lui  pre'- 
pare ,  anime'  de  l'espoir  de  venger  le  sang 
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des  justes,  peut-être  touche  de  l'e'clat  d'un 
trône  qui  tente  toujours  les  grandes  âmes , 
il  ne  se  peut  re'soudre  a  la  fuite  ;  son  res- 
pect ,  sa  reconnoissance  pour  Diocletien 
arrétoient  seuls  son  ardeur;  la  nouvelle 
de  l'abdication  de  ce  prince  a  brise  tous 
Jes  liens  qui  retenoient  le  fils  de  Cons- 
tance :  il  veut  aller  soulever  les  le'gions  au 
Champ-de-Mars  ;  il  ne  respire  que  la  ven- 
geance et  les  combats  :  tel ,  dans  les  de'- 
serts  de  l'Arabie  ,  on  voit  un  coursier  at- 
tache' au  milieu  d'un  sable  brûlant;  pour 
trouver  un  peu  d'ombre  contre  les  ardeurs 
du  soleil,  il  baisse  et  cache  sa  tête  entre 
ses  jambes  rapides  :  ses  crins  descendent 
epars  ;  il  laisse  tomber  de  son  œil  sauvage 
un  regard  oblique  sur  son  maître  ;  mais 
ses  pieds  sont-ils  de'gage's  des  entraves  ,  il 
e'cume  ,  il  fre'mit,  il  de'vore  la  terre;  la 
trompette  sonne  ,   il  dit  :  '«  Allons  !  » 

Eudore  calme  les  transports  guerriers 
de  Constantin. 

'<  Les  le'gions  sont  vendues,  lui  dit-il, 
tous  vos  pas  sont  surveillc's,  et  vous  ten- 
teriez une  entreprise  qui  pre'cipiteroit 
l'Empire  dans  des  maux  incalculables. 
Fils  de  Constance  ,  vous  rc'gnerez  un  jour 
sur   le    monde  ,    et    les   hommes   vous 
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devront  leur  bonheur.  Mais  Dieu  retient 
encore  entre  ses  mains  votre  couronne , 
et  il  veut  éprouver  son  Église.  »> 

«  Et  bien  ,  dit  le  jeune  prince  avec  une 
toucliante  vivacité',  vous  m'accompagne- 
rez dans  les  Gaules ,  et  nous  marcherons 
ensemble  à  Rome  ,  à  la  tête  de  ces  soldats 
tant  de  fois  témoins  de  votre  valeur.  »> 

«  Prince ,  re'pond  Eudore  d'une  voix 
e'mue ,  nos  obligations  ne  sont  pas  les 
mêmes  :  vous  vous  devez  a.  la  terre  pour 
le  ciel  ;  je  me  dois  au  ciel  pour  la  terre. 
Votre  devoir  est  de  partir ,  le  mien  de 
rester.  La  jalousie  que  j'ai  inspirée  à  Hié- 
roclès  a  sans  doute  précipité  le  sort  des 
Chrétiens  :  ma  fortune  ,  mes  conseils  ,  ma 
vie  ,  leur  appartiennent  ;  je  ne  puis  quitter 
un  champ  de  bataille  où  j'ai  appelé  l'en- 
nemi; mon  épouse  et  son  père  réclament 
aussi  ma  présence  en  orient.  Enfin,  s'il 
faut  des  exemples  de  fermeté  a  mes  frères , 
Dieu  m'accordera  peut-être  les  vertus  qui 
me  manquent.  » 

Dans  ce  moment  une  flamme  surnatu- 
relle vient  éclairer  au  bord  de  l'Anio  ,  les 
tombes  de  Symphorose  et  de  ses  sept 
enfans  martyrs. 

«  Voyez,  s'écrie  Eudore  en  montrant» 
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Constantin  le  monument  sacré ,  voyez 
quelle  force  Dieu  peut  inspirer  ,  quand  il 
lui  plaît ,  à  des  femmes  et  à  des  enfans  ! 
Combien  ces  cendres  me  paroissentplus 
illustres  que  la  de'pouille  des  Romains  fa- 
meux qui  reposent  ici.  Prince,  ne  me  ravis- 
sezpointla  gloire  d'une  semblable  de stine'e: 
permettez-moi  seulement  de  vous  jurer 
par  le  tombeau  de  ces  Saints  une  fidélité 
qui  n'aura  de  terme  que  mes  jours.  » 

A  ces  mots  le  fils  de  Lastliénès  voulut 
s'incliner  avec  respect  sur  la  main  qui 
devoit  porter  le  sceptre  du  monde;  mais 
Constantin  se  jette  au  cou  d'Eudore  et 
presse  long-temps  dans  ses  bras  un  ami 
si  noble  et  si  magnanime. 

Le  prince  demande  son  char  ;  il  y  monte 
avec  Eudore  ;  ils  roulent ,  à  travers  les 
ombres  ,  le  long  des  portiques  déserts  du 
temple  d'Hercule.  L'Anio  retcntissoit  dans 
les  débris  du  palais  de  Mécènes.  Le  des- 
cendant de  Philopœmcn  et  l'héritier  de 
César  réfléchissoient  en  silence  sur  le  des- 
tin des  hommes  et  des  Empires.  Là  ,  s'é- 
tendoit  cette  forêt  d'Albunée  où  les  rois 
du  Latium  consultoient  des  dieux  ciiam- 
pêtres;  là  ,  vivoient  les  peuples  agrestes 
du  montvSoracte  et  des  vallons  d'Ustique; 
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là ,  fut  le  berceau  de  ces  Sabines  qui , 
courant  e'chevele'es  entre  les  arme'es  de 
Tatius  et  de  Romulus  ,  disoient  aux  uns  : 
«  Vous  êtes  nos  fils  et  nos  e'poux  ;  »  et 
aux  autres  :  o  Vous  êtes  nos  frères  et  nos 
pères.  »  Le  cbantre  de  Lalage'e  et  le  mi- 
nistre d'Auguste  les  remplacèrent  sur  ces 
bords  que  devoit  venir  fouler  à  son  tour 
la  reine  descendue  du  trône  de  Palmyre. 
Le  cbar  passe  rapidement  la  villa  de  Bru- 
tus ,  les  jardins  d'Adrien ,  et  s'arrête  à  la 
tombe  de  la  famille  Plautia.  Eudore  se 
se'para  de  Constantin  au  pied  de  cette 
tour  funèbre ,  et  rentra  dans  Rome  par 
un  sentier  de'sert ,  afin  de  pre'parer  la  fuite 
du  prince.  Constantin  ,  de'vorant  mal  ses 
soucis  ,  et  cacbant  à  peine  sa  colère  ,prit 
le  cliemin  du  palais  des  Thermes. 

L'attaque  de  Gale'rius  avoit  ete'  si  brus- 
que ,  et  la  re'solution  de  Diocle'tien  si 
prompte ,  que  le  fils  de  Constance,  oc- 
cupé tout  entier  du  sort  des  Chrétiens , 
s'étoit  laissé  surprendre  par  son  ennemi. 
Il  savoit  bien  que  depuis  long  -  temps 
César  cherchoit  à  forcer  Auguste  a  quitter 
l'Empire  ;  mais  ,  ou  trompé  ou  trahi  ,  il 
avoit  cru  cette  catastrophe  encore  assez 
ëloignée-IlvoulutpénétrerchezDioclétieo; 
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déjà  tout  étoit  change  avec  la  fortune. 
Un  officier  de  Gale'rius  refusa  Tentrëe 
du  palais  au  jeune  prince  ,  en  lui  di- 
sant d'une  voix   menaçante  : 

^«  L'Empereur  vous  ordonne  de  vous 
rendre  au  camp  des  le'gions.  » 

A  lextre'mite'  du   Cliamp-de-Mars ,  au 
pied  du  tombeau  d'Octave ,  s  ëlevoit  un 
tribunal  de  gazon  surmonte  d'une  colonne 
qui  portoit  une  statue  de  Jupiter.  C'e'toit 
a  ce  tribunal  que  Diocle'tien  devoit  paroî- 
tre  au  lever  de  l'aurore,  pour  abdiquer 
la  pourpre  au  milieu  des  soldats  sous  les 
armes.  Depuis  le   jour   où  Sylla  se   de'- 
pouilla  de  la  dictature,  jamais  plus  grand 
spectacle  n'avoit  frappe'  les  regards  des 
Romains.  La  curiosité',  la   crainte,   l'es- 
poir ,  avoient  conduit  au  Cbamp-de-Mars 
une  foule  immense.  Toutes  les  passions 
e'mues  h   l'approche  du   règne    nouveau  , 
atlendoient  l'issue  de  cette  scène  extraor- 
dinaire. Quels  seront  les  Auguste?  Quels 
seront  les  César  ?  Les  courtisans  dressoient 
au  hasard  des  autels  aux  dieux  inconnus; 
ils  auroient  craint  de  blesser,  même  en 
pense'e  ,  le  pouvoir  qui  n'exi.stoit  pas  en- 
core. Ils  adoroiont  le  ne'ant  d'où  la  servi- 
tude alloit  sortir  ;  ils  s'e'puisoient  à  deviner 
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quelle  seroit  la  passion  du  prince  à  venir, 
afin  de  se  pourvoir  prorapteraent  de  la 
bassesse  qui  seroit  le  plus  en  faveur  sous 
ce  règne.  Tandis  que  les  me'clians  pen- 
soient  à  montrer  leurs  vices ,  les  bons 
songeoient  à  cacher  leurs  vertus.  Le  peu- 
ple seul ,  avec  une  indiffe'rence  stupide  , 
venoit  voir  des  soldats  e'trangers  lui  nom- 
mer des  maîtres  ,  aux.  mêmes  lieux  où  ce 
peuple  libre  donnoit  jadis  son  suffrage 
pour  le'lection  de  ses  magistrats. 

Diocle'tien  parut  bientôt  au  tribunal. 
Les  légions  firent  silence  ,  et  l'Empereur 
prenant  la  parole  : 

«  Soldats ,  mon  âge  m'oblige  de  remet- 
tre le  pouvoir  souverain  à  Gale'rius  ,  et 
de  cre'er  de  nouveaux  Ce'sar.  » 

A  ces  mots  tous  les  yeux  se  tournent 
vers  Constantin  qui  venoit  d'arriver.  Mais 
tout-à-coup  Diocle'tien  proclame  Ce'sar  , 
Daïa  et  Se'vère.  On  demeure  interdit;  on 
se  demande  quel  est  ce  Daïa,  et  si  Cons- 
tantin a  change'  de  nom.  Alors  Gale'rius 
repoussant  de  la  main  le  fils  de  Constance, 
saisit  Daïa  par  le  bras  ,  et  le  pre'sente  aux 
le'gions.  L'Empereur  se  de'pouille  de  son 
manteau  de  pourpre,  et  le  jette  sur  les 
e'paules  du  jeune  pâtre.  Il  donne  en  même 
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temps  à  Galerius  son  poignard,  symbole 
de  la  puissance  absolue  sur  la  vie  des  ci- 
toyens. 

Diocletien  ,  redevenu  Dioclès,  descend 
de  son  tribunal,  monte  sur  son  char,  tra- 
verse Rome  sans  profe'rer  un  mot ,  sans 
regarder  son  palais,  sans  tourner  la  tête; 
et ,  prenant  le  chemin  de  Salone  sa  patrie  , 
il  laisse  l'univers  entre  ladmiration  du  rè- 
gne qui  finit,  et  la  terreur  du  règne  qui 
commence. 

Tandis  que  les  soldats  salnoient  le  nouvel 
Auguste  et  le  nouveau  César ,  Eudore  se 
glisse  dans  la  foule  ,  et  pai'vient  jusqu'à 
Constantin.  Ce  prince  flottoit  encore  in- 
de'cis  entre  l'e'tonnement ,  l'indignation  et 
la  douleur. 

«  Fils  de  Constance ,  lui  dit  Eudore  k 
voix  basse  ,  que  faites-vous?  Vous  connois- 
sez  votre  sort  ;  le  tribun  des  Pre'toriens  a 
déjà  l'ordre  de  vous  arrêter  :  suivez-moi, 
ou  vous  êtes  perdu.  » 

Il  entraîne  l'héritier  de  l'Empire  ;  ils 
arrivent  hors  des  portes  de  Rome ,  en  un 
lieu  de'sert  où  Constantin  bâtit  depuis  la 
basilique  de  Sainte-Croix. 

Là,  quelques  serviteurs  fidèles  atlen- 
Uoient  le  prince  fugitif;  il  veut  encore  - 
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en  fondant  en  larmes,  engager  Eiidore  à 
se  sauver  avec  lui  ;  mais  le  martyr  en  es- 
pérance demeure  inflexiljle,  et  supplie -le 
fils  d'Hélène  de  se'loigner.  De'jà  Ion  en- 
tendoit  le  bruit  des  soldats  qui  cherclioient 
Constantin.  Eudore  adresse  cette  prière  à 
rÉternel  : 

«  Grand  Dieu,  si  tu  re'serves  ce  prince 
»  pour  re'gner  sur  ton  peuple,  force  ce 
w  nouveau  David  à  se  cacher  devant  Saiil , 
M  et  daigne  lui  montrer  le  chemin  du  de'- 
w   sert  de  Ze'ila  1  » 

Aussitôt  le  tonnerre  gronde  sous  ujn  ciel 
serein,  la  foudre  frappe  les  remparts  de 
Borne ,  un  Ange  trace  une  voie  lumineuse 
dans  l'occident, 

Constantin  obe'it  aux  ordres  du  ciel  :  il 
embrasse  son  ami,  et  se'lance  sur  son 
coursier.  Il  fuitj  Eudore  lui  crie  : 

a  Souvenez-vous  de  moi  quand  je  ne 
serai  plus!  Prince,  servez  de  protecteur 
et  de  père  à  Cjmodoce'e  !  » 

Vœux  inutiles  !  Constantin  disparoît. 
Eudore  abandonne' ,  sans  protecteur,  reste 
seul  charge'  de  la  colère  du  nouvel  Em- 
pereur, de  la  baine  d'un  rivai,  devenu 
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premier  ministre ,  dé  la  destinée  des  Fi- 
dèles, et ,  pour  ainsi  dire  ,  de  tout  le  poids 
de  la  perse'cution.  Dès  le  soir  même ,  de'- 
nonce'  comme  Chre'tien  par  un  esclave 
dllie'roclès  ,  il  est  plonge  dans  les  ca- 
chots. 

Satan  ,  Astarte' ,  l'Esprit  de  la  fausse  sa- 
gesse, poussent  tous  trois  un  cri  de  triom- 
phe dans  les  airs ,  et  livrent  le  monde  au 
ÏJe'mon  de  l'homicide. 

Lorsque  cet  Ange  furieux,  quittant  le 
se'jour  des  douleurs,  contriste  la  terre  par 
sa  pre'sence,  il  fait  sa  re'sidence  ordinaire 
non  loin  de  Garthage  ,  dans  les  ruines  d'un 
temple  où  Ton  hrûloit  jadis  en  son  honneur 
des  victimes  humaines.  Des  hydres  aux 
regards  funestes,  des  dragons  semhlahlcs 
a  celui  que  comhattit  l'arme'e  entière  de 
Caton,  des  monstres  inconnus  tels  que 
lAfrique  en  engendre  chaque  anne'e,  les 
Fle'aux  de  l'Egypte ,  les'V^ents  empoisonnes , 
les  Maladies  ,  les  Guerres  civiles ,  les  Lois 
injustes  qui  de'peuplent  la  terre ,  la  Ty- 
rannie qui  la  ravage  ,  rampent  aux  pieds 
I  du  De'mon  de  riîoinicide.  Il  se  re'veille  au 
cri  de  Satan;  il  s'envole  du  milieu  des 
débris,  en  laissant  après  lui  un  long  tour 
bilioii  de  poussière;  il  fraucliit  la  mer;  il 
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arrire  en  Italie.  Enveloppe'  dans  un  nnag« 
ardent ,  il  s'arrête  au  -  dessus  de  Rome. 
D'une  main  il  e'iève  une  torche  ,  et  de 
l'autre  un  glaive  :  tel  autrefois  il  donna  le 
signal  du  Carnage  ,  lorsque  le  premier  He- 
rode  fit  massacrer  les  enfans  d'Israël. 

Ah  !  si  la  Muse  sainte  soutenoit  mon 
ge'nie  ,  si  elle  m'accordoit  un  moment  le 
chant  du  cygne  ou  la  langue  dore'e  du 
poëte,  qu'il  me  seroit  aisé  de  redire  dans 
un  touchant  langage  les  malheurs  de  la 
perse'cution  !  Je  me  souviendrois  de  ma 
patrie  :  en  peignant  les  maux  des  Romains, 
je  peindrois  les  maux  des  Français.  Salut, 
épouse  de  Jésus-Christ ,  Église  affligée , 
mais  triomphante!  Et  nous  aussi,  nous 
vous  avons  vue  sur  Téchafaud  et  dans 
les  catacomhes.  Mais  c'est  en  vain  qu'où 
vous  tourmente ,  les  portes  de  l'Enfer  ne 
prévaudront  point  contre  vous;  dans  vos 
plus  grandes  douleurs,  vous  apercevez 
toujours  sur  la  montagne  les  pieds  de  cri  ni 
qui  vient  vous  annoncer  la  paix  ;  vous  u  n 
vez  pas  besoin  de  la  lumière  du  soleil . 
parce  que  c'est  la  lumière  de  Dieu  qui  vous 
éclaire  :  c'est  pourquoi  vous  brillez  dans 
les  cachots.  La  beauté  du  Basan  et  du 
Carmel   .s'efface,  les  fleurs   du  Liban   se 
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ieti'îssent  ;    vous    seule   restez    toujours 
belle  ! 

La  perse'cution  s'étend  dans  un  moment 
des  bords  du  Tibre  aux  extiemite's  de 
l'Empire.  De  toutes  parts,  on  entend  les 
e'glises  s'e'crouler  sous  les  mains  des  sol- 
dats; les  magistrats,  disperse's  dans  les 
temples  et  dans  les  tribunaux,  forcent  la 
multitude  à  sacrifier;  quiconque  refuse 
d'adorer  les  dieux  est  juge'  et  livre  aux 
bourreaux  ;  les  prisons  regorgent  de  vic- 
times ;  les  chemins  sont  couverts  de  trou- 
peaux d'hommes  mutile's,  qu'on  envoie 
mourir  au  fond  des  mines  ou  dans  les 
travaux  publics.  Les  fouets,  les  chevalets , 
les  ongles  de  fer,  la  croix,  les  bêtes  fe'- 
roces ,  de'chirent  les  tendres  enfans  avec 
leurs  mères  ;  ici  l'on  suspend  par  le  pied 
des  femmes  nues  à  des  poteaux,  et  on  les 
laisse  expirer  dans  ce  supplice  honteux  et 
cruel;  là  on  attache  les  membres  du  mar- 
tyr à  deux  arbres  rapproche's  de  force  : 
les  arbres,  en  se  redressant,  emportent 
les  lambeaux  de  la  victime.  Chaque  pro- 
vince a  son  supplice  particulier  :  le  feu 
lent  en  Me'sopotamie  ,  la  roue  dans  le 
Pont,  la  hache  en  Arabie,  le  plomb  fondu 
en  Cappadoce.  Souvent,  au  milieu    des 
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tourinens ,  on  apaise  la  soif  du  confesseur , 
et  on  lui  jette  de  l'eau  au  visage  ,  dans  la 
crainte  que  Fardeur  de  la  fièvre  ne  liàte 
sa  mort.  Quelquefois ,  fatigue  de  brûler 
se'pare'ment  les  Fidèles,  on  les  précipite 
en  foule  dans  le  bûcher  :  leurs  os  sont 
re'duits  en  poudre,  et  jete's  au  vent  avec 
leurs  cendres. 

Gale'rius  trouvoit  ses  de'iices  dans  ces 
tourmens;  il  fait  venir  à  grands  frais  des 
ours  d'une  taille  prodigieuse ,  et  aussi  fé- 
roces que  lui.  Ces  bêtes  ont  chacune  un 
nom  terrible.  Pendant  ses  repas,  le  suc- 
cesseur du  sage  Diocle'tien  ,  leur  fait  jeter 
des  hommes  à  dévorer.  Le  gouvernement 
de  ce  monstre  avare  et  de'bauche' ,  en  re'- 
pandant  le  trouble  dans  les  provinces, 
augmente  encore  Taclivite'  de  la  persécu- 
tion. Les  villes  sont  soumises  a  des  juges 
militaires ,  sans  tonnoissances  et  sans 
lettres  ,  qui  ne  .savent  que  donner  la  mort. 
Des  commissaires  font  les  recherches  le$ 
plus  rigoureuses  sur  les  biens  et  les  pro- 
prie'te's  des  sujets;  on  mesure  les  terres  , 
on  compte  les  vignes  et  les  arbres  ;  on  tient 
registre  des  troupeaux.  Tous  les  citoyens 
de  l'Empire  sont  oblige's  de  s'inscrire  dans 
le  livre   du  Cens  ,    devenu   un   li\re  de 
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proscription.  De  crainte  qu'on  ne  clcTobe 
quelque  partie  de  sa  fortune  à  Tavidite'  de 
l'Empereur ,  on  force ,  par  la  violence  des 
supplices  ,  les  enfans  à  de'poser  contre 
leurs  pères  ,  les  esclaves  contre  leurs 
maîtres,  les  femmes  contre  leurs  maris. 
Souvent  des  bourreaux  contraignent  des 
malheureux  à  s'accuser  eux-mêmes  et  à 
s'attribuer  des  richesses  qu'ils  n'ont  pas. 
Ni  la  caducité',  ni  la  maladie  ne  sont  une 
excuse  pour  se  dispenser  de  se  rendre  aux 
ordres  de  Texacteur  ;  on  fait  comparoître 
la  douleur  même  et  l'infirmité',  afin  d en- 
velopper tout  le  monde  dans  des  lois  ty- 
ranniques  ,  on  ajoute  des  anne'es  à  l'en- 
fance, on  en  retranche  à  la  vieillesse  :  la 
mort  d'un  homme  n  ôte  rien  au  trésor  de 
Gale'rius ,  et  l'Empereur  partage  la  proie 
avec  le  tombeau  :  cet  homme ,  raye'  du 
nombre  des  humains  ,  n'est  point  effiicé 
du  rôle  du  Cens ,  et  il  continue  de  payer 
pour  avoir  eu  le  malheur  de  vivre.  Les 
pauvres ,  de  qui  l'on  ne  pouvoit  rien  exi- 
ger ,  sembloient  seuls  h  l'abri  des  vio- 
lences par  leur  propre  misère;  mais  ils 
lie  sont  point  à  l'abri  de  la  pitié'  de'ri- 
soire  du  tyran  :  Galéiius  les  fait  entas- 
ser dans  des  barques  et  jeter  ensuite  au 
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fond  de  la   mer,^afin  de  les  gue'rir  de 
leurs  maux. 

Il  ne  manquoit  aux  Clire'tiens  qu'un  genre 
d'outrages,  et  Hie'roclès  ne  Toulut  pas  le 
leur  e'pargner.  Au  milieu  des  prêtres  e'gor- 
ge's  ,  sur  le  corps  de  Je'sus- Christ  perce 
de  coups  ,  le  disciple  des  sages  publia  ge'- 
ne'reusement  deux  livres  de  blasphèmes 
contre  le  Dieu  qu  il  avoit  lui-même  adore', 
et  qui  fut  le  Dieu  de  sa  mère  :  tant  l'or- 
gueil de  l'impie  est  à  la  fois  lâche  et  fe'- 
roce  !  Infatigable  dans  sa  haine  et  dans 
son  amour ,  l'apostat  attendoit  avec  im- 
patience le  moment  où  la  fille  d'Homère 
viendroit  orner  son  triomphe.  Il  suspen- 
doit  exprès  le  supplice  de  son  rival ,  afin 
que  l'espoir  de  sauver  la  vie  de  ce  rival 
aime'  fût  une  tentation  pour  la  vierge  de 
3Iesse'nie. 

«  J'emploierai  ,  disoit-il  en  lui-même 
avec  un  me'lange  de  honte  ,  de  de'sespoir 
et  de  joie ,  j'emploierai  ce  dernier  moyen 
de  vaincre  la  re'sistance  d'une  insolente 
beauté'  ;  je  la  verrai  tomber  dans  mes  bras 
pour  racheter  les  jours  d'Eudore  ;  com- 
blant ensuite  ma  double  vengeance  ,  je  lui 
montrerai  mon  rival  enti'e  les  mains  des 
bourreaux,  et  ce  Chre'tien  apprendra  en 
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mourant  que   son    épouse   est   de'shono- 
re'e.  » 

Enivre'  de  son  pouvoir  ,  Hie'roclès  ne 
peut  gouverner  ses  passions.  Cet  impie 
qui  renioit  TÉternel ,  par  une  contradic- 
tion déplorable  ,  croyoit  au  Génie  du  mal 
et  à  tous  les  secrets  de  la  magie. 

Il  y  avoit  à  Rome  un  He'breu ,  déserteur 
de  la  foi  de  ses  pères  :  il  vivoit  parmi  les 
sépulcres  ,  et  la  voix  du  peuple  l'accusoit 
d'entretenir  un  commerce  secret  avec  l'En- 
fer. Cet  homme  faisoit  sa  demeure  accou- 
tumée dans  les  souterrains  du  palais  en 
ruines  de  Néron.  Hiéroclès  charge  un  de 
ses  confidens  d'aller  trouver  au  milieu  de 
la  nuit  l'infâme  Israélite.  L'esclave ,  ins- 
truit de  ce  qu'il  doit  demander ,  part ,  et 
à  travers  les  décombres  descend  au  fond 
du  souterrain.  Il  aperçoit  un  vieillard  , 
couvert  de  lambeaux  ,  rechauffant  ses 
mains  glacéesU  un  feu  d'osscmcns humains. 

«  Vieillard  ,  dit  l'esclave  tremblant  d'e'- 
pouvante ,  peux -tu  transporter  dans  un 
moment  de  Jérusalem  k  Rome  une  Chré- 
tienne écliappéc  au  pouvoir  d'IIiéroclcs  ? 
Reçois  cet  or  ,   et  parle  sans  crainte.   » 

L'éclat  de  l'or  et  le  nom  de  Jérusalem 
arrachent  un  sourire  affreux  à  l'Israélite. 
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«  Mou  fils ,  dit-il ,  je  connois  ton  maî- 
tre :  il  n'y  a  rien  qne  je  ne  tente  pour  le  sa- 
tisfaire ;  je  vais  interroger  Tabîme.  » 

Il  dit,  et  creuse  la  terre;  il  découvre 
Turne  sanglante  qui  renfermoit  les  restes 
de  Néron  ;  des  plaintes  s'e'chappoient  de 
cette  urne.  Le  magicien  répand  sur  un  au- 
tel de  fer  les  cendres  du  premier  persé- 
cuteur des  Clire'tiens.  Trois  fois  il  se  tourne 
vers  l'orient ,  trois  fois  il  frappe  dans 
ses  mains  ,  trois  fois  il  ouvre  la  Bible 
profane'e.  11  prononce  des  mots  mysté- 
rieux ;  et  du  sein  des  ombres  ,  il  e'voque 
le  Démon  des  tyrans.  Dieu  permet  a  l'En- 
fer de  re'pondre;  le  feu  qui  brûloit  la  dé- 
pouille des  morts  s'éteint ,  la  terre  trem- 
ble ,  la  frayeur  pénètre  jusqu'aux  os  de  les- 
clave  ,  le  poil  de  sa  cbair  se  bérisse  ;  un 
Esprit  se  présente  devant  lui  ;  il  voit  quel- 
qu'un dont  il  ne  connoît  pas  le  visage;  il  en- 
tend o ne  voix  foible  comme  un  petit  souffle. 

«  Pourquoi  ,  dit  THébreu  ,  as-tu  lardé 
si  long  te  nps  a  venir?  Dis-moi  :  peux-tu 
transporter  de  Jérusalem  à  Kome  une  Chré- 
tienne échappée  à  son  maître?  » 

«  Je  ne  le  puis  ,  répondit  TEsprit  de  té- 
»  nèbres  :  Marie  défend  cette  Cbrétienne 
»  contre  ma  puissance  ;  mais  ,   si  tu^  le 
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»  veux  ,  je  porterai  dans  un  instant  en  Sv- 
>j  rie  1  e'tlit  de  la  perse'cution  et  les  ordres 
»    d'Hie'rocIès.  » 

L'esclave  accepte  la  proposition  de  l'En- 
fer ,  et  se  hâte  d'aller  rendre  compte  de 
son  message  a  l'impatient  Hie'roclès. Trans- 
forme'en  messager  rapide  ,  TEsprit  de  te'- 
nèbres  descend  à  Je'riisalem  cliez  le  cen- 
turion qui  de  voit  réclamer  Cymodoce'e. 
Il  le  presse  au  nom  du  ministre  de  Gale'rius 
de  remplir  promptement  sa  mission  ,  et  il 
remet  l'e'dit  fatal  au  gouverneur  de  la  cite' 
de  David  :  aussitôt  les  portes  des  Saints 
Lieux  sont  ferme'es,  et  les  soldats  dis- 
persent les  Fidèles.  En  vain  Te'pouse  de 
Constance  veut  prote'ger  les  Chre'tiens  ; 
Constantin  fugitif,  Gale'rius  triomphant, 
changent  en  un  moment  la  fortune  d'He'- 
lène  :  pour  les  souverains  ,  la  prospérité' 
est  mère  de  l'ohe'issance  ,  le  malheur  des 
rois  de'lic  les  sujets  du  serment  de  Cde'lite'. 

C'etoit  l'heure  où  le  sommeil  fcnnoit 
les  yeux  des  mortels  ;  l'oiseau  reposoit 
dans  son  nid  ,  et  le  troupeau  daus  la  val- 
lée; les  travaux  etoient  suspendus;  à  peine 
la  mère  de  famille  tournoit  encore  ses 
fuseaux  près  des  feux  assoupis  de  son 
]]umble  foyer  :  Cymodoce'e,  après  avoir 
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long-tempsprie  pour  son  époux  et  pour  son 
père,  s'e'toit  endormie.  De'modocus  lui  ap- 
paroît  au  milieu  d'un  songe.  Sa  barbe  e'toit 
ne'glige'e  ,  de  larges  pleurs  tomboient  de 
ses  yeux  ;  il  agitoit  lentement  son  sceptre 
augurai ,  et  de  profonds  soupirs  e'cbap- 
poient  de  sa  poitrine.  Cymodoce'e  croyoit 
lui  adresser  ces  paroles  : 

«  0  mon  père ,  comment  as-tu  si  long- 
temps abandonne'  ta  fille?  Où  est  Eudore? 
Vient-il  re'clamer  la  foi  jure'e  ?  Pourquoi 
ces  pleurs  qui  baignent  ton  visage  ?  Ne 
veux-tu  pas  presser  ta  Cymodoce'e  sur 
ton  cœur  ?  » 

Le  fantôme  : 

«  Fuis  ,  ma  fille  ,  fuis  !  Les  flammes 
t'environnent.  Hie'roclès  te  poursuit.  Les 
Dieux  que  tu  as  abandonne's  ,  te  livrent  a 
sa  puissance.  Ton  nouveau  Dieu  triom- 
phera ;  mais  que  de  larmes  il  fera  verser 
a  ton  père  !  » 

Le  spectre  s'e'vanouit ,  et  emporte  le 
flambeau  que  Cymodoce'e  reçut  à  Tautel 
le  jour  de  son  union  avec  Eudore  :  Cymo- 
doce'e se  re'veille.  La  lueur  d'un  incendie 
rougissoit  les  murs  de  son  appartement 
et  les  voiles  de  son  lit.  Elle  se  lève; 
elle  aperçoit  le'glise  du  Saint  -  Sépulcre 
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embrasée.  Les  fl  ammes ,  parmi  des  tourbil- 
lons de  fume'e  ,  montoient  jusqu'au  ciel , 
et  re'fle'chissoient  une  lumière  sanglante 
sur  les  ruines  de  Je'rusalem  et  les  mon- 
tagnes de  la  Jude'e. 

Depuis  que  la  nouvelle  de  la  perse'cu- 
tion  s'e'toitre'pandue  en  Syrie,  Cymodocée 
n'avoit  plus  quitte'  la  princesse  He'lène  ; 
renferme'e  dans  un  oratoire  avec  les  au 
très  femmes  chre'tiennes ,  elle  soupiroit 
les  malheurs  de  la  nouvelle  Sion.  Le  mi- 
nistre d'Hie'roclès  ,  de'sespe'rant  de  ren- 
contrer la  jeune  cate'chumène,  et  n'osant , 
par  un  reste  de  respect ,  violer  l'asyle  de 
1  e'pouse  d'un  Ce'sar ,  avoit  mis  le  l'eu  au 
Saint -Se'pulcre.  Le  palais  d'Hclènc  tou- 
clioit  a  rëdifice  sacre  ;  le  centurion  espé- 
roit  forcer  ainsi  Cymodoce'e  à  sortir  de 
son  inviolable  asyle  ,  et  il  Tattendoit  avec 
des  soldats  pour  la  saisir  au  milieu  du 
tumulte. 

Dorothé  avoit  démêlé  ces  complots  ;  il 
s'ouvre  un  passage  à  travers  les  murs  crou- 
lans  et  les  poutres  embrasées  qui  tombent 
de  toutes  parts  ;  il  pénètre  dans  le  palais 
d'Hélène.  Déjà  les  galeries  étoient  déser- 
tes ;  seulement  quelques  femmes  éper- 
dues étoient  rassemblées  dans  une  coui 
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intérieure  ,  autour  d'un  autel  des  rois  de 
Juda.  Il  rencontre  Cymodoce'e  ,  qui  clier- 
clioit  vainement  sa  nourrice  :  elle  ne  de- 
voit  plus  la  revoir.  Eurynie'duse  ,  votre? 
sort  est  reste'  inconnu  ! 

«  Fuyons  ,  ditDorothe'  à  la  fille  de  De'- 
modocus  ,  Hélène  même  ne  vous  pourroit 
sauver;  vos  ennemis  vous  arraclieroient 
de  ses  bras  ;  je  connois  une  porte  secrète 
et  un  souterrain  qui  nous  conduira  hors 
des  murs  de  Jérusalem  :  la  Providence 
fera  le  reste.   » 

A  lextrémité  du  palais  ,  du  côté  de  la 
montagne  de  Sien ,  s'ouvroit  une  porte 
cacliée  qui  conduisoit  au  Calvaire  :  ce'- 
toit  par  là  qu'Hélène  se  dérohoit  aux  hom- 
mages des  peuples  ,  lorsqu'elle  alloit  prier 
au  pied  de  la  Croix.  Dorothé ,  suivi  de 
Cvmodocée  ,  entrouvre  doucement  cette 
porte  ;  il  avance  la  tête  ,  et  n'aperçoit  rien 
au-dehors.  l\  prend  lamain  de  Cymodoce'e:^ 
ils  sortent  du  palais  ;  tantôt  ils  se  glissent 
lentement  au  travers  des  ruines;  tantôt  ils 
précipitent  leurs  pas  dans  des  lieux  moins 
embarrassés  ;  quelquefois  ils  entendent 
marcher  sur  leurs  traces  ,  et  ils  se  ca- 
chent parmi  des  débris;  quelquefois  ils 
sont  arrêtés   par  Téclat  des   armes   d'un 
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soldat  qui  rôde  au  milieu  des  te'nèbres.  Le 
hruit  de  rinceiidi(3  et  les  clameurs  con- 
fuses de  la  l'oule  selèvent  au  loin  derrière 
eux  ;  ils  franchissent  la  vallée  de'serte  qui 
se'pare  la  colline  du  Calvaire  de  la  mon- 
tagne de  Si  on. 

Dans  les  flancs  de  cette  montagne  ,  s'ou- 
vroit  une  route  inconnue  ;  Tentre'e  en  e'toit 
fermée  par  des  buissons  d'aloès  et  des  ra- 
cines d'oliviers  sauvages.  Dorothe'  e'carte 
ces  oT>slacles  ,  et  pe'nètre  dans  le  souter- 
rain :  il  frappe  les  veines  d'un  caillou  , 
allume  une  branche  de  cyprès,  et  à  la 
clarté  de  cette  torche  .  il  s  enfonce  sous 
des  voûtes  te'nebreuses  avec  Cyraodoce'e. 
David  avoit  jadis  pleure'  son  pe'che'  dans 
ces  lieux  :  de  toutes  parts  on  voyoit  sur 
les  murs  des  vers  écrits  de  la  main  du 
monarque  pe'uitent  ,  lorsqu'il  versa  ses 
larmes  immortelles.  Sa  tombe  occupoit 
le  milieu  du  souterrain  ,  et  portoit  encore 
grave'es  sur  sa  ba.sc  une  houlette  ,  une 
hai^pe  et  une  couronne.  La  terreur  du 
présent,  les  souvenirs  du  passe,  cette 
montagne  dont  le  sommet  vit  le  sacrifice 
d'Abi'aham ,  et  dont  les  flancs  gardent  le 
cercueil  du  roi-propliète  ,  tout  agitoit  les 
cœurs  'des  deux  Chretieus  :  ils  sortent 
m.  l'j 
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bientôt  de  ces  de'tours ,  et  se  trouvent  au 
milieu  des  montagnes  ,  dans  le  chemin 
de  Betlile'em  ;  ils  traversent  les  champs 
silencieux  de  Rama  où  Rachel  ne  voulut 
point  être  console'e  ,  et  viennent  se  re- 
poser au  herceau  du  Messie. 

Bethle'em  ëtoit  entièrement  de'sert  ;  les 
Chre'tiens  avoient  e'te'  disperse's.  Cymo- 
doce'e  et  son  guide  entrent  dans  la  Crèche; 
ils  admirent  cette  grotte  où  le  Roi  des  cieux 
voulut  naître  ,  où  les  Anges  ,  les  Bergers 
et  les  Mages  le  vinrent  adorer ,  où  toute 
la  terre  doit  un  jour  apporter  ses  hom- 
mages. Des  offrandes  ,  laisse'es  dans  ce 
lieu  par  les  pasteurs  de  la  Jude'e  ,  nour- 
rirent abondamment  les  deux  infortunes. 
Cymodocëe  versoit  des  larmes  de  ten- 
dresse. Les  miracles  du  herceau  de  Je'sus 
parloient  a  son  cœur. 

«  C'est  donc  là ,  disoit-elle  ,  que  Ten- 
fant  divin  a  souri  à  sa  divine  mère  !  O 
Marie,  prote'gezCymodoce'e!  Comme  vous 
elle  est  fugitive  a  Bethle'em  !  » 

La  fille  de  Dëmodocus  remercioit  en- 
suite le  ge'ne'reux  Dorothe',  qui  s'expo- 
soit  pour  elle  à  tant  de  fatigues  et  de 
périls. 

c  Je  suis  un  vieux  Chre'tien  ,  repondoit 
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riiomme  ^prouyë  :  les  tribulations  font 
ma  joie.  »* 

Dorothe'  se  prosternoit  devant  la  crèche. 

"  Père  des  mise'ricordes  ,  disoit-il, 
prenez  pitié  de  nous ,  et  souvenez-vous 
que  voti'e  fils  offrit  en  ce  lieu  ses  pre- 
miers pleurs  pour  le  salut  des  hommes  !  » 

Le  soleil  approche  de  la  fin  de  son  cours . 
Dorothe'  sort  avec  la  fille  de  De'modocus , 
dans  l'espoir  de  rencontrer  quelque  ber- 
ger ;  il  aperçoit  un  homme  qui  descen- 
doit  de  la  montagne  d'Engaddi  •.  une  cein- 
ture de  jonc  e'toit  noue'e  autour  de  ses 
reins  ;  sa  barbe  et  ses  cheveux  croissoient 
en  desordre  ;  ses  e'paules  e'toicnt  charge'es 
d'une  corbeille  pleine  de  sable  ,  qu'il  por- 
toit  pc'niblement  à  l'entre'e  d'une  grotte. 
Aussitôt  qu'il  de'couvre  les  voyageurs  ,  il 
jette  son  fardeau  ,  et  fixant  sur  eux  des 
regards  indigne's  : 

«  Délices  de  Rome  ,  s'écrie-t-il ,  venez- 
vous  me  troubler  jusque  dans  le  désert  ? 
Evanouissez-vous  !  Armé  de  la  pénitence, 
je  découvre  vos  pièges ,  et  je  me  ris  de 
vos  efforts.    » 

Il  dit  ,  et  ,  comme  l'aigle  marin  qui 
plonge  au  fond  des  eaux,  il  s'élance  dans 
la  grotte.  Dorothe  reconnoît  un  Chrétien; 
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il  s'avance ,  et  parle  à  travers  roiiverture 
du  roclier  : 

«  Nous  sonimps  des  Cliretiens  fugitifs  : 
daignez  nous  donner  Fliospitalite'.  » 

«  Non  ,  non  ,  s'e'crie  le  solitaire ,  cette 
femme  est  trop  belle  pour  être  une  sim- 
ple fille  des  hommes.  » 

«  Cette  femme  ,  reprit  Dorothe' ,  est  une 
catéchumène  ,  qui  fait  l'apprentissage  des 
pleurs  que  Je'sus  -  Christ  demande  à  ses 
servantes.  Elle  est  grecque ,  elle  se  nomme 
Cjmodoce'e  ;  elle  est  fiance'e  à  Eudore  , 
de'fenseur  des  Chre'tiens  ,  dont  le  nom 
sera  peut-être  parveiui  jusqu'à  vous  ;  je 
suis  Dorothe' ,  2)remier  ofUcIer  du  palais 
de  Diocle'tien.  » 

Le  solitaire  sVlauce  hors  de  la  grotte 
comme  un  athlète ,  qui ,  le  front  ceint  d'une 
couronne  d'olivier  ,  paroît  tout-à-coup  aux 
jeux  d'Olympie. 

'<  Entrez  dans  ma  grotte,  s'écrie-t-il, 
e'pouse  de  mon  ami!  » 

Le  solitaire  se  nomme.  Cymodoce'e  re- 
connoît  cet  ami  d'Eudore ,  qui  s'entre- 
tenoit  avec  lui  au  tombeau  de  Scipion. 
Dorothe'  qui  aroit  connu  Jérôme  à  la  cour, 
contemple  avec  étonnement  cet  anacho- 
rète, exténué  de  veilles  et  d'ausléritcs , 
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jadis  brillant  disciple  d'Épicure.  Il  le  suit 
au  fond  de  son  antre  :  on  n'y  voyoit  que 
la  Bible,  une  tête  de  mort  et  quelques 
feuilles  e'parses  de  ia  ti  aduclion  des  Livres 
Saints.  Bientôt  tout  est  e'clairci  entre  les 
deux  Chre'tiens  et  la  jeune  pe'lerine.  Mille 
souvenirs  les  attendrissent ,  mille  histoires 
touchantes  font  couler  leurs  pleurs  :  ainsi 
des  ruisseaux  ,  descendus  de  diverses  mon- 
tagnes ,  mêlent  leurs  eaux  dans  une  même 
vallée. 

«  Mes  erreurs ,  dit  Je'rôme  ,  ont  amené 
ma  pe'nitencc ,  et  de'sormais  je  ne  sortirai 
plus  de  Bethle'era.  Le  berceau  du  Sauveur 
sera  ma  tombe.  » 

L'anachorète  demande  ensuite  à  Dorothe' 
ce  qu'il  veut  faire. 

'«  J'irai ,  repond  Dorothe' ,  chercher  quel- 
ques amis  à  Joppe'....  » 

'«  Quoi;  dit  Je'rôme  en  l'interrompant, 
vous  êtes  malheureux,  et  vous  comptez 
sur  des  amis!  Un  Moabite  descend  de  ses 
rochers  pour  aller  à  Je'richo.  C'e'toit  au 
printemps;  l'air  ctoit  frais  et  serein.  Le 
Moabite  n'etoit  point  altère'  :  il  trouve  des 
torrens  pleins  d'eau  à  chaque  pas.  II  re- 
vient chez  lui  dans  la  saison  des  orages, 
sous  les  feux  dcvorans  de  le'te'  :  la  soif 

i5. 
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consume  le  Moabite;  il  cherche  quelques 
gouttes  de  cette  eau  qu  il  avoit  vue  dans 
les  montagnes  :  tous  les  torrens  sont  des- 
se'chës  !  » 

Je'rôme  demeure  quelque  temps  en  si- 
lence ,  ensuite  il  s'ëcrie  : 

«  O  grande  destinée  !  Eudore ,  tu  es 
donc  le  défenseur  des  Chrétiens  !  0  mon 
àmi ,  que  pourrois-je  faire  pour  toi  ?  » 

Tout-à-coup  le  solitaire  se  lève  ,  frappé 
d'une  lumière  surnaturelle  : 

«  Qu'est-ce  que  ces  craintes,  sVcrie-t-il? 
Femme  ,  tu  aimes  ,  et  tu  fuis  !  Ton  époux  , 
peut-être  dans  ce  moment ,  confesse  la  foi , 
et  tu  n'es  pas  là  pour  lui  disputer  la  gloire 
du  bûcher  !  Crois-tu  que  quand  il  sera 
monté  au  rang  des  martyrs  ,  il  te  veuille 
recevoir  sans  couronne  ?  Roi ,  il  ne  pourra 
prendre  qu'une  reine  à  ses  côtés  !  Fais  ton 
devoir  ,  marche  à  Rome ,  va  réclamer  ton 
époux ,  va  cueillir  la  palme  qui  doit  orner 
ta  pompe  nuptiale....  Mais  ,  que  dis-je  ,  tu 
n'es  pas  encore  au  nombre  des  brebis 
choisies  !   » 

Le  solitaire  s'interrompt  de  nouveau  ;  il 
hésite ,  et  bientôt  il  s'écrie  : 

"  Tu  seras  chrétienne  ;  ma  main  versera 
sur  ton  front  l'eau  salutaire.  I-e  Jourdain 
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est  près  d'ici  ,  viens  recevoir  dans  se* 
eaux  la  force  qui  te  manque  :  tes  jours 
sonlexpose's  ,  il  te  faut  mettre  a  Tabri  de 
la  mort.  Oui  ,  tu  es  as^ez  instruite.  La 
persécution  est  la  doctrine  :  quiconque 
pleure  pour  Je'sas-Christ ,  n'a  plus  rien  à 
savoir.  » 

Ainsi  parle  Jérôme  avec  l'autorité  d'an 
docteur  et  d'un  prêtre.  La  douce  et  timide 
Cymodoce'e  re'pond  : 

'<  Seigneur,  qu'il  soit  faitselon  votre  pa- 
role. Donnez-moi  le  baptême  :  je  ne  serai 
point  une  reine  auprès  de  mon  e'poux ,  je 
ne  serai  que  sa  servante.  Si  je  regrette 
quelque  chose  dans  la  vie,  ce  sera  de  ne 
plus  aller  sur  le  mont  Itliome  voir  les 
troupeaux  avec  mon  père,  de  ne  pouvoir 
nourrir  l'auteur  de  mes  jours  dans  sa 
vieillesse,  comme  il  me  nourrit  dans  mon 
enfance.  »> 

Cymodoce'e  rougit,  et  pleura  en  parlant 
de  la  sorte.  On  reconnoissoit  dans  son 
langage  les  accens  confus  de  son  ancienne 
religion  et  de  sa  religion  nouvelle  :  ainsi, 
dans  le  calme  d'une  nuit  pure  ,  deux  harpes 
suspendues  aux  souilles  d'Éole  ,  mêlent 
leurs  plaintes  fugitives;  ainsi  fre'missent 
ensemble  deux  lyres,   dont  l'une  laisse 
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échapper  les  tons  graves  du  mode  dorJen, 
et  l'autre  les  accords  voluptueux  de  la 
molle  lonie;  ainsi,  dans  les  savanes  de  la 
Floride,  deux  cigognes  argente'es  agitant 
de  concert  leurs  ailes  sonores,  font  en- 
tendre un  doux  bruit  au  haut  du  ciel  ;  assis 
au  bord  de  la  forêt,  Tlndien  prête loreille 
aux  sons  répandus  dans  les  airs ,  et  croit 
reconnoître  dans  cette  harmonie  la  voix 
des  âmes  de  ses  pères. 
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PREMIERE    REMARQUE. 

(Pag.  i38.  Auguste  vient  de  se  pri- 
ver ,  etc.) 

Ce  projet  d'IIieroclès  ,  mis  en  avant  dès  le  début 
derouvra2;e,  pourfavoriserrambition  de  Galérius  , 
a  été  constamment  rappelé  et  poursuivi  :  le  voilà 
exécuté }  on  en  va  voir  les  suites. 

II«. 

(  Pag.  1 38.  Repre'seatez  au  vieillard  ,etc.) 

C'est  en  effet  le  motif  apparent  que  Galérius 
employa  pour  enc;ager  Dioclctien  à  abdiquer.  Je 
suppose  ici  que  c'eit  Hiéroclès  qui  inspire  Ga- 
lérius. 

(Pag.  139.  Publius  qui  ,  rival  de  la  la- 
veur de  Taposlat,  etc.) 

Publius  commenre  à  revenir  plus  souvent  en 
gc^no;  il  ne  tanler.i  pas  à  jouer  nu  rôle  important 
pour  la  punition  d'iliéroclès. 
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(Pag.  iSg.  Tout-a-coup  on  annonce  Ga- 
lerius.) 

Je  n'ai  pas  suivi  fidèlement  Thistoire ,  pour  l'en- 
trevue de  Galérius  et  de  Dioclétien.  Dans  cette  fa- 
meuse discussion  Dioclëtien  se  montre  pusillanime  ; 
il  pleure,  il  ne  veut  pas  abdiquer,  il  supplie,  il 
cède  par  peur.  Alors  Dioclétien  cesse  d'avoir  le  ca- 
ractère propre  à  l'épopée,  car  il  est  avili  aux  \*eux 
du  lecteur.  Ainsi,  au  lieu  de  m'attacher  scrupuleu- 
sement à  la  vérité  ,  je  n'ai  fait  obéir  Dioclétien  qu'à 
la  volonté  du  ciel,  et  à  une  voix  fatale  qui  s'élève 
au  fond  de  sa  conscience.  Cette  idée  est ,  je  pense  , 
plus  conforme  à  la  nature  de  mon  ouvrage  -,  mais 
j'avoue  que  j'ai  eu  quelque  peine  à  faire  le  persé- 
cuteur des  Chrétiens  plus  grand  que  l'histoire  ne  le 
représente. 

V*. 

(Pag,  iSg.  Toujours  César.) 

Galérius  ,  selon  l'histoire  ,  fit  cette  exclamation 
1  recevant  une  lel 
cription  :  Cœsari. 

VI*. 

(Pag.  i4o.  Et  les  Chre'ticns  ont  eu  l'inso- 
lence ,  etc.) 

En  effet,  un  Chrétien  arracha  l'édit  de  persécu- 
tion ,  affiché  à  Nicomédie,  et  souffrit  le  martyre 
pour  cette  action.  Tous  les  évêques ,  en  louant  son 
courage  ,  blâmèrent  l'indiscrétion  de  son  ïèle<> 
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(Pag.  i4i.  Je  rétablirai  les  Frumen 
taires.) 

Sorte  de  de'lateurs  ou  d'espions  publics  que  Dio- 
cldtien  avoit  supprime's. 

Vlir. 

(  Pag.  i4i.  Ainsi  ,  repartit  Dioclé- 
tien,  etc.) 

On  disoit  à  Dioclétien  que  Carinus  avoit  donné 
de  belles  fêtes  au  peuple  :  il  fit  la  réponse  que  l'on 
Yoit  ici. 

Ix^ 

(Pag.  143.  Vous  ne  mourrez  point  sans 
être  la  victime,  etc.) 

Majiimin  Daïa  et  Maxence,  l'un  neveu  et 
l'autre  gendre  de  Galérius ,  se  révoltèrent  contre 
lui. 

(Pag.  i44-  L'e'dit  publie,  etc.) 

Il  étoit  tel  qu'on  le  rapporte  dans  le  texte.  VoycE 
Lactànce  et  £i;sÈbE. 

XI*. 

(  Pag.  145.  Laurent  de  l'Église  ro- 
maine, etc.) 

On  a  déjà  parlé  de  saint  Laurent.  Saint  Vincent 
eloit  de  Saragossr.  Aprt-s  avoir  su]»i  plusieurs  tour- 
mens ,  il  fut  replonge  dans  les  cachot^) ,  oùles  Anges 
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Tinrent  l'entretenir  et  guérir  ses  plaies.  Il  fut  en- 
suite de'capité.  Eulalie  ,  vierge  et  martyre  ,  de  Mc- 
rida  en  Portugal  :  lorsqu'elle  rendit  le  dernier 
soupir,  on  vit  une  colombe  blanche  sortir  de  sa 
bouche.  Pélagie  d'Anlioche  étoit  d'une  grande 
beauté,  ainsi  que  sa  mère  et  ses  sœurs.  Arrêtées 
par  les  soldats,  et  craignant  qu'on  attentât  à  leur 
pudeur,  elles  se  retirèrent  à  l'écart,  sous  quelque 
prétexte,  et  se  jetèrent  dans  l'Oronte  ,  où  elles  se 
noyèrent  en  se  tenant  embrassées.  On  attribue 
ce  martyre  volontaire  à  une  inspiration  particulière 
Ju  Saint-Esprit.  Félicité  et  Perpétue  ont  déjà  été 
nommées  dans  le  Jivre  du  Ciel;  elles  reparoi  Iront  à 
la  fin  de  l'ouvrage.  Quant  à  Théodote  et  aux  ^cpt 
Vierges  d'Ancyie,  la  tragédie  de  Corneille  les  a  fait 
connoîtîe  à  ceux  qui  ne  lisent  point  la  \ie  de  nos 
Saints.  L'histoire  charmante  des  deux  jeunes  époux 
qui  se  trouvèrent  dans  le  même  tombeau,  est  pos- 
térieure à  l'époque  de  mon  action  ;  j'ai  cru  pouvoir 
la  rappeler.  Ou  la  trouve  dans  Sidoine  Apolli- 
naire. 

XII^ 

(Pag.  145.  Les  prêtres  renfermoient  le 
Viatique,  etc.) 

On  voit  encore  quelques-unes  de  ces  boîtes  au 
Musée  Clémentin ,  à  Rome ,  avec  les  fnstrumens  qui 
servoieut  à  tourmenter  les  martyrs  :  les  poids  pour 
les  pieds ,  les  ongles  de  fer ,  les  martinets ,  etc. 

XIII". 

(Pag  145.  On  nommoitles  diacres,  etc  ) 
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Ces  préparations  à  la  persécution  sont  conformes 
à  la  vérité  historique.  La  charité  de  l'Eglise  a 
toujours  surabondé  où  les  maux  surabondent  ;  U 
grâce  de  Jésus-Christ  défie  toutes  les  douleurs  hu* 
naines. 

XIV*. 

(Pag.  146.  Ce  prince  habitoit,  etc.) 

Il  n'y  a  guère  de  lieux,  célèbres  dans  la  Grèce  et 
dans  l'Italie  qui  ne  soient  peints  dans  les  Martyrs. 
Je  renvoie  pour  Tivoli  à  ma  lettre  à  M.  deFontanes  , 
déjà  citée  dans  ces  notes. 

XV*. 

(Pag.  148.  Vous  ne  serez  point  appelé 
au  partage,  etc.) 

Eudore  s'étoit  fait  mieux  instruire,  et  sans  doute 
il  avoit  appris  la  résolution  de  Dioclétien  par  des 
voies  certaines  :  le  palais  de  l'empereur  étoit  rempli 
de  Chrétiens;  Valérie  et  Prisca  même,  fille  et 
femme  de  Dioclétien,  étoient  Chrétiennes. 

XVI**. 

(Pag.  148.  Vous  aurez  soin  ,  à  chaque 
Mansion,  de  faire  mutiler,  etc.) 

J'ai  dit ,  dans  une  note  sur  la  carte  de  Peutinger 
(liv.  VI  ),  que  les  Mansions  étoient  les  relais  def 
postes.  Lorsque  Constantin  s'échappa  de  la  cour 
de  Galérius ,  il  fit  couper  les  jarrets  des  chevaux 
qu'il  laissoit  derrière  lui,  afin  de  n'être  pas  pour- 
suivi. 

in.  i() 
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xvlI^ 

UES 

(Pa, 

l-  ï49- 

Tel,  dans 

les  de'serts  de  TA- 

rabie , 

etc.) 

J^ai  mis  ici  eu  comparaison  la  description  di» 
cheval  arabe  que  l'on  a  vue  d.  ns  un  article  du  Mer- 
cure, où  je  donnois  uu  extrait  de  mon  Itinéraire. 
Le  dernier  trait  :  «  Il  écume,  etc.  »  est  du  passage 
de  JoL  sur  le  cheval. 

XV  m^. 

(Pag.  i5o.  Les  tombes  de  Sympho- 
rose,  etc.) 

On  sait  qu'Horace  ve'cat,  et  mourut  peut-être ,  à 
Tihur;  mais  peu  de  personnes  savent  que  ce  riant 
Tiburfut  immortalisé  par  les  cendres  d'une  martyre 
chrétienne.  Symphorose,  de  Tihur,  âvoit  sept  en- 
fans.  Sous  le  règne  d'Adrien  elle  refusa  ,  ainsi  que 
ses  sept  fils,  de  sacrifier  aux  faux  dieux.  Ces  nou- 
veaux MachaLées  subirent  le  martyre  ;  ils  furent  en- 
terras au  bord  de  l'Anio,  près  du  temple  d'H*trcule. 

XIX^ 
(Pag,  i53.  S'elevoit  un  tribunal  de  ga- 
zon, etc.) 

L'appareil  de  cette  scène  est  tel  dans  l'histoire  j 
4sais  la  scène  est  placée  à  Nicomédie. 

XX^ 

(Pag.  1 56.  Force  ce  nouveau  David,  etc.) 

David,  contraint  de  se  retirer  devant  Sa\il,  se 
acka  daas  U  d«ert  de  ZéiJa.  Écriture. 
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XXI*. 

(Pag.  i56.  Constantin  disparoît.) 

L'ordre  des  lemps  n'est  pas  tout -à-fait  suivi  : 
Constantin  ne  s'échappa  de  la  cour  de  Gale'rius  que 
long-temps  après  l'abdication  de  Diocle'tien. 

XXII^ 

(Pag.  1 57.  Des  dragon  s  semblables,  etc.) 

Si  l'on  eu  croit  Plularque  et  Lucain,  Caton 
«l'Utique  trouva  sur  les  bords  de  la  Baj^rada ,  en 
Afrique  ,  un  serpent  si  monstrueux  ,  que  l'on  fut 
obligé  d'employer  pour  le  tuer  des  machines  de 

guerre. 

xxnr. 
(Pag.  137.  Desmonstres  inconnus, etc.) 

Les  anciens  disoient  que  l'Afrique  enfantoit  tou* 
les  ans  un  monstre  nouveau. 

XXIV* , 

(Pag.  i5g.  La  perse'cution  s'e'tend  dans 
un  moment,  etc.) 

Tout  ce  qui  suit  dans  le  texte  est  un  abrégé  exact 
et  fidèle  des  p.-.ssaqes  que  ]«-•  vais  citer.  La  Ttrité 
est  ici  bien  au-dessus  de  la  fiction.  Je  me  servirai 
des  traductions  connues  ,  afin  que  tous  les  k-cteurt 
puissent  voir  que  je  n'ai  pas  invente  un  seul  mot. 

Extrait  d'Eusèbe «  Un  grand  nombre  (de 

w  Chrétiens  )  furent  conJamne's  à  mourir  ,  les  uns 
«  par  le  f«ru  ,  et  \ts  autres  par  le  fer.  On  dit  que  cet 
»  arrêt  n'eut  pas  été  sitôt  prononce,  qu'on  vit  un« 
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î)  qaantil^  incroyable  d'hommes  et  de  femmes  se 
i)  jeter  dans  le  bûcher  avec  une  joie  et  une  prompti- 
»  tude  non  pareille.  Il  y  eut  aussi  une  multitude 
»   presqu'innombrable  de  Chre'tiens  qui  furent  liés 

î)  dans  les  barques  ,  et  jete's  au  fond  de  la  mer 

>)  Les  prisons  ,  qui  ne  servoient  autrefois  qu'à  ren- 
i)  fermer  ceux  qui  avoient  commis  des  meurtres,  ou 
3)  violé  la  sainteté  des  tombeaux,  furent  remplies 
-ji  d'une  multitude  incroyable  de  personnes  inno- 
3)  centes,  d'évêques  ,  de  prêtres,  de  diacres,  de 
3>  lecteurs ,  d'exorcistes  ;  de  sorte  qu'il  n'y  restoit 

3)  plus  de  place  où  l'on  pût  mettre  les  coupables 

3)  Quelqu'un  put-il  voir  sans  admiration  la  cons- 
5)  tance  invincible  avec  laquelle  ces  généreux  dé- 
3)  fenseurs  de  la  religion  chrétienne  souffrirent  les 
3)  coups  de  fouet,  la  rage  desbêles  accoutumées  à  su- 
3»  cer  le  sang  humain;  l'impétuosité  des  léopards,  des 
3)  ours ,  des  sangliers  et  des  taureaux ,  que  les  Païens 

3)  irritoient  contre  eux  avec  des  fers  chauds? 

3)  Une  quantité  presqu'innombrable  d'hommes  ,  de 
3)  femmes  et  d'eufans  ,  méprisèrent  cette  vie  mor- 
3)  telle  pour  la  défense  de  la  doctrine  du  Sauveur. 
3)  Les  uns  furent  brûlés  vifs  ,  et  les  autres  jetés  dans 
5)  la  mer  ,  après  avoir  été  déchirés  avec  des  ongles 
y>  de  fer  ,  et  avoir  soufîert  toutes  sortes  d'autres 
V  supplices.  D'autres  présentèrent  avec  joie  leur 
3)  tête  aux  bourreaux ,  pour  être  coupée;  quelques- 
3>  uns  moururent  au  milieu  des  tourraens  ;  quel- 
•>•>  ques-uns  furent  consumés  par  la  faim  ;  quelques- 
»  uns  furent  attachés  en  croix  ,  soit  en  la  posture 
3)  où  Ton  y  attache  d'ordinaire  les  criminels  ,  ou  la 
3)  tête  en  bas  ,  et  percés  avec  des  clous ,  et  y  demeu- 
»  rèrent  jusqu'à  ce  qu'ils  mourussent  de  faim., 
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»  Les  bistoricns  n'ont  point  de  paroles  qui  puissent 
M  exprimer  la  violence  des  douleurs  et  la  cruauté 
»  des  supplices  que  les  martyrs  souffrirent  dans  la 
»  Thébaïde.  Quelques-uns  furent  déchirés  jusqu'à 
«  la  mort  par  tout  le  corps  avec  des  têts  de  pots 
«  casses,  au  lieu  d'ongles  de  fer.  Des  femmes  fu- 
1)  rent  attachées  par  un  pied  ,  élevées  en  l'air  avec 
»  des  machines  ,  la  tête  en  bas  ,  et  exposées  alors 
»  avec  autant  d'inhumanité  que  d'infamie.  Des 
))  hommes  furent  attachés  par  les  jambes  à  des 
M  branches  d'arbres  que  l'on  avoit  courbées  avec 
a  des  machines  ,  et  écartelés  lorsque  ces  branches 
»  étant  lâchées  reprirent  leur  situation  naturelle. 
»  Ces  violences-là  furent  exercées  l'espace  de  plu- 
»  sieurs  années ,  durant  lesquelles  on  faisoit  mourir 
■j  chaque  jour  ,  par  divers  supplices  ,  tantôt  dix 
1)  personnes  ,  tant  hommes  que  femmes  ou  enfans, 
7>  tantôt  vingt,  tantôt  trente,  tantôt  soixante,  et 
M  quelquefois  même  jusqu'à  cent.  Etant  sur  les 
»  lieux  ,  j'en  ai  vu  exécuter  à  mort  un  grand  nom- 
u  bre  dans  un  même  jour  ,  dont  les  uns  avoicnt  la 
»  tète  tranchée  ,  les  autres  étoient  brûlés  vifs.  La 
7)  pointe  des  épées  étoit  émoussée  à  force  de  tuer, 
»  et  k'3  bourreaux  ,  las  de  tourmenter  les  martyrs  , 
»  se  relevoient  tour-à-tour.  J'ai  été  témoin  de  la 
I»  généreuse  ardeur  et  de  la  noble  impatience  de  ces 

»  fidèles Il  n'y  a  point  de  discours  qui  soit  ca- 

ii  pable  d'exprimer  la  générosité  et  la  constance 
u  qu'ils  ont  fait  paroître  au  milieu  des  supplices. 
1)  Comme  il  n'y  avoit  personne  à  qui  il  ne  fût  per- 
»  mis  de  les  outrager ,  les  uns  les  battoient  avec  des 
V  bàtonfi  j  les  aulrejj  ayec  dc8  baguettes,  les  auttcs 

i6. 
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5)  avec  des  fouets ,  les  autres  avec  des  lanières  de 

V  cuir ,  et  les  autres  avec  des  cordes  ,  chacun  choi- 
»  sissant ,  selon  ce  qu'il  avoit  de  malice,  un  ins- 
»  trument  particulier  pour  les  tourmenter.  On  en 
î)  attacha  quelques-uns  à  des  colonnes  ,  les  mains 
«  lie'es  derrière  le  dos  ,  et  ensuite  on  leur  e'tendit 
))  les  membres  avec  des  machines.  On  les  déchira 
5)  après  cela  avec  des  ongles  de  fer,  non-seulement 
5j  par  les  côtés ,  comme  l'on  a  accoutume'  de  dt- 
»  chirer  ceux  qui  ont  commis  un  meurtre  ,  mais 
5)  aussi  par  le  ventre ,  par  les  cuisses  et  par  le  vi- 
»  sage.  On  en  suspendoit  quelques-uns  par  la  main , 
5)  au  haut  d'une  galerie  ,  de  sorte  que  la  violence 
>)  avec  laquelle  leurs  nerfs  e'toient  bandes  leur  e'toit 
1)  plus  sensible  qu'aucun  autre  supplice  n'auroit 
3)  pu  être.  On  les  attachoit  quelquefois  à  des  co- 
))  lonnes ,  vis-à-vis  les  uns  des  autres  ,  sans  que 
))  leurs  pieds  touchassent  à  terre  ;  tellement  que  la 

V  pesanteur  de  leur  corps  serroit  extrêmement  les 
))  liens  par  où  ils  étoient  attachés.  Ils  étoicnt  dans 
»  cette  posture  contrainte  ,  non-seulement  pendant 
»  que  le  juge  leur  parloit  ou  qu'il  les  interrogeoit , 
))  mais  presque  durant  tout  le  jour. 

-»   Les  uns  eurent  les  membres  coupés 

»  avec  des  haches  ,  comme  en  Arabie;  les  autres 

V  eurent  les  cuisses  coupées  ,  comme  en  Cappa- 
»  doce  ;  les  autres  furent  pendus  par  les  pieds  ,  et 
«  étoufîés  à  petit  feu ,  comme  eu  Mésopotamie  ;  les 
»  autres  eurent  le  nez,  les  oreilles,  les  mains  et  les 
»  autres  parties  du  corps  coupées,  comme  en  Mé- 
»  sopotamie.  •»  Voyez  ErsiiBE  ,  chap.  \î ,  VII , 
VIII,  IX,  XetXn,liv.  VIII. 
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Sx  trait  de  Lac  tance  ,  de  la  Mort  des  Persécu- 
teurs. «  Parlerai-je  des  jeux  et  des  divertisscmens 
y>  de  Galère  ?  Il  avoit  fait  venir  de  toutes  parts  des 
»  ours  d'une  grandeur  prodigieuse  ,  et  d'une  fe'ro- 
»  cité  pareille  à  la  sienne.  Lorsqu'il  vouloit  s'a- 
»  muser  ,  il  faisoit  apporter  quelques-uns  de  ces 
1)  animaux  ,  qui  avoient  chacun  leur  nom  ,  et  leur 
w  donnoit  des  hommes  plutôt  à  engloutir  qu'à  de'- 
3>  vorer  ;  et  quand  il  voyoit  di^chircr  les  membres 
»  de  ces  malheureux  ,  il  se  mettoit  à  rire.  Sa  fable 
)>  ëtoit  toujours  abreuvée  de  sang  humain.  Le  feu 
)»  etoit  le  supplice  de  ceux  qui  n'e'toient  pas  cous- 
•a  Utiles  en  dignité.  Non-seulement  il  y  avoit  con- 
M  damnés  les  Chrétiens  ,  il  avoit  de  plus  ordonné 
»  qu'ils  seroient  brûles  lentement.  Lorsqu'ils étoieut 
«  au  poteau  ,  on  leur  meltoil  un  feu  modéré  sous 
»  la  plante  des  pieds  ,  et  on  l'y  laissoit  jusqu'à  co 
))  qu'elle  fût  détachée  des  os.  On  appliquoit  ensuite 
)»  des  torches  ardentes  sur  tous  leurs  membres,  afin 
)»  qu'il  n'y  eût  aucune  partie  de  leurs  corps  qui 
M  n'eût  son  supplice  particulier.  Durant  cette  ef- 
»  froyablft  torture  ,  on  jetoil  de  l'eau  sur  le  visage, 
)»  et  on  leur  en  faisoit  lioirc  ,  de  peur  que  l'ardeur 
»  de  la  fièvre  ne  Làtât  leur  mort,  qui  pourtant  n« 
«  pouvoit  être  différée  long-temps;  car,  quand  l«i 
»  feu  avoit  consuuié  toute  leur  chair,  il  pénélroit 
5»  jusqu'au  fond  de  leurs  eutrailh'S.  Alors  on  les  jc- 
»  toit  dans  un  grand  brasier  pour  achever  de  brûler 
»  ce  qui  resloit  encore  de  leurs  corps.  Enfin  ,  on  ré- 
»  duisoit  leurs  os  en  poudre ,  et  on  les  jetoit  dans  la 
>'  rivière  ou  dans  la  mer. 

'  Mais  le  cens  qu'on  exigea  des  proyinces  et  de'? 
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V  villes  causa  une  désolation  ge'uërale  (  i).  Les  com- 
5)  mis  ,  répandus  partout ,  faisoient  les  recherches 
ï)  les  plus  rigoureuses  ;  c'étoit  l'image  affreuse  de 
5)  la  guerre  et  de  la  captivité.  On  mesuroit  les  terres, 
5)  on  comptoit  les  vignes  et  les  arbres ,  on  tcnoit 
»  registre  des  animaux  de  toute  espèce ,  on  prc- 
»  noit  les  noms  de  chaque  individu  :  on  ne  faisoit 
î)  nulle  distinction  des  bourgeois  et  des  paysans. 

V  Chacun  accouroit  avec  ses  enfans  et  ses  esclaves  ; 
5)  on  entendoit  résonner  les  coups  de  fouet  ;  on 
5)  forçoit,  par  la  violence  des  supplices,  les  enfans 
»  à  déposer  contre  leurs  pères  ,  les  esclaves  contre 
»  leurs  maîtres  ,  les  femmes  contre  leurs  maris.  Si 
»  les  preuves  manquoient,  on  donnoit  la  question 
»  aux  pères ,  aux  maris ,  aux  maîtres ,  pour  les  faire 
»  déposer  centre  eux-mêmes  ;  et  quand  la  douleur 
>»  avoit  arraché  quelqu'aveu  de  leurs  bouches  ,  cet 
»  aveu  étoit  réputé  contenir  la  vérité.  ÎVi  Tàge  ,  ni  la 
»  maladie  ,  ne  servoient  d''excuse  :  on  faisoit  ap- 
5>  porter  les  infirmes  et  les  malades  ;  on  fîxoit  l'âge 
»)  de  tout  le  monde  ;  on  donnoit  des  années  aux  en- 

V  fans ,  on  en  ôtoit  aux  vieillards  :  ce  n'étoit  partout 
«  que  gémissemens  ,  que  larmes.  Le  joug  que  le 
5)  droit  de  la  guerre  avoit  fait  imposer  aux  peuples 
î)  vaincus  par  les  Romains  ,  Galère  voulut  Tim- 
3)  poser  aux  Romains  mêmes  ;  peut-être  fut-ce  parce 
5)  que  Trajan  avoit  puni  par  l'imposition  du  cens 

V  les  révoltes  fréquentes  des  Daces,  dont  Galère 


(i)  Le  cens  étoit  «ne  imposition  sur  les  personnes ,  sur 
lesbêtts,  sur  les  terres  labourables,  sur  les  Tignes  et  Ifl-; 
arbres  fruitierî. 
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»  ^toit  descendu.  On  payoit  de  plus  une  taxe  par 
»  tclc ,  et  la  liberté'  de  respirer  s'acbetoit  a  prix 
»  d'argent.  Mais  on  ne  se  fioit  pas  toujours  aux  mê- 
j)  mes  commissairesj  on  en  envoyoit  d'autres  ,  dans 
7)  l'espérance  qu'ils  feroient  de  nouvelles  décou- 
»  vertes.  Au  reste  ,  qu'ils  en  eussent  fait  ou  non , 
»  ils  doubloient  toujours  les  taxes  ,  pour  montrer 
»  qu'on  avoit  eu  raison  de  les  employer.  Cependant 
»  les  animaux  périssoient,  les  bommes  mouroient  : 
)•  le  fisc  n'y  pcrdoit  rien ,  on  payoit  pour  ce  qui  ne 
»  vivoit  plus  ;  en  sorte  qu'on  ne  pouvoit  ni  mourir 
)»  ni  vivre  gratuitement.  Les  mendians  e'toient  les 
7)  seuls  que  le  malbeur  de  leur  condition  mît  à  l'abri 
5)  de  ces  violences  ;  ce  monstre  parut  en  avoir  pitié 
))  et  vouloir  remédier  à  leur  misère  :  il  les  faisoit 
5)  embarquer  ,  avec  ordre  ,  quand  ils  seroient  en 
»  pleine  mer  ,  de  les  y  jeter.  Voilà  le  bel  expe'dient 
»  qu'il  imagina  pour  bannir  la  pauvreté  de  son 
»  empire  ;  et ,  de  peur  que  sous  le  prétexte  de  pau- 
M  vreté  quelqu'un  ne  s'exemptât  du  cens  ,  il  eut 
V  la  barbarie  de  faire  périr  une  infinité  de  misé- 
))  râbles.  » 

xxv'. 
(Pag.    162.  Le  disciple  des   sages  pu- 
blia ,  etc.) 

Voyez  la  Préface ,  à  l'article  d'Hiéroclès. 
XXVI*. 

(Pag.  i52.  J'emploierai ,  disoit-il  en  lui- 
même,  etc.) 

Je  ne  me  suis  point  complu  à  inventer  des  crimes 
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inconnus  ;  pour  les  prêter  à  Hièroclès.  J'en  suis 
fâche  pour  la  nature  humaine  ;  mais  Hièroclès  ne 
dit  et  ne  fait  rien  qui  n'ait  e'të  dit  et  fait ,  même  de 
nos  jours.  Au  reste ,  ce  moyen  affreux  que  veut  em- 
ployer Hie'roclès  lui  faitdiffe'rer  le  supplice  d'Eu- 
dore  :  sans  cela  ,  il  n'eut  pas  e'té  naturel  que  le  fils 
de  Lasthe'nès  fut  resté  si  long-temps  dans  les  cachots 
avant  d'être  juge'. 

(Pag.  i63.  Cet  impie  qui  renioit  lÉ- 
ternel.) 

Ceci  est  bien  humiliant  pour  l'orgueil  humain  ; 
mais  c'est  une  vérité  dont  on  n'a  que  trop  d'exem- 
ples, et  je  l'ai  déjà  remarqué  dans  le  Génie  da 
Christianisme. 

XXVIII''. 

(Pag.  i63.  Il  y  avoit  à  Rome  un  Hé- 
breu, etc.) 

Cette  machine  est  justifiée  par  l'usage  que  tous  les 
poètes  chrétiens  ont  fait  de  la  magie.  Ainsi  Armide 
enlève  Renaud  ;  ainsi  le  Démon  du  fanatisme  arme 
Clément  d'un  poignard. Il  ne  s'agit  ici  que  de  porter 
une  nouvelle  :  Hièroclès  ne  voit  point  lui-même 
l'Hébreu  ;  il  l'envoie  consulter  par  un  esclave  su- 
perstitieux, et  timide  ;  rien  ne  choque  donc  la 
vraisemblance  des  mœurs  dans  la  peinture  de  la 
scène  :  et  quant  à  la  scène  elle-même  ,  elle  est  du 
ressort  de  mou  sujet;  elle  sert  à  avancer  l'action, 
et  à  lier  les  personnages  de  Rome  à  ceux  de  Jéru- 
salem. 
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XXIX*. 

(Pag.  164.  Il  découvre  l'urne  sanglante.) 

Hiéroclès  cstle  ministre  d'un  tyran ,  persécuteur 
des  Chrétiens;  il  est  donc  naturel  qu'on  évoque  le 
Démon  de  la  tyrannie  ,  et  que  l'évocation  se  fasse 
par  les  cendres  du  plus  célèbre  des  tyrans  ,  et  du 
premier  persécuteur  des  Chrétiens. 

Selon  une  tradition  populaire  qui  court  à  Rome, 
il  y  avoit  autrefois  à  la  Porta  del  Popolo  un  grand 
arbre  sur  lequel  venoit -constamment  se  percher  un 
corbeau.  On  creusa  la  terre  au  pied'de  cet  arbre ,  et 
l'on  trouva  une  urne  avec  une  inscription  qui  di*oit 
que  cette  urne  renfermoit  les  cendres  de  Néron.  On 
jeta  les  cendres  au  vent,  et  Ton  bâtit,  sur  le  lieu  où 
l'on  avoit  trouvé  l'urne,  l'église  connue  aujourd'hui 
sous  le  nom  de  Sainte -Marie  du  Peuple.  Le  monu- 
ment appelé  le  Tombeau  de  Néron  ,  que  l'on  voit  à 
deux  lieues  de  Rome,  sur  la  route  de  la  Toscane, 
n'est  point  le  tombeau  de  Néron. 

X'XX*'. 

(  Pag.  1 64.  La  frayeui'  pe'nètre  jusqu'aux 
os.) 

Pauor  tenait  me  et  tremor,  et  omnîa  osia  rtec 
perterrita  sunt. 

Et  curn  spiritus,  me  présente ,  transiret ^  in- 
horrueruiit  pili  carnis  metr. 

Stetit  quidam  citjus  non  agnosceham  vultinn  . 
et  vocem  quasi  aurx  lenis  audivi.  Job,  cap.  W . 
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xxxr. 

(Pag.  i65.  Ce'toit  l'heure  où  le  sommeil 
fermoit  les  yeux  ,  etc.) 

Tempus  erat  quo prima  guis  mortalibus  tegris 
Incipit, 

/Es.  II. 

XXXII'. 

(Pag.  i66.  Sa  barbe  e'toit  ne'glige'e.) 

In  somnis  ecce  ante  ociilos  mœstissimus  Hector 
Visus  adesse  mUii ,  largos  que  effiinderejletus. 

Sqiuilentem  barbant 

Xed  graviter  gemitus  imo  depectore  ducens. 

^s.  l,  270  et  seq 

XXXI  H''. 
(Pag.  166.  Fuis,  ma  fille,  etc.) 

Heufuge eripe  Jlammis . 

XXXIV*. 

(Pag.  167.  De'jà  les  galeries  ëtoient  de'- 
sertes.) 

Apparent  domus  intus  ,  et  atria  longa  pâtes cunt. 

.iEdibus  in  mediis  ,  nudoque  sub  œtheris  axe 
Ingens  ara  fuit ,  etc. 

S.».  II ,  483. 

XXXV*. 

(Pag.  i68.  Euryme'duse , votre  sort,  etc.) 
Ce  personnage  disparoît  avant  la  fin  de  Faction  ; 
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il  s'évanouit  comme  Creuse  ;  il  étoit  de  peu  d'im- 
porlance.  Il  entroit  dans  mon  plan  de  montrer  Cy- 
modocc'e  isolée ,  tandis  qu'Eudore  est  environné  des 
compagnons  de  sa  gloire  ;  autrement  les  scènes  de  la 
prison  de  Cymodocée  et  celles  des  cachots  d'Eu- 
dore  eussent  été  semblables. 

XXXV r. 

(Pag.  171.  Il  aperçoit  un  homme,  etc.) 

Tout  le  monde  connoît  la  retraite  de  saint  Jérôme 
dans  la  grotte  de  Bethléem  ;  tout  le  monde  a  vu  les 
tableaux  du  Dominiquin,  d'Augustin  Carache;  tout 
le  monde  sait  que  saint  Jérôme  se  plaint,  dans  ses 
lettres ,  d'être  tourmenté  au  milieu  de  sa  solitude  par 
les  souvenirs  de  Rome.  Ce  grand  personnage  que 
l'on  a  quitté  au  tombeau  de  Scipion,  et  que  l'on 
retrouve  à  Bethléem  pour  donner  le  baptême  à 
Cymodocée,  a  du  moins  l'avantage  df.  ne  rappeler 
que  des  lieux  célèbres ,  de  grands  noms  et  d'illustres 
souvenirs. 

XXXVII*. 

(Pag.  175.  On  reconnoissoit  dans  son 
langage  les  accens  confus  ,  etc.) 

Voyez  l'Examen,  au  sujet  du  caractère  de  Cy- 
modocée. 
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SOMMAIRE  DU  LIVRE  DIX-NEUVIÈME. 


Retour  de  D^modocus  au  temple  d'Homère.  Sa 
douleur.  Il  apprend  la  nouvelle  de  la  persécution.  Il 
part  pour  Rome  où  il  croit  qu'Hie'roclès  a  fait  con- 
duire Cymodoce'e.  Cymodocée  est  baptisée  dans  le 
Jourdain  par  Jérôme.  Elle  arrive  à  Ptolémaïs  et 
s'embarque  pour  la  Grèce.  Une  tempête  suscitée 
par  les  ordres  de  Dieu,  fait  aborder  Cymodocée  en 
Italie. 


LIVRE    XIX. 


V^ui  pourra  jamais  dire  l'amertume  des 
chagrins  paternels  ! 

Après  la  se'paration  fatale  ,  les  esclaves 
avoient  reconduit  De'modocus  k  la  cita- 
delle d'Athènes.  Il  passa  la  nuit  sous  le 
portique  du  temple  de  Minerve  ,  afin  de 
de'couvrir  aux  premiers  rayons  du  jour 
la  galère  de  Cymodoce'e.  Lorsque  Te'toile 
du  matin  parut  sur  le  mont  Hymète ,  les 
larmes  du  vieillard  coulèrent  avec  une 
nouvelle  abondance. 

<«  Oh,  ma  fille,  s'ecria-t-il ,  quand  re- 
viendras-tu de  l'orient ,  ainsi  que  cet  astre , 
pour  rejouir  ton  père  ?  » 

L'aurore  e'claira  bien  les  flots  solitaires 
où  l'on  cherchoit  en  vain  quelque  voile; 
mais  on  apercevoit  encore  sur  les  vagues 
aplanies  la  trace  blanchissante  des  vais- 
seaux que  l'on  ne  voyoit  plus.  De'jà  le 
soleil  sortant  de  l'onde  doroit  et  brunis- 
soit  a  la  fois  la  face  de  la  mer.  Des  nues 
sereines   e'toient  arrêtées    çk  et  là  dans 
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lazur  du  ciel  de  TAttique  ;  quelques-unes 
teintes  de  rose  flottoient  autour  de  Tastre 
du  jour,  comme  le'charpe  des  Heures. 
Ce  spectacle  ne  fit  qu'irriter  la  douleur 
du  prêtre  d'Homère.  H  pousse  des  san- 
glots :  depuis  que  sa  fille  e'toit  au  monde, 
c'est  la  première  fois  qu'il  voit  loin  d'elle 
se  lever  le  soleil.  De'modocus  refuse  tous 
les  soins  de  son  hôte  qui ,  te'moin  d'une 
pareille  douleur,  s'applaudissoit  d'avoir 
vécu  jusqu'alors  sansenfans  et  sans  e'pouse: 
ainsi,  le  berger  ,  au  fond  d'une  valle'e  , 
écoute  en  fre'missant  lebruit  du  canon  loin- 
tain ;  il  plaint  les  victimes  tombe'es  sur 
le  champ  de  bataille  ,  etbe'nit  ses  rochers 
et  sa  cabane. 

Dès  le  jour  suivant,  De'modocus  voulut 
quitter  Athènes  ,  et  retourner  en  Messe'- 
nie.  Sa  douleur  ne  lui  permit  pas  de  sui- 
vre long-temps  les  chemins  qu'il  avoit 
parcourus  avec  Cymodoce'e.  A  Corinthe , 
il  prit  la  route  d'Olympie  ;  mais  il  ne  put 
supporter  la  joie  et  l'e'clat  des  fêtes  qu'on 
cële'broit alors  au  bord  de  l'Alphe'e.  Lors- 
qu'après  avoir  franchi  les  montagnes  de 
l'Elide,  il  aperçut  les  sommets  de  l'I- 
thome  ,  il  tomba  sans  mouvement  entre 
les   bras  de   ses  esclaves.  Bientôt  on  le 


LIVRE   XIX.  ,95 

rappelle  à  la  vie;  bientôt  pâle  et  trem- 
blant, i  1  arrive  au  temple  cVHoraère.  De'jà 
le  seuil  des  portes  e'toit  jonche'  de  feuilles 
flétries  ,  Therbe  croissoit  dans  tous  les 
sentiers  :  tant  les  pas  de  l'homme  s'effa- 
cent promptement  sur  la  terre!  De'modo- 
cus  entre  au  sanctuaire  de  son  aïeul.  La 
lampe  e'toit  e'teinte.  On  voyoit  sur  l'autel 
les  cendres  du  dernier  sacrifice  que  le 
père  de  Cymodoce'e  avoit  offert  aux  dieux 
pour  sa  fille.  De'modocus  se  prosterne  de- 
vant l'image  du  Poëte  : 

'<  0  toi,  dit-il,  qui  es  maintenant  toute 
ma  famille ,  chantre  des  douleurs  de  Priam, 
pleure  aujourd'hui  les  maux  du  dernier 
rejeton  de  ta  race  !  >' 

En  ce  moment  une  des  cordes  de  la 
lyre  de  Cymodoce'e  se  rompit,  et  rendit 
un  son  qui  fit  tressaillir  le  vieillard.  Il 
relève  la  tête  ;  il  aperçoit  la  lyre  suspen- 
due à  l'autel  : 

««  C'en  est  fait,  s'e'crie-t-il ,  ma  fille  va 
mourir  !  les  Parques  m'annoncent  son 
destin  en  brisant  la  corde  de  sa  lyre.  » 

A  ce  cri  les  esclaves  accourent  au  tem- 
ple et  entraînent  maigre  lui  De'modocus. 

Chaque  jour  augmentoit  ses  ennuis  ; 
mille   souvenirs   ddchiroient    son    cœur. 

17. 
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C'ëtoit  ici  qu'il  instruisoit  sa  fille  dans  Part 
des  chants  ;  c'ëtoit  là  qu'il  se  promenoit 
avec  elle.  Rien  nest  cruel  comme  la  vue 
des  lieux  que  nous  avons  liabite's  au  temps 
du  lionlieur ,  lorsque  nous  avons  perdu  ce 
qui  faisoit  le  cliarme  de  notre  vie.  Les 
citoyens  de  Messène  furent  touche's  des 
chagrins  de  De'modocus.  Ils  lui  permirent 
d'interrompre  des  fonctions  sacre'es  qui! 
nexerçoit  qu'au  milieu  des  larmes.  Ses 
jours  de'pe'rissoient  ;  il  marchoit  à  grands 
pas  vers  le  tombeau  ;  les  lettres  de  sa  fille  , 
e'gare'es  dansTorient,  ne  parvenoient  point 
jusqu'à  lui.  La  famille  de  Lasthe'nès  ne 
pouvoit  donner  ses  soins  au  vieillard  :  elle 
e'toit  perse'cute'e ,  et  la  mère  d'Eudora 
venoit  de  mourir.  Que  de  victimes  le  prê- 
tre d'Homère  immole  à  des  dieux  sourds 
à  sa  voix!  Que  d'he'catomhes  promises, 
si  Neptune  ramène  Cymodoce'e  aux  rives 
du  Pamisus  !  Le  jour  s'e'teint ,  le  jour 
renaît  et  retrouve  De'modocus  la  main 
dans  le  sang,  interrogeant  les  entrailles 
des  taureaux  et  des  ge'nisses.  Il  s'adresse 
à  tous  les  temples  ;  il  va  consulter  les 
Aruspices  jusqu'au  sommet  du  Tënare. 
Tantôt  il  revêt  une  robe  de  deuil,  et 
frappe  aux  portes  d'airain  du  sanctuaire 
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des  Furies  ;  il  présente  aux  Fatales  Sœurs 
des  dons  expiatoires  ,  comme  si  ses  mal- 
heurs e'toient  des  crimes  !  Tantôt  il  se 
couronne  de  fleurs  ;  il  afFecte  un  air  riant 
avec  des  yeux  baigne's  de  larmes,  afin  de 
se  rendre  propice  quelque  divinité'  enne- 
mie des  pleurs.  S'il  est  des  rites  depuis 
long-temps  abandonne's,  des  ce're'monies 
pratique'es  aux  siècles  dlnachus  et  de 
Nestor,  De'modocus  les  renouvelle  ;  il 
feuillette  les  livres  sibyllins  ;  il  ne  pro- 
nonce que  des  mots  re'pute's  heureux  ;  il 
s'abstient  de  certaines  nourritures  \  il  e'vite 
la  rencontre  de  certains  objets  ;  il  est  at- 
tentif aux  vents ,  aux  oiseaux  ,  aux  nuages  ; 
il  n'est  point  assez  d'oracles  pour  son 
amour  paternel!  Ah  ,  dc'plorable  vieillard  , 
e'coute  les  sons  de  cette  trompette  qui 
retentit  au  sommet  de  Tlthome  :  ils  t'ap- 
prendront la  destine'e  de  ta  fille! 

Le  commandant  de  Messènc  parconroit 
les  campagnes  avec  une  suite  nombreuse, 
proclamant  GaleVius  empereur  ,  et  pu- 
bliant l'edit  de  perse'cution.  De'modocus 
ne  sait  s'il  a  bien  entendu  ;  il  court  à 
Messène  :  tout  lui  confirme  son  malheur. 
Un  vaisseau,  venu  d'orient  au  port  de 
Coroncfe  ,  raconte  en  même   temps    qiif 
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la  fille  d'Homère  ,  enleve'e  de  Jérusalem  » 
a  e'te'  conduite  à  Hie'roclès.  Que  fera  Dé* 
modocus  ?  L'excès  de  l'adversité'  lui  donne 
des  forces  :  il  se  de'cide  à  voler  à  Rome, 
à  se  jeter  aux  pieds  de  Gale'rius  ,  à  re'cla- 
mer  Cymodoce'e.  Avant  de  quitter  le 
temple  du  demi -dieu,  il  consacre  aux 
pieds  de  la  statue  d'Homère  une  petite 
galère  d'ivoire ,  et  un  vase  a  recueillir 
des  larmes  :  offrande  et  symbole  de  son 
inquie'tude  et  de  sa  douleur  !  Ensuite  il 
vend  ses  Pe'nates,  la  pourpre  de  son  lit, 
le  voile  nuptial  d'Epicharis  ,  destine'  h  Cy- 
niodoce'e  ;  il  emporte  avec  lui  sa  fortune 
entière  pour  racheter  l'enfant  de  son 
amour.  Soins  inutiles  !  Le  ciel  ne  vouloit 
point  ce'der  sa  conquête  ,  et  tous  les  tré- 
sors de  la  terre  n'auroient  pu  payer  la 
couronne  de  la  nouvelle  Chrétienne. 

Cyraodocée  n'appartenoitplus  aumonde. 
En  recevant  les  eaux  du  baptême  ,  elle 
alloit  prendre  son  rang  parmi  les  Esprits 
célestes.  Déjà  elle  avoit  quitté  la  grotte 
de  Bethléem  avecDorothé.  Elle  marchoit, 
au  lever  du  jour  ,  par  des  lieux  âpres  et 
stériles.  Jérôme  ,  vêtu  comme  saint  Jean 
dans  le  désert,  montroit  le  chemin  à 
la  catéchumène.   Bientôt  ils  arrivent  au 
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dernier  rang  des  montagnes  de  Jiide'e  ,  qui 
bordent  les  eaux  de  la  mer  Morte  et  la 
valie'e  du  Jourdain. 

Deux  hautes  chaînes  de  montagnes  s'e'- 
tendant  du  nord  au  midi,  sans  détours, 
sans  sinuosite's ,  s'offrent  aux  yeux  des  trois 
voyageurs.  Du  côté  de  la  Jude'e  ces  mon- 
tagnes ,  sont  des  monceaux  de  craie  et  de 
sahie  qui  imitent  la  forme  de  faisceaux 
d'armes  ,  de  drapeaux  ploye's  ,  ou  des 
tentes  d'un  camp  assis  au  bord  d'une 
plaine.  Du  côte  de  l'Arabie  ce  sont  de 
noirs  rochers  perpendiculaires  qui  versent 
à  la  mer  Morte  des  torrens  de  soufre  et 
de  bitume.  Le  plus  petit  oiseau  du  ciel  n'y 
trouveroit  pas  un  brin  dlierbe  pour  se 
nourrir;  tout  y  annonce  la  patrie  d'un 
peuple  reprouve';  tout  semble  y  respirer 
l'horreur  de  l'inceste  d'où  sortirent  Ammon 
et  Moab. 

La  vallc^ecomprise  entre  ces  deux  chaînes 
de  montagnes  pre'sente  un  sol  semblable  au 
fond  d'une  mer  depuis  longtemps  retirée  •. 
des  plages  de  sel ,  une  vase  desséche'e , 
des  sables  mouvans  et  comme  sillonnes 
par  les  flots.  Çk  et  là  des  arbustes  chétifs 
croissent  péniblement  sur  cette  terre  pri- 
vée de  vie;  leurs  feuilles  sont  couvertes 
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du  sel  qui  les  a  nourries ,  et  leur  e'corce  a 
le  goût  et  l'odeur  de  la  fume'e;  au  lieu  de 
villages  on  aperçoit  les  ruines  de  quelques 
tours.  Au  milieu  de  la  valle'e  passe  un 
fleuve  de'colore':  il  se  traîne  à  regret  vers 
le  lac  empeste'  qui  l'engloutit.  On  ne  dis- 
tingue point  son  cours  au  milieu  de  Tarène , 
mais  il  est  bordé  de  saules  et  de  roseaux, 
où  se  cache  TArabe  qui  attend  la  de'pouille 
du  voyageur  et  du  pe'lerin. 

«  Vous  voyez ,  dit  Je'rôme  à  ses  deux 
botes  e'tonne's,  des  lieux  fameux  par  les 
bénédictions  et  les  malédictions  du  ciel  : 
ce  fleuve  est  le  Jourdain;  ce  lac  est  la  mer 
Morte  ;  elle  vous  paroît  brillante ,  mais  les 
villes  coupables  quelle  cache  dans  son 
sein  ont  empoisonné  ses  flots.  Ses  abîmes 
sont  solitaires  et  sans  aucun  être  vivant; 
jamais  vaisseau  n'a  pressé  ses  ondes;  ses 
grèves  sont  sans  oiseaux ,  sans  arbres , 
sans  verdure;  son  eau,  d'une  amertume 
affreuse,  est  si  pesante  que  les  vents  les 
plus  impétueux  peuvent  à  peine  la  sou- 
lever. Ici  le  ciel  est  embrasé  des  feux  qui 
consumèrent  Gomorrhe.  Cymodocée,  ce 
ne  sont  pas  là  les  rives  du  Pamisus  ,  et  les 
vallons  du  Taygète.  Vous  êtes  sur  le  che- 
min d'Hébron,  dans  des  lieux  où  retentit 
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la  voix  de  Josue  lorsqu'il  arrêta  le  soleil. 
Vous  foulez  une  terre  encore  fumante  de 
Ja  colère  de  Jeliovah  ,  et  que  consolèrent 
ensuite  les  paroles  miséricordieuses  de 
Je'sus -Christ.  Jeune  cate'chumène ,  c'est 
par  cette  solitude  sacrée  que  vous  allez 
chercher  celui  que  vous  aimez;  les  souve- 
nirs de  ce  de'seii,  grand  et  triste  se  mêle- 
ront a  votre  amour  pour  le  fortifier  et  le 
rendre  plus  grave  :  Taspect  de  ces  hords 
de'solcs  est  e'galement  propre  à  nourrir  ou 
à  e'teindre  les  passions.  Fille  innocente , 
les  vôtres  sont  légitimes,  et  vous  n'êtes 
point  ohlige'e  ,  comme  Jérôme  ,  de  les 
e'touffer  sous  des  fardeaux  de  sahie  hrii- 
lant !  » 

En  parlant  ainsi  ils  descendoient  dans 
la  valle'e  du  Jourdain.  Cymodoce'e ,  tour- 
mentée d'une  soif  de'vorante  ,  cueille  sur 
un  arhrisseau  un  fruit  semhlahle  à  un  ci- 
tron dore';  mais,  lorsqu'elle  le  porte  à  sa 
bouche ,  elle  le  trouve  rempli  d'une  cendre 
amère  et  calcine^e. 

"  C'est  l'image  des  plaisirs  du  monde , 
I  s'e'crie  le  solitaire  :  » 

Et  il  continue  son  chemin  en  secouant  la 
poussière  de  ses  pieds. 

Cependant  les  pèlerins  s'avançoient  ver» 
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un  bois  de  tamarin  et  d'arbres  de  baume, 
qui  croissoit  au  milieu  d'une  arène  blanche 
et  fine  ;  tout-à-coup  Je'rôme  s'arrête  et 
montre  à  Dorothe' ,  presque  sous  ses  pas , 
quelque  cbose  en  mouvement  dans  Tim- 
mobilite'  du  de'sert  :  c'e'toit  un  fleure  jaune , 
profonde'ment  encaisse',  qui  rouloit  avec 
lenteur  une  onde  e'paissie.  L'anachorète 
salue  le  Jourdain  et  s'e'crie  : 

'<  Ne  perdons  pas  un  moment ,  fille  trop 
heureuse!  Venez  puiser  la  vie  à  l'endroit 
même  où  les  Israélites  passèrent  le  fleuve 
en  sortant  du  de'sert,  et  où  Je'sus  -Christ 
voulut  recevoir  le  baptême  de  la  main  du 
Précurseur.  Ce  fut  de  la  cime  de  ce  mont 
Abarim ,  que  Moïse  de'couvrit  pour  vous 
la  terre  promise  -,  ce  fut  au  sommet  de 
cette  montagne  opposée  que  Jësus-Christ 
pria  pour  vous  pendant  quarante  jours. 
A  la  vue  des  murs  en  ruines  de  Je'richo , 
faisons  tomber  la  barrière  de  te'nèbres  qui 
environne  votre  âme  ,  afin  que  le  Dieu  vi- 
vant puisse  y  pe'ne'trer.  » 

Aussitôt  Je'rôme  descend  dans  le  fleuve , 
Cymodoce'e  y  descend  après  lui.  Dorothë, 
unique  te'moin  de  cette  scène  ,  se  met  a 
genoux  sur  la  rive.  Il  sert  de  père  spirituel    | 
à   Cvmodoce'e  ,   et  lui   confirme  le   nom    1 
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(VEsther.  Les  flots  se  divisent  autour  de 
la  chaste  cate'churaène ,  comme  ils  se  par- 
tagèrent au  même  lieu  autour  de  l'Arche 
sainte.  Les  plis  de  sa  robe  virginale  ,  en- 
traîne's  par  le  courant,  s'enflent  au  loin 
derrière  elle;  elle  incline  sa  tête  devant 
Jérôme,  et,  d'une  voix  qui  charme  les  ro- 
seaux du  Jourdain  ,  elle  renonce  a  Satan  , 
a  ses  pompes  et  à  ses  oeuvres.  L'anacho- 
rète puisant  l'eau  re'ge'ne'ratrice  avec  une 
coquille  du  fleuve,  la  verse  ,  au  nom  du 
Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  sur  le 
front  de  la  fille  d'Homère.  Ses  cheveux 
de'noue's  tombent  des  deux  côte's  de  sa  tête 
sous  le  poids  de  l'onde  rapide  qui  suit  et 
déroule  leurs  anneaux  :  ainsi,  la  douce 
pluie  du  printemps  humecte  des  jasmins 
fleuris  ,  et  glisse  le  long  de  leurs  tiges 
parfume'es.  Oh ,  qu'il  e'toit  attendrissant  ce 
baptême  furtii'dans  les  eaux  du  Jourdain  ! 
Combien  elle  e'toit  touclianle  cette  vierge 
qui ,  cache'e  au  fond  d'un  de'sert,de'roboit, 
pour  ainsi  dire,  le  Ciel!  Seule,  la  Souve^ 
raine  Beauté'  parut  plus  belle  en  ce  lieu , 
lorsque  les  nuc'es  s'entr 'ouvrant,  TEsprit 
de  Dieu  descendit  sur  Jésus-Christ,  en 
forme  de  colombe,  et  que  l'on  entendit 
une  voix  qui  dir^oit  ; 

iiî,  18 


i^jfi  LES    MA?TYhS, 

«  Celui-ci  est  tn'^  -n-aim^,  • 

Cymodocee  ^  foi 

et  de  courage  r  !<i  : 

la  nouTcUe  Chre'tienne  portant  Je'  ; 
dans  son  cœur ,  vti        "  '     '  - 

qui,   dcTcnue  mèr-  j 

pour  son  fils  des  forces  i 

pour  elle-même. 

En  ce  moment ,  une  troupe  d  .  . 
montra  non  lo: r  ■  ^      - >  ^ .      r .; 
bord  effraye',  r  ^ 

chre'tienne,  dont  il  avo;t  tU:  . 
petite  Église,  où  Dieu  etoit  à  : 

tente,  comme  aux  jours  de 
point  e'chappe  a  la  persecuLi  ^w 
dats  romains  lui  aroient  enleré  s^ 
et  ses  troupeaux  :  les  cham- 
ëtoient  restes.  Le  chef  le?  '^^  ; 

loin,  en  s'enfuyant  dar 
ils  s'étoient  empresse'?  : 

fidèles   serTiteurs  a^oi- 
maîtres  le  t;  '  . 

s'ils  avoie; 
voient  plus  d^ 

Jérôme  yit  d:. ,. .  . , , . ,  .    -  -  -  -    :  -  -  -  rrj^in 
de  la  Providence. 

♦»   Ces  Arabes,   dit-il  à  Dorothe' .  vo' s 
conduiront  chez  do»  frères  d*;  Ptoi-'iD:iVs 
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»>u  vf)ti«  UoiiycrcT  f;ir;ilf:nn'nt.  liii  vaiititaii 
pour  VlliiWi'..    " 

"  Ga/.<;ll<!  arj  iloiix  ritf^ard  <:t.  aux  j>i<;(l« 
Ir'^JîT.H,  vi(:r^<t  plus  agif-ahlr-,  (ju  utir;  ,s«iur(;«î 
liifipirlc  ,  <lit  If:  ch^îT  dr;M  Arafics  a  Cyino- 
d(>(:<-«;  ,  ih;  cralnH  ri«;ii  :  je  U;  conduirai 
partout  ou  tu  U:  dr;»ircraH  ,  HÏ  Jc-iôui<;  , 
iKifrc  |)r;rr;  ,  l'or<lf)niu;.    >» 

fif;  jour  <;t.afit  trop  avaiKw;  pour  ne.  luctt.n; 
(ru  inarclu;,  on  h'arr/ît.(;  au  hord  du  fl«:uvcj 
on  rr^or^c  un  af^ncau  qu'on  l'ait  rôtir  tout 
entier  i  on  ïa  Hcri  Hur  un  filatcau  do  Iioîm 
d*alo(!H;  ciiacun  d(:(diii'o  uno  partir;  do  la 
victime;;  on  hoit  un  peu  d<î  <ii:  lait  (pu:  le 
cliarneau  puiso  dauH  un  saliU;  arido  ,  ttl  rjui 
conserve  le  goût  de  la  datte  «avoureuhc. 
La  nuit  vient.  Ou  H'aM«i(;d  en  de  hors  d*un  bû- 
cher. Attaelieii  a  de.n  pifpjetN  ,  leH  eliameaui 
forment  un  second  cttrcle  aiitciiir  den  des- 
cendan.t  d  Ismaél.  Le  père  de  la  trihu  ra- 
conte les  inaui  qu'on  tai^oit  HouHrir  aux 
riir^ticns.  A  la  lueur  du  f'cUf  on  yoyoit 
ses  ^esten  exprcMsifH ,  «a  harhe  noire,  non 
dents  Manches,  Ich  diverses  iornies  qu'il 
donnoit  à  son  véle.unrnt  dans  l'action  de 
«on  récit.  Ses  conipa;^nons  re'coutoient 
dvec  une  att<;ntion  profonde  :  tous  pen- 
chés en  avant,  h;  vifiaue  sur  la  flcinimc. 
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tantôt  ils  poussoient  un  cri  d'admiration  , 
tantôt  ils  repëtoient  avec  emphase  les  pa- 
roles de  leur  cliet";  quelques  têtes  de  cha- 
meaux s'avançoient  au-dessus  de  la  troupe, 
et  se  dessinoient  dans  l'ombre.  Cymodoce'e 
contemploit  en  silence  cette  scène  des  pas- 
teurs de  l'orient  ;  elle  admiroit  cette  reli- 
gion qui  civilisoit  des  hordes  sauvages  ,  et 
les  portoit  à  secourir  la  foihlesse  et  l'in- 
nocence ,  tandis  que  les  faux  dieux  rame- 
noient  les  Romains  à  la  barbarie  ,  etetouf- 
foient  dans  leurs  cœurs  lajusticeetla  pitié. 

Au  premier  rayon  de  l'aurore  toute  la 
troupe  rassemblée  offrit  au  bord  du  Jour- 
dain ses  prières  à  rÉternel.  Le  dos  d'un 
chameau  ,  paré  d'un  tapis  ,  fut  l'autel  où 
l'on  plaçâtes  signes  sacrés  de  cette  Église 
errante.  Jérôme  remit  a  Dorolhé  des  let- 
tres pour  les  principaux  Fidèles  de  Pto- 
lémaïs.  Il  exhorta  Cymodocée  a  la  patience 
et  au  courage ,  en  se  félicitant  d'envoyer 
une  épouse  chrétienne  à  son  ami. 

'«  Allez ,  lui  dit-il ,  fille  de  Jacob  ,  au- 
trefois fille  d'Homère!  Reine  de  l'orient, 
vous  sortez  du  désert  brillante  de  clarté. 
Bravez  les  persécutions  des  hommes.  La 
nouvelle  Jérusalem  ne  pleure  point  assise 
sous  le  palmier ,  comme  la  Judée  captive 
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de  Titus;  mais  victorieuse  et  triomphante , 
elle  cueille  sur  ce  même  palmier  Timmor 
tel  symbole  de  sa  gloire  !  » 

En  achevant  ces  mots  ,  Je'rôme  prend 
congé'  de  ses  hôtes  ,  et  retourne  'a  la  grotte 
de  Bethle'em. 

La  tribu  arabe  conduisit  les  deux  fu- 
gitifs, par  des  montagnes  inaccessibles, 
jusqu'aux  portes  de  Ptole'maïs.  La  souve- 
raine des  Anges  qui  ne  cessoit  de  veiller 
sur  Cymodoce'e  ,  Tavoit  soutenue  miracu- 
leusement au  milieu  de  ses  fatigues.  Afin 
de  la  dérober  aux  yeux  des  Païens ,  elle 
l'enveloppa  d'un  nuage ,  ainsi  que  Dorothë. 
Tous  deux  entrèrent  dans  Ptole'maïs  sous 
ce  voile.  L'e'glise  qui  n'e'toit  point  encore 
abattue  leur  annonce  la  demeure  du  pas- 
teur. En  ces  jours  de  tribulations,  les  Chré- 
tiens perse'cutds  ëtoient  des  frères  qu'on 
recevoit  avec  respect  et  tendresse  ;  on  les 
cachoit  au  pe'ril  de  sa  vie  ,  et  les  secours 
de  la  charité'  la  plus  vive  leur  e'toient  pro- 
digue's.  On  annonce  au  pasteur  que  deux 
e'trangers  se  pre'sentoient  k  sa  porte  ;  il 
s  empresse  de  descendi'e.  Dorothe',  sans 
prononcer  une  parole  ,  se  fait  reconnoître 
au  signe  du  salut. 

'    Des    martyrs   ,    s'e'crie    aussitôt   le 
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pasteur!  Des  martyrs  !  Be'ni  soit  le  jour  qui 
vous  amène  à  ma  demeure!  Anges  du  Sei- 
gneur ,  entrez  chez  Ge'dëon  :  ici  vous 
trouverez  la  moisson  de'robe'e  aux  Moa- 
bites.   » 

Dorotlie'  remet  au  pasteur  les  lettres  de 
Je'rômc  ,  et  raconte  en  même  temps  les 
malheurs  de  Cymodoce'e. 

«  Quoi ,  s'e'cria  le  prêtre  ,  c'est  la  le'- 
pouse  de  notre  de'fenseur  !  c'est  la  cette 
vierge  dont  l'histoire  retentit  dans  toute 
la  Syrie!  Je  suis  Pamphile  de  Ce'sare'e,  et 
j'ai  connu  jadis  Eudore  en  Egypte.  Fille  de 
Je'rusalem,  que  votre  gloire  estgrande  !  He'- 
las ,  votre  illustre  protectrice  ,  He'lène  la 
sainte  ,  ne  peut  plus  rien  pour  vous  :  elle 
est  elle-même  arrête'e.  Les  ministres  d'Hie- 
roclès  vous  cherchent  de  tous  côte's  ;  il 
faut  quitter  promptement  cette  ville;  mais 
il  est  encore  des  ressources;  où  voulez- 
vous  porter  vos  pas  ?  » 

Dorothe' ,  dont  la  foi  n'a  pas  la  même 
ardeur  que  celle  de  Je'rôme  ,  et  qui  ne 
pe'uètre  pas  comme  lui  les  desseins  du 
ciel ,  Dorothe'  qui  mêle  encore  à  sa  reli- 
gion des  tendresses  humaines  ,  ne  croit 
pas  que  Cymodoce'e  puisse  se  rendre  au- 
près de  son  e'poux. 


LIVRE    XIX.  211 

u  C'est  vous  livrer  a  Hiëroclès  ,  dit-il , 
sans  espoir  de  sauver  ni  même  de  voir 
Eudore ,  s'il  est  tombe'  entre  les  mains  de 
nos  ennemis.  Souffrez  que  je  vous  ac- 
compagne chez  votre  père.  Votre  pre'- 
sence  lui  rendra  la  vie.  Nous  vous  ca- 
cherons dans  quelque  grotte  inconnue , 
et  j'irai  chercher  à  Rome  le  fils  de 
Lasthe'nçs.  » 

«  Je  suis  jeune  ,  re'pondit  Cymodoce'e  , 
et  sans  expe'rience  ;  conduis  -  moi  ,  6  le 
plus  doux  des  hommes  :  ta  fille  chre'tienne 
doit  ohe'ir  a  tes  conseils. 

Il  ne  se  trouva  dans  le  port  de  Ptole'maïs 
qu'un  seul  vaisseau  faisant  voile  pour  Thes- 
salonique  :  la  nouvelle  Chre'tienne  et  son 
ge'ne'reux  conducteur  furent  oblige's  d'en 
profiler.  Ils  se  cachèrent  sous  des  noms 
inconnus  ,  et  quittèrent  ce  port  que  saint 
Louis  ,  sauve'  des  mains  des  Infidèles  ,  de- 
voit ,  tant  de  siècles  après  ,  illustrer  de 
ses  vertus. 

He'las ,  Cymodoce'e  alloit  chercher  son 
père  aux  bords  du  Pamisus  ,  et  le  vieillard 
lui-même  la  demandoit  inutilement  aux 
tlots  du  Tibre  !  Étranger  dans  Rome  ,  sans 
protecteur  ,  sans  appui  ,  il  avoit  compté 
bur  Eudore  ;  et  le  confesseur ,  se'pare'  des 
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hommes  ,  ne  pouvoit  plus  l'entendre  ,  ni 
le  secourir. 

Au  pied  du  mont  Ayentin ,  sous  les  murs 
du  Capitole  ,  s'e'levoit  une  antique  prison 
d'État ,  dont  l'origine  remontoit  au  siècle 
de  Romulus.  Les  complices  de  Catilina 
avoient  entendu  du  fond  de  ce  cacliot  la 
voix  de  Cicëron  qui  les  accusoit  dans  le 
temple  de  la  Concorde.  La  captivité'  de 
saint  Pierre  et  de  saint  Paul  purifia  dans 
la  suite  cet  asyle  des  criminels.  C'est  là 
qu'Eudore  attendoit  chaque  jour  Tordre 
qui  devoit  le  livrer  aux  juges.  C'est  là  qu  il 
avoit  reçu  la  nouvelle  de  la  mort  de  sa 
mère  comme  le  commencement  de  son 
sacrifice.  Il  avoit  souvent  adresse  à  la  fille 
d'Homère  des  lettres  pleines  de  religion 
et  de  tendresse  :  les  unes  avoient  e'te'  arré- 
te'es  par  les  perse'cuteurs  ,  les  autres  s'e- 
toient  perdues  sur  les  flots  ;  mais  dans  la 
prison  même  il  goûtoit  quelques-unes  de 
ces  consolations  et  de  ces  joies  doulou- 
reuses qui  ne  sont  connues  que  des  Clire'- 
tiens.  Chaque  jour  lui  amenoit  des  com- 
pagnons d'infortune  et  de  gloire. 

Lorsqu'un  opulent  laboureur  recueille 
ses  moissons  nouvelles  ,  il  entasse  dans 
une  grange  spacieuse  .  et  les  grains   qui 
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seront  foules  par  le  pied  des  mules  ,  et 
ceux  qui  rendront  leurs  tre'sors  sous  les 
coups  du  flëau ,  et  ceux  qu'un  cylindre 
pesant  de'tacliera  de  la  paille  le'gère  ;  le 
village  retentit  des  cris  du  maître  et  des 
serviteurs  ,  de  la  voix  des  femmes  qui 
pre'parent  le  festin  ,  des  clameurs  des 
enfans  qui  se  jouent  autour  des  gerbes  , 
du  mugissement  des  bœufs  qui  traînent 
ou  qui  vont  cbercber  les  e'pis  jaunissans  : 
ainsi  Gale'rius  rassemble  de  toutes  les 
parties  du  monde ,  dans  les  prisons  de 
saint  Pierre ,  les  Cbre'tieas  les  plus  illus- 
tres :  froment  des  e'ius  ,  re'colte  divine 
qui  doit  enricbir  le  bon  Pasteur  !  Eudore 
voit  arriver  tour- à -tour  des  amis  qu'il 
avoit  jadis  rencontre's  au  fond  des  Gaules , 
en  Egypte ,  en  Grèce ,  en  Italie  :  il  em- 
brasse Victor,  Se'bastien,  Rogatien  ,  Ger- 
vais,  Protals ,  Lactance  ,  Arnobe ,  l'her- 
mite  du  Ve'suve  ,  et  le  descendant  de 
Persee  qui  se  prëparoit  à  mourir ,  pour 
le  trône  de  Je'sus-Christ ,  plus  royalement 
que  son  aVeul  pour  la  couronne  d'Alexan- 
dre. L'ffvêque  de  Lace'de'mone  ,  Cyrille, 
vint  aussi  augmenter  les  joies  du  ca- 
chot. A  chaque  reconnoissance  ,  c'e'- 
toient  des   transports  y  des  cantiques  à 


2i4  LES    MAkTYRS, 

la    divine   Providence  ,    des   haisers  de 
paix. 

Ces  confesseurs  avoient  transforme'  la 
prison  en  une  e'glise  oii  l'on  entendoit 
nuit  et  jour  les  louanges  du  Seigneur.  Les 
Chre'tiens  qui  n'e'toient  point  encore  en- 
ferme's  envioient  le  sort  de  ces  victimes. 
Les  soldats  qui  gardoient  les  martyrs 
e'toient  souvent  convertis  par  leurs  dis- 
cours ;  et  les  geôliers  ,  remettant  les  clefs 
en  d'autres  mains  ,  se  rangeoient  au  nom- 
bre des  prisonniers.  Un  ordre  parfait 
e'toit  e'tabli  parmi  ces  compagnons  de 
souffrances.  On  eût  cru  voir  une  famille 
tranquille  et  bien  regle'e  au  lieu  d'une  foule 
d'hommes  qui  marclioient  a  la  mort.  De 
pieuses  fraudes  servoient  à  procurer  aux 
confesseurs  tous  les  soulagemens  de  riiu- 
manite'et  delà  religion.  Dix  perse'cutions 
avoient  rendu  l'Eglise  habile.  Des  prêtres , 
des  diacres  de'guise's  en  soldats  ,  en  mar- 
chands ,  en  esclaves ,  des  femmes  ,  des 
enfans  mêmes  ,  par  d'ingénieuses  et  sain- 
tes impostures  ,  pe'ne'troient  dans  les  pri- 
sons ,  au  fond  des  mines  ,  et  jusqu'au 
pied  des  bûchers.  Du  fond  d'une  retraite 
ignore'e  ,  le  pontife  de  Rome  dirigeoit 
au  dehors  les  mouvemens  du  zèle.   Uije 
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fidélité  inviolable ,  celle  de  la  religion  et  du 
malheur,  e'toit  le  lieu  de  tous  les  frères. 
Non-seulement  l'Église  secouroit  ses  en- 
fans  ;  elle  veilloit  encore  sur  les  infortune's 
d  une  religion  ennemie  ;  elle  les  recueilloit 
dans  son  sein  :  la  charité'  lui  faisoit  ou- 
blier ses  propres  douleurs ,  pour  ne 
s  occuper  que  des  besoins  du  mise'rable. 

Les  Fidèles  ,  rassemble's  dans  les  pri- 
sons ,  e'toient  te'moins  des  aventures  les 
plus  merveilleuses.  Combien  Eudore  fut 
surpris  un  jour  de  reconnoître  ,  de'guise'e 
sous  riiabit  d'une  servante  du  cachot,  la 
belle  et  brillante  Aglae'  ! 

«  Eudore,  lui  dit-elle  ,  Se'bastien  a  e'te' 
perce'  de  flèches  a  Tentrëe  des  catacom- 
bes; Pacôme  s'est  retire'  dans  les  de'serts 
de  la  Thëbaïde  ;  Boniface  a  tenu  parole  : 
il  m'a  envoyé'  ses  reliques  sous  le  nom 
d'un  martyr,  Boniface  a  confesse'  Je'sus- 
Christ  !  Priez  le  ciel  d'accorder  le  même 
honneur  a  une  malheureuse  pe'cheresse  !  » 

Une  autre  fois  on  entendit  un  grand 
tumulte  ,  et  Gencs ,  cet  acteur  fameux  , 
fut  introduit  dans  la  prison. 

«  Ne  me  craignez  plus  ,  s'e'cria-t-il 
en  entrant ,  je  suis  votre  frère  !  Tout  a 
1  heure  encore  je  blasphe'mois  vos  saints 
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mystères;  j'amusois  la  foule  autour  de  moi  j 
dans  mes  jeux  criminels  j'ai  demande'  le 
martyre  et  le  baptême.  Aussitôt  que  Teau 
m'a  touche ,  j'ai  vu  une  main  qui  venoit 
du  ciel ,  et  des  Anges  lumineux  au-dessus 
de  ma  tête  ;  ils  ont  efface'  mes  pe'cliés 
dans  un  livre.  Tout- à- coup  cliange',  j'ai 
crie'  se'rieusement  :  «  Je  suis  Chre'tien  !  « 
On  rioit ,  on  refusoit  de  me  croire.  J'ai 
raconte'  ce  que  j'avois  vu.  On  m'a  battu 
de  verges  ,  et  je  suis  venu  mourir  avec 
vous.  » 

En  achevant  ces  mots,  Genès  embrasse 
Eudore.  Le  fils  de  Lasthe'nès  ,  au  milieu 
des  confesseurs  ,  attiroit  tou5  les  regards. 
L'hermite  du  Ve'suve  lui  rappeloit  leur 
rencontre  au  tombeau  de  Scipion  ,  et  les 
espe'rances  qu'il  avoit  dès  lors  conçues  de 
sa  vertu.  Les  confesseurs  des  Gaules  lui 
disoient  : 

«  Vous  souvenez-vous  que  nous  avons 
souhaite'  de  nous  trouver  re'unis  à  Rome , 
comme  nous  le  sommes  maintenant?  Vous 
e'tiez  encore  bien  loin  de  la  gloire  qui  vous 
couronne  aujourd'hui.  » 

Tandis  que  les  prisonniers  s'entrete- 
noient  de  la  sorte  ,  ils  virent  entrer,  sous 
la  casaque  d'un  soldat  ve'te'ran ,  un  homme 
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charge  cVannëes  ;  ils  ne  l'avoient  point 
encore  remarque'  parmi  les  Chre'ticns  qui 
servoient  les  cachots  ;  il  apportoit  au:?. 
martyrs  le  saint  Viatique  que  Marcellin 
envoyoit  à  Tëvêque  de  Lace'de'mone.  La 
sombre  luraière|de  la  prison  ne  permet- 
toit  pas  de  découvrir  les  traits  du  vieil- 
lard ;  il  demandeEudore  ;  on  le  lui  montre 
en  prières  ;  il  s'approche  de  lui,  le  prend 
dans  ses  bras  affoiblis,  et  le  presse  sur 
son  cœur  en  versant,  des  larmes.  Enfin  il 
s'e'crie  avec  des  sanglots  d'attendrisse- 
ment : 

«   Je  suis  Zacharie.  )> 

«  Zacharie  ,  re'pète  Eudore  saisi  de 
joie  et  de  trouble  ,  Zacharie  !  Vous  mon 
père  !  Vous  Zacharie  ! 

Et  il  tombe  aux  genoux  du  vieillard. 

"  Ah  ,  mon  fils  ,  dit  l'apôtre  des  Francs  , 
relevez-vous  !  C'est  à  moi  à  me  proster- 
ner. Que  suis  -  je  auprès  de  vous  ,  qu'un 
vieillard  inutile  et  ignore'  !  » 

On  s'assemble  autour  des  deux  amis  ^ 
on  veut  savoir  leur  histoire;  Eudore  la 
raconte  :  des  larmes  coulent  de  tous  les 
yenx.  Le  fils  de  Laslhe'nès  demande  h 
Zacharie  quel  conseil  de  la  Piovidcnce 
m.  ,9 
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Ta  ramené  des  bords  de  TElbe  aux  rivages 
du  Tibre. 

«  Mon  fils ,  re'pond  le  descendant  de 
Cassius ,  les  Francs  ont  e'te'  vaincus  par 
Constance.  Pharamondm'avoitdonne'àune 
petite  tribu  qui ,  totalement  subjuguée ,  fut 
transporte'e  auprès  de  la  colonie  d'Agrip- 
pine.  La  persécution  est  survenue  :  comme 
elle  ne  règne  point  encore  dans  les  Gaules 
où  Ce'sar  protège  les  Cbre'tiens ,  les  e'vê- 
ques  de  Lutèce  et  de  Lugduuum  ont  choisi 
un  certain  nombi'e  de  prêtres  pour  servir 
les  confesseurs  dans  les  autres  parties  de 
l'Empire.  J'ai  cru  devoir  me  présenter  de 
pre'fe'rence  à  des  jeunes  gens  ,  dont  Fâge 
plus  que  le  mien  est  digne  de  la  vie.  On 
a  bien  voulu  accepter  ma  prière  ,  et  j'ai 
ëte  envoyé  à  Rome.  » 

Zacbarie  apprit  ensuite  à  Eudore  l'heu- 
reuse arrive'e  de  Constantin  auprès  de 
son  père ,  la  maladie  de  Constance  ,  et  la 
disposition  des  soldats  qui  re'servoient  la 
pourpre  à  son  fils.  Cette  nouvelle  ranima 
le  courage  des  Chrétiens  ^  et  les  soutint 
dans  ces  momens  d'e'preuves.  Eudore 
n'avoit  jamais  e'te'  sans  espe'rance  ,  quoi- 
que les  Chrétiens  eussent  perdu  leurs 
puissantes    protectrices    :    Prisca    avoit 
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accoinpagnë  son  epouî  à  Salone ,  elValërie 
avoit  ëtë  exilée  en  Asie  par  Gale'rius.  Du 
fond  même  des  prisons ,  Eudore  suivoit 
un  plan  pour  le  salut  de  l'Église  et  du 
monde  :  il  vouloit  engager  Diocle'tien  a 
reprendre  l'Empire,  et  il  lui  aroit envoyé 
un  messager  au  nom  des  Fidèles. 

L'Église  entière  sappuyoit  sur  le  cou- 
rage ,  la  pre'voyance  et  les  conseils  d'Eu- 
dore ,  et  Cymodocce  re'clamoit  en  vain  la 
protection  de  son  e'poux.  Elle  voguoit  vers 
les  rivages  de  la  Mace'doine.  Des  hommes 
affreux  l'environnoient.  Des  soldats  et  des 
matelots,  plonge's  du  matin  au  soir  dans 
la  deTDauche  et  dans  l'ivresse ,  insultoient 
à  chaque  instant  l'innocence.  Ils  s'aper- 
çurent bientôt  que  Dorothe'  et  la  fille  de 
De'modocus  ëtoient  Chre'tiens.  Il  y  a  dans 
la  Croix  une  vertu  qui  se  trahit  aux  regards 
du  vice.  Cette  découverte  augmenta  l'in- 
solence de  ces  harhares.  Tantôt  ils  pro- 
mettoient  au  couple  infortuné  de  le  livrer 
aux  bourreaux  en  arrivant  au  rivage  ;  tan- 
tôt ils  le  menaçoient  de  le  jeter  dans  la 
mer  pour  apaiser  le  courroux  de  Neptune  ; 
ils  faisoient  retentir  aux  oreilles  de  Cymo- 
docée  des  chants  abominables  ;  et  sa  beauté 
enflammant  leur  brutal  désir,  il  étoit  à 


a2o  LES    MARTYRS, 

craindre  qu'ils  n'en  vinssent  aux  derniers 
outrages. 

Dorothe'  de'fendoit  rinnocence  avec  la 
prudence  d'un  père  et  le  courage  d'un 
îie'ros.  Mais  que  pouvoit  un  seul  homme 
contre  une  troupe  de  tigres  furieux? 

Le  Fils  de  TÉternel ,  accompagne'  des 
chœurs  célestes  ,  revenoit  dans  ce  moment 
des  hornes  les  plus  recule'es  de  la  création. 
Il  e'toit  sorti  des  demeures  incorruptihles 
pour  rendre  la  vie  et  la  jeunesse  a  des 
mondes  vieillis.  De  glohe  en  glohe ,  de 
soleil  en  soleil,  ses  pas  majestueux  avoient 
parcouru  toutes  ces  sphères  qu'hahitent 
des  Intelligences  divines  ,  et  peut-être  des 
hommes  inconnus  aux  hommes.  Rentre 
dans  le  sanctuaire  impe'nétrahle ,  il  s'as- 
sied à  la  droite  de  Dieu;  ses  regards  pa- 
cifiq  les  tomhent  hientôt  sur  la  terre.  De 
tous  les  ouvrages  du  Tout- Puissant,  il  n'en 
est  point  a  ses  yeux  de  plus  agre'ahle  que 
l'homme.  Le  Sauveur  aperçoit  le  vaisseau 
de  Cymodoce'e;  il  voit  les  pe'rils  de  cette 
victime  innocente  qui  doit  attirer  sur  les 
Gentils  la  he'ne'diction  du  Dieu  dlsracl.  Si 
le  Ciel  a  permis  que  cette  nouvelle  Chre'- 
tienne  fût  e'prouve'e  ,  c'est  pour  lui  don- 
ner la  force  de  surmonter  les  dernières 
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aftlictions  qui  lacouvriront  d'une  gloire  im- 
mortelle. Mais  Te'preuve  est  assez  longue. 
Cymodocëe  n'ira  point  s'e'garer  loin  du 
tlie'âtre  de  sa  victoire.  Le  jour  de  sou 
triomphe  est  venu ,  et  les  de'crets  e'ternels 
appellent  au  lieu  du  combat  la  vierge  pre'- 
dcstine'e. 

Par  un  signe  au  milieu  de  la  nue ,  Em- 
manuel fait  conuoître  à  l'Ange  des  mers 
la  volonté'  du  Très-Haut.  Aussitôt  le  vent , 
qui  jusqu'alors  avoit  e'te'  favorable  au  vais- 
seau de  Cymodocée ,  expire  :  un  calme 
profond  règne  dans  les  airs;  a  peine  des 
brises  incertaines  se  lèvent  tour-a-tour  de 
divers  côte's ,  rident  la  surface  unie  des 
flots ,  et  viennent  agiter  les  voiles  sans 
avoir  la  force  de  les  soulever.  Le  soleil 
pâlit  au  milieu  de  son  cours ,  et  l'azur  du 
ciel ,  traverse'  de  bandes  verdâtres  ,  semble 
se  de'composer  dans  une  lumière  lou- 
che et  trouble'c.  Des  sillons  plombe's  s'e'- 
tendent  sans  fin  dans  une  mer  pesante 
et  morte  ;  le  pilote  levant  les  mains 
s'ccrie  : 

«  0  Neptune,  que  nous  presagez-vous? 
Si  mon  art  n'est  pas  trompeur ,  jamais 
plus  horrible  tempête  n'aura  bouleverse' 
les  flots,  n 

•9- 


222  LES     MARTYRS, 

A  l'instant  il  ordonne  d'abattre  les  voiles , 
et  chacun  se  prépare  au  danger. 

Les  nuages  s'amoncèlent  entre  le  midi 
et  Torient;  leurs  bataillons  funèbres  pa- 
roissoient  à  l'horizon  comme  une  noire 
arme'e,  ou  comme  de  lointains  e'cueils. 
Le  soleil  descendant  derrière  ces  nuages  , 
les  perce  d'un  rayon  livide,  et  de'couvre 
dans  ces  vapeurs  entasse'es  desprofondeurs 
menaçantes.  La  nuit  vient;  d'épaisses  te'- 
nèbres  enveloppent  le  vaisseau:  le  matelot 
ne  peut  distinguer  le  matelot  tremblant 
auprès  de  lui. 

Tout-à-coup  un  mouvement  parti  des 
re'gions  de  l'aurore  ,  annonce  que  Dieu 
vient  d'ouvrir  le  trésor  des  orages.  La 
barrière  qui  retenoit  le  tourbillon  est 
brisée  ,  et  les  quatre  Vents  du  ciel  pa- 
roissent  devant  le  Dominateur  des  mers. 
Le  vaisseau  fuit  et  présente  sa  poupe 
bruyante  au  souffle  impétueux  de  l'orient; 
toute  la  nuit  il  sillonne  les  vagues  étince- 
lantes.  Le  jour  renaît  et  ne  verse  de  clarté 
que  pour  laisser  voir  la  tempête  :  les  flots 
se  dérouloient  avec  uniformité.  Sans  les 
mâts  et  le  corps  de  la  galère  que  le  vent 
rencontroit  dans  sa  course,  on  n'auroit 
entendu  aucun  bruit  sur  les  eaux.  Rien 
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n'etoit  plus  menaçant  que  ce  silence  dans 
le  tumulte,  cet  ordre  dans  le  de'sordre. 
Comment  se  sauver  d'une  tempête  qui 
semble  avoir  un  but  et  des  fureurs  pre'- 
mëdite's? 

Neuf  jours  entiers  le  navire  est  emporté 
vers  l'occident  avec  une  force  irrésistible. 
La  dixième  nuit  achevoit  son  tour  lors- 
qu'on entrevit ,  à  la  lueur  des  éclairs , 
des  côtes  sombres  qui  sembloient  d'une 
bauteur  de'mesure'e.  Le  naufrage  parut 
ine'vitable.  Le  patron  du  vaisseau  place 
chaque  marin  à  son  poste ,  et  ordonne  aux 
passagers  de  se  retirer  au  fond  de  la  ga- 
lère; ils  obe'issent,  et  ils  entendent  la  fa- 
tale planche  se  refermer  sur  eux. 

C'est  dans  ces  momens  que  l'on  apprend 
bien  h  connoître  les  hommes.  Un  esclave 
chantoit  d'une  voix  forte;  une  femme  pieu- 
roiten  allaitant  l'enfant  qui  bientôt  n'auroit 
plus  besoin  du  sein  maternel;  un  disciple 
de  Ze'non  se  lamentoit  sur  la  perte  de  la 
vie.  Pour  Cymodocée,  elle  plcuroit  son 
père  et  son  époux  ,  etprioit  avec  Dorothë 
celui  qui  sait  nous  retrouver  jusque  dans 
les  flancs  des  monstres  de  rabîmc. 

Une  violente  secousse  entr 'ouvre  la  ga- 
lère :  un  torrent  d'eau  se  précipite  dans  la 


retraite  des  passagers;  ils  roulentpêlemêle . 
Un  cri  e'toufFe'  sort  de  cet  horrible  cliaos. 

Une  vague  avoit  enfoncé  la  poupe  du 
navire  ;  la  fille  d'Homère  et  Dorothe'  sont 
jete's  au  pied  des  degre's  qui  conduisoient 
sur  le  pont.  Ils  y  montent  à  demi-sulîo- 
que's.  Quel  spectacle!  Le  vaisseau  s'e'toit 
e'clioue'  sur  un  hanc  de  sable;  à  deux  traits 
d  arc  de  la  proue ,  un  rocher  lisse  et  vert 
s'e'levo'it  a  pic  au-dessus  des  flots.  Quel- 
ques matelots ,  emportés  par  la  lame  ,  na- 
geoient  dispersés  sur  le  gouffre  immense; 
les  autres  se  tenoient  accrochés  aux  cor- 
dages et  aux  ancres.  Le  pilote  ,  une  hache 
à  la  main,  frappoit  le  mat  du  vaisseau;  et 
le  gouvernail  abandonné  alloit  tournant  et 
battant  sur  lui-même  avec  un  bruit  rauque. 

Restoitunefoible  espérance  :  le  flot,  en 
s'engoufFrant  dans  le  détroit ,  pouvoit  sou- 
lever la  galère;  et  la  jeter  de  l'autre 
côté  du  banc  de  sable.  Mais  qui  oseroit 
tenir  le  gouvernail  dans  un  tel  moment  ? 
Un  faux  mouvement  du  pilote  pouvoit 
donner  la  mort  a  deux  cents  personnes. 
Les  mariniers ,  domptés  par  la  crainte , 
n'insultoient  plus  les  deux  Chrétiens;  ils 
reconnoissoient  au  contraire  la  puissance 
de  leur  Dieu,  et  les  supplioient  d'en  obtenir 
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leur  délivrance.  Cymodocee  ,  oubliant 
leurs  outrages  et  ses  périls  ,  se  jette  à  ge- 
noux et  fait  un  vœu  à  la  mère  du  Sauveur. 
Dorotlie'  saisit  le  timon  abandonne';  les 
yeux  tournes  vers  la  poupe ,  la  bouche 
entr'ouverte  ,  il  attend  la  lame  qui  va 
rouler  sur  le  vaisseau  ou  la  vie  ou  la 
mort.  La  lame  se  lève ,  elle  approche ,  elle 
se  brise  :  on  entend  le  gouvernail  tourner 
avec  effort  sur  ses  gonds  rouille's  ;  lecueil 
voisin  semble  changer  de  place,  et  Ton 
sent,  avec  une  joie  mcle'e  d'un  doute  ai- 
freux,  le  vaisseau  soulevé'  et  emporte  ra- 
pidement. Un  moment  du  plus  terrible 
silence  règne  parmi  les  matelots.  Toul- 
à-coup  une  voix  demande  la  sonde;  la  sonde 
sepre'cipite  :  on  e'toit  dans  une  eau  profon- 
de! Un  cri  de  joie  s'e'lève  jusqu'au  ciel  ! 

Étoile  des  mers,  Patronne  des  naviga- 
teurs ,  le  salut  de  ces  infortunes  fut  un 
miracle  de  votre  honte'  divine  !  On  ne 
vit  point  un  dieu  imaginaire  lever  la  tête 
au-dessus  des  vagues  et  leur  commander 
le  silence;  mais  une  lumière  surnaturelle 
cutr'ouvrit  les  nuées  :  au  milieu  d'une 
Gloire  ,  on  aperçut  une  femme  ce'lestc 
portant  tm  enfant  dans  ses  bras,  etcalmant 
les  flots  par  un   sourire.   Les   mariniers 


226  LES    MARTYRS, 

se  jettent  aux  genoux  de  Cymodocee  y 
et  confessent  Je'sus- Christ  :  première  ré- 
compense que  l'Éternel  accorde  aux  ver- 
tus d'une  vierge  perse'cute'e  ! 

Le  vaisseau  s'approche  doucement  de 
la  rive  où  se  levoit  une  chapelle  chre'- 
tienne  ahandonnée.  On  pre'cipite  au  fond 
de  la  mer  des  sacs  remplis  de  pierres, 
attache's  à  un  câhle  de  Tyr  ,  et  l'Ancre 
Sacre'e ,  dernière  ressource  dans  les  nau- 
frages. Parvenu  à  fixer  la  galère  ,  on  se 
hâte  de  l'ahandonner.  Comme  une  reine 
environne'e  d'une  troupe  de  captifs  qu'elle 
vient  de  délivrer  de  l'esclavage ,  Cymo- 
docee descend  à  terre ,  porte'e  sur  les 
e'paules  des  matelots.  A  l'instant  même  , 
elle  accomplit  son  vœu.  Elle  marche  a  la 
chapelle  en  ruines.  Les  matelots  la  suivent 
deux  à  deux ,  demi-nus  et  couverts  de  l'e'- 
cume  des  flots.  Soit  hasard,  soit  dessein  du 
Ciel ,  il  restoit  dans  cet  asyle  désert  une 
image  de  Marie  à  moitié  brisée.  L'épouse 
d'Eudorey  suspendit  son  voile  tout  trempé 
deseauxdelamer.Cymodocéeprenoitpos- 
session  d'une  terre  réservée  à  sa  gloire  : 
elle  entroit  triomphante  en  Italie. 

FIN    DU   LIVRE    DIX-NEUVIÈME. 
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SUR    LE    DIX-NEUVIÈME    LIVRE. 


PREMIÈRE  REMARQUE. 

(Pag.  igS.  La  trace  blanchissante,  etc.) 

Ceux  qui  ont  voyagé  sur  mer  ont  vu  ces  traces  de 
^'aisseau  ,  que  les  marins  appellent  le  sillage.  Dans 
es  temps  calmes ,  cette  ligne  blanche  reste  quelque- 
bis  marque'e  pendant  plusieurs  heures. 

II». 

(Pag.  195.  Doroit  et  brunissoit  à  la 
bis,  etc.) 

Je  ne  suis  pas  le  premier  auteur  qui  ait  parlé  de 
e  double  elFet  du  soleil  levant  sur  les  mers  de  la 
rèce.  Chandter  i'avoit  observé  avant  moi. 

(Pag.  195.  Des  nues  sereines,  etc.) 

Expression  du  grand  maîlre,  qui  peint  parfaite- 
eut  ces  petites  nues  que  l'on  aperçoit  dans  un  beau 
A. 

Undè  serenaj 

Fentus  agat  nubes. 

ViRO.  Ceorg.  ,  1  ,  491. 

IV. 

(Pag.  198.  Et  la  mère  tl'Eudore  venoit 
mourir.) 
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Pelile  circonstance  d'où  naît  la  peinture  du  Pur- 
gatoire au  21^  liv. 

V. 

(Pag.  198.  Le  jour  s  éteint ,  le  jour  re- 
naît, etc.) 

Je  ne  sais  si  c'est  ce  passage  qui  a  fait  dire  à  un 
critique  que  Démodocus  étoit  un  vieil  imbecille  ,  ou 
si  c'est  à  cause  de  ce  même  passage  qu'un  autre 
critique  à  bien  voulu  comparer  la  douleur  de  De'- 
modocus  à  celle  de  Priam. 

(Pag.  201.  De  hautes  chaînes  de  mon- 
tagnes, etc.) 

Ceci  est  tire'  mot  pour  mot  de  mon  Itinéraire; 
mais  comme,  dans  un  sujet  si  intéressant,  on  ne 
sauroit  avoir  trop  de  détails,  je  citerai  encore  un 
fragment  de  mon  Voyage.  Ce  fragment  commence  à 
mon  départ  de  Bethléem  pour  la  mer  Morte  ,  en 
passant  par  le  monastère  de  Saint-Saba. 

«  Les  Arabes  qui  nous  avoient  attaqués  à  la  porte 
M  du  couvent  de  Saint-Saba,  appartenoient  à  une 
»  tribu  qui  prétendoit  avoir  seule  le  droit  de  con- 
))  duire  les  étrangers.  Les  Betbléémiles,  qui  dési- 
»   roient  avoir  le  prix  de  l'escorte ,  et  qui  ont  une 

V  réputation  de  courage  à  soutenir,  n'avoient  pas 
»  voulu  céder.  Le  supérieur  du  monastère  avoit 
»  promis  que  je  satisferois  les  Bédouins ,  ef  l'aÔaire 

V  s'éloit  arrangée.  Je  ne  voulois  rien  leur  donner  , 
»  pour  les  punir;  mais  Ali-Aga  (le  janissaire)  me 
7)  représenta  que  si  je  tenoi.s  ù  cette  résolution, r,otî5 
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1»  ne  pourrions  jamais  arriver  au  Jourdain  j  qu'il* 
u  iroieni  appeler  les  autres  tribus  du  de'sert ,  et  que 
»  nous  serions  infailliblement  massacrés  ;  que  c'é« 
a  toit  la  raison  pour  laquelle  il  n'a  voit  pas  voulu  tuer 
»  le  chef  des  Arabes;  car  une  fois  le  sang  versé, 
»  nous  n'aurions  eu  d'autre  parti  à  prendre  que  d« 
»  retourner  promptement  à  Jérusalem. 

»  Je  doute  que  les  couvens  de  Sce'té  soient  placés 
V  dans  des  lieux  plus  tristes  et  plus  isole's  que  le 
»  couvent  de  Saint-Saba.  Il  est  bâti  dans  la  ravine 
î)  même  du  torrent  de  Cédron  ,  qui  peut  avoir  trois 
»  ou  quatre  cents  pieds  de  profondeur  dans  cet  en- 
a  droit.  L'église  occupe  une  petite  éminence  dan« 
»  le  fond  du  lit.  De  là  les  bàtimens  du  monastère 
M  s'élèvent  par  des  escaliers  perpendiculaires  et 
»  des  passages  creusés  dans  le  roc  ,  sur  le  flanc  de 
»  la  ravine ,  et  parviennent  ainsi  jusque  sur  la 
»  croupe  de  la  montagne ,  où  ils  se  terminent  par 
M  deux  tours  carrées  Du  haut  de  ces  tours  ,  on  dé- 
M  couvre  les  sommets  stériles  des  montagnes  de 
«  Judée  ;  au-dessous  de  soi  ,  l'œil  plonge  dans  le 
»  ravin  desséché  du  torrent  des  Cèdres  ,  où  l'on 
»  voit  des  grottes  qu'habitèrent  jadis  les  premiers 
»   anachorètes. 

))  Pour  toute  curiosité  ,  on  montre  aujourd'hui 
n  à  Saint-Saba  trois  ou  quatre  cents  télés  de  morts  , 
»  qui  sont  ci.lles  des  religieux  massacrés  par  lej 
»  infidèles.  On  m'a  laissé  un  quart-d'heure  seul 
)>  avec  ces  saintes  reliques.  Il  semble  que  les  moi- 
»  nés  qui  me  donnoicnt  l'hospitalité  devinassent 
»  que  j'avois  le  dessein  de  peindre  la  situation  d« 
')  l'àmc  des  solitaires  d«  U  Tbébaïde.  . 
III.  ao 
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»  Nous  sortîmes  du  monastère  à  trois  heures  de 

«  l'après-midi ,  et  nous  arrivâmes  vers  le  coucher 

»  du  soleil  au  dernier  rang  des  montagnes  de  Jude'e, 

V  qui  bordent  à  l'occident  la  mer  Morte  et  la  vallée 

»  du  Jourdain.  La  chaîne  du  levant  qui  forme  l'au- 

»  tre  bord  de  la  valle'e  ,  s'appelle  les  montagnes  de 

«  l'Arabie ,  et  comprend  l'ancien  pays  des  Moa- 

»  bites  et  des  Ammonites  ,  etc.    ....<.... 

»  Nous  descendîmes  de  la  croupe  de  la  mon- 
»  tagne  pour  aller  passer  la  nuit  au  bord  de  la  mer 
1)  Morte,  et  remonter  ensuite  au  Jourdain.  En  en- 
»  trant  dans  la  vallée  ,  notre  petite  troupe  se  res- 
»  serra ,  et  fît  silence.  Nos  Bethléémites  armèrent 
»)  leurs  fusils ,  et  marchèrent  en  avant  avec  pré- 
»  caution.  Nous  nous  trouvions  sur  le  chemin  des 
?)  Arabes  du  désert  qui  vont  chercher  du  sel  au  lac , 
1»  et  qui  font  une  guerre  impitoyable  aux  voyageurs. 
»  Nous  marchâmes  ainsi  pendant  deux  heures  le  pis- 
))  tolet  à  la  main  ,  comme  en  pays  ennemi ,  et  nous 
»  arrivâmes  à  la  nuit  close  au  bord  du  lac.  La  pre- 
rt  mière  chose  que  je  fis  en  mettant  pied  à  terre ,  fut 
»  d'entrer  dans  le  lac  jusqu'au  genou ,  et  de  porter 
»  l'eau  à  ma  bouche.  Il  me  fut  impossible  de  l'y  re- 
i>  tenir.  La  salure  en  est  beaucoup  plus  forte  que  celle 
»  de  la  mer,  et  elle  produit  sur  les  lèvres  l'eôet  d'une 
j)  forte  solution  d'alun.  Mes  bottes  furent  à  peine 
»  séchées  qu'elles  se  couvrirent  de  sel  ;  nos  vête- 
•0  mens ,  nos  chapeaux  ,  nos  mains  ,  notre  visage 
j)  furent ,  en  moins  de  deux  heures  ,  imprégnés  de 
■  9  ce  minéral. 

■->  Nou«  établîmes  notre  camp  au  bord  de  l'eau  « 


SUR    LE   LIVRE   XIX.  i3t 

»  et  les  Bethle'e'mites  allumèrent  du  feu  pour  faire 
»  du  café'.  Telle  est  la  force  de  l'habitude  :  ces 
»  Arabes  avoient  marche  avec  beaucoup  de  pru- 
»  dence  dans  la  campagne ,  et  ils  ne  craignirent 
»  point  d'allumer  un  feu  qni  pouvoit  bien  plus 
»  aisément  les  trahir.  Vers  minuit ,  j'entendis  quel- 
î)  que  bruit  sur  le  lac  ;  les  Bethle'e'mites  me  dirent 
»  que  c'e'toient  des  légions  de  petits  poissons  qui 
»  viennent  sauter  au  rivage.  Ceci  contrediroit  l'o- 
»  pinion  géne'ralement  adoptée  que  la  mer  Morte 
»  ne  produit  aucun  être  vivant.  Pococke  ,  étant  à 

V  Jérusalem ,  avoit  entendu  dire  aussi  qu'un  mis- 
«  sionnaire  avoit  vu  des  poissons  dans  le  lac  Asphal- 
»  tite.  Ce  savant  voyageur  avoit  fait  analyser  l'eau 

ï>  de  ce  lac  :  j'ai  apporté  une  bouteille  de  cette  eau , 

V  jusqu'à  présent  fort  bien  conservée. 

»  Le  6  octobre  ,  au  lever  du  jour  ,  je  parcourus 
»  le  rivage.  Le  lac  fameux  ,  qui  occupe  l'emplace- 
1)  ment  de  Sodome  et  de  Gomorrhe  ,  est  nomme 
»  mer  Morte  ou  mer  Salée  dans  TËcriture  ;  Asphal- 
M  tite  par  les  auteurs  grecs  et  latins  ,  et  Aimotanah 
»  parles  Arabes  (Voyez  d'Amvjile).  Strabon  rap- 
»  porte  la  tradition  des  villes  abîmées.  Je  ne  puis 
M  être  du  sentiment  de  quelques  voya^^rurs  qui  pré- 
1)  tendent  que  la  mer  xMoi  tt-  n'est  que  lecratvrt-  d'un 
»  volcan.  J'ai  vu  le  Vésuve,  la  Solfatare,  le  Monte» 
»  Nuovo  dans  le  lac  î'usin  ,  le  Pic  des  Açores  ,  le 
»  Mamclif,  vis-à-vis  de  Cartliage,  les  volcans 
)»  éteints  d'Auvergne,  j'ai  partout  remarque  les 
»  mêmes  caractères  ;  c'est-à-dire  ,  des  monlagnts 
»  creusées  en  entonnoir  ,  des  laves  et  des  cendres 
M  où  l'action  du  feu  ne  peut  se  méconnoître.  La  mer 
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•»  Morte  ,  au  contraire  ,  est  un  lac  assez  long  ,  en- 
5>  caisse'  entre  deux  chaînes  de  montagnes ,  qui 
5>  n'ont  entr'elles  aucune  cohérence  de  formes  ,  au- 
»  cune  homoge'ne'ité  de  sol.  Elles  ne  se  rejoignent 
i»  point  aux  deux  extre'mite's  du  lac  ;  elles  conti- 
3)  nuent ,  d'un  côté  ,  à  horder  la  vallée  du  Jour- 
»  dain  ,  en  se  rapprochant  vers  le  nord  jusqu'au 
y>  lac  de  Tihériade  ;  et ,  de  l'autre  ,  elles  vont ,  en 
»  s'écartant ,  se  perdre  au  midi  dans  les  sables  de 
5)  l' Yémen.  Il  est  vrai  qu'on  trouve  du  bitume  ,  des 
3>  eaux  chaudes  et  des  pierres  phosphoriques  dans 
3>  la  chaîne  des  montagnes  d'Arabie  ,  mais  je  n'en 
3)  ai  point  vu  dans  la  chaîne  opposée.  D'ailleurs  la 
î)  présence  àes  eaux  thermales  ,  du  soufre  et  du 
»  bitume  ,  ne  suffit  point  pour  attester  l'existence 
»  antérieure  d'un  volcan.  C'est  dire  assez  que , 
»  quant  aux  villes  abîmées  ,  je  m'en  tiens  au  sens 
S)  de  l'Écriture  ,  sans  appeler  la  physique  à  mon 

5>  secours 

» Quelques  voyageurs  prétendent 

S)  que ,  dans  les  tempa  calmes  ,  on  aperçoit  encore 
5)  au  fond  de  la  mer  Morte ,  des  débris  de  murailles 
3>  et  de  palais.  C'est  peut-être  ce  qui  a  donné  à 
5)  Klopstock  l'idée  bizarre  de  faire  cacher  Satan 
»  dans  les  ruines  de  Gomorrhe  ,  pour  contempler 
»  la  mort  du  Christ.  Je  ne  sais  si  ces  débris  exis- 
»  tent.   Et ,   comment  les   aurait-on  découverts  ? 

V  De  mémoire  d'homme  ,  on  n'a  jamais  vu  de  ba- 
5)  teau  sur  le  lac  Alphaltite.  Les  géographes  ,  les 
5)  historiens  ,  les  voyageurs  ,  ne  parlent  point  de  la 
»  navigation  de  ce  lac.  Il  est  vrai  que  Josephe  le  fit 
»  mesurer  ,  mais  il  est  probable  que  la  mesure  fut 

V  prise  par  terre  le  long  du  rivage  j  car  on  ne  voit 
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j)  pas  que  les  anciens  connussent  la  manière  de  rc- 
»  lever  les  distances  par  eau. 

>  Strabon  parle  de  treize  villes  englouties  dans 
n  le  lac  Asphaltite.  La  Genèse  eu  place  cinq  in 
5)  valle  siluestri ,  Sodome ,  Gomorrhe  ,  Adam  ^ 
3)  Sehoim  et  Bala  ou  Segor  ;  mais  elle  ne  marque 
3)  que  les  deux  premières  détruites  par  le  feu  du 
»  ciel.  Le  Deutéronome  en  cite  quatre,  Sodome , 
))  Gomorrhe  j  Adam  et  Sehoim;  la  Sagesse  en 
»  compte  cinq,  sans  les  de'signer  :  Descendente 
3>  igné  in  Pentapolim. 

3j  Jacques  Cerbus  ayant  remarque' que  sept  grands 
5)  courans  d'eau tombentdanslamer  Morte, Reland 
:>  en  conclut  que  cette  mer  devoit  se  dégager  de  la 
w  supcrfluite  de  ses  eaux  par  des  canaux  souterrains. 
M  Saudy  et  quelques  autres  voyageurs  ont  énoncé  la 
»  même  opinion;  mais  elle  est  aujourd'hui  aban- 
w  donnée,  d'après  les  observations  sur  l'évaporation 
»  par  le  docteur Halley  :  observations  admises  par 
))  Shaw,  qui  trouve  pourtant  que  le  Jourdain  roule 
n  par  jour  à  la  mer  Morte  six  millions  quatre-vingt. 
»  dix  mille  tonnes  d'eau ,  sans  compter  les  eaux  de 

»  rifermon  et  de  sept  autres  torrcns 

»    Je  voulois  voir  le  Jourdain  à  l'endroit 

V  où  il  se  jette  dans  la  mer  Morte  ,  point  essentiel 
w  qui  n'a  pas  encore  été  reconnu  ;  mais  les  Betliléé- 
»  miles  refusèrent  de  m'y  conduire,  parce  que  le 
5)  fleuve  ,  à  une  lieue  environ  de  sou  embouchure, 
5)  fait  un  long  de'lour  sur  la  gauche  ,  et  se  rapproche 
))  de  la  montagne  d'Arabie.  Il  fallut  donc  me  con- 
H  tenter  de  marcher  vers  la  courbure  du  fleuve  la 
■*  plus  rapproch<fe  du  lieu  où  nous  nous  trouvions. 

QO. 
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3v  Nous  levâmes  le  camp,  et  nous  cheminâmes 
j)  pendant  deux  heures  avec  une  peine  excessive 
5)  dans  des  dunes  de  sahle,  et  des  couches  de  sel: 
M  je  vis  tout-à-coup  les  Bethlée'mites  s'arrêter,  et 
M  me  montrer  de  la  main,  parmi  les  ai'hrisseaux, 
5)  quelque  chose  que  je  n'apercevois  pas ,  c'étoit  le 
«  Jourdain. 

»  J'avois  vu  les  grands  fleuves  de  l'Amérique 
i>  avec  le  plaisir  qu'inspirent  la  solitude  et  la  na- 
î»  ture  ;  j'avois  visité  le  Tibre ,  et  recherché  avec  le 
•a  même  intérêt  l'Eurotas  et  le  Céphise  ,  mais  je  ne 
5)  puis  dire  ce  que  j'e'prouvai  à  la  vue  du  Jourdain. 
»  Non-seulement  ce  fleuve  me  rappeloit  une  anti- 
»  quité  fameuse ,  mais  ses  rives  m'offroient  encore 
n  le  théâtre  des  miracles  de  ma  relifçion.  La  Judée 
5)  est  le  seul  pays  de  la  terre  qui  ofTre  à  la  fois  au 
»  voyageur  chrétien  le  souvenir  des  affaires  hu- 
3)  maines  et  des  choses  du  ciel ,  et  qui  fasse  naître 
7)  au  fond  de  l'âme ,  par  ce  mélange ,  un  sentiment 
»  et  des  pensées  qu'aucun  autre  lieu  ne  peut  ins- 
»  pirer.  » 

vlI^ 

(  Pag.  2o3.  Un  fruit  semblable  à  un  citron 
dore.) 

J'ai  apporté  ce  fruit,  qui  a  passé  long-temps 
pour  n'exister  que  dans  l'imagination  des  Mission- 
naires. Il  est  bien  connu  aujourd'hui  des  botanistes. 
On  a  rangé  l'arbuste  qui  le  porte  dans  la  classe  des 
salariées,  sous  le  nom  de  solanum  sodomaeum  ;  quand 
j'ai  dit,  dans  la  préface  des  premières  éditions, 
que  ce  fruit  ressemble  à  un  citron  dégénéré  par  la 
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jaalignité  du  sol ,  je  n'ai  eu  l'intention  que  de  parler 
de  Tapparence ,  et  non  de  la  re'alité. 

Vin*. 

(Pag.  206.  Les  chameaux  seuLs,  etc.) 

Je  me  sers  ici  d'une  anecdote  que  j'ai  rapporte'e 
autrefois  dans  un  article  du  Mercure ,  et  dont  j'ai 
presqu'été  le  témoin. 

Ix^ 

(Pag.  207.  On  s'assied  autour  d'un  bû- 
cher.) 

C'est  une  scène  de  mœnrs  arabes  dans  laquelle 
j'ai  figure  moi-même ,  et  qu'on  i>eut  voir  dans  l'ar- 
ticle du  Mercure  cité  note  pre'cédente. 

X*. 

(Pag.  208.  Des  lettres  pour  les  princi- 
paux Fidèles ,  etc.) 

Ces  lettres  de  voyage  oa  de  recommandation 
fc'toient  données  par  les  évéqoes.  J'ai  cru  pouvoir  les 
faire  donner  par  saint  Jérôme ,  prêtre  et  docteur  de 
l'église  latine. 

XI^ 
(Pag.  208.  Reine  de  l'orient.) 

Quolle  Jcrasalem  nouvelle 
Sort  du  fond  du  diitert ,  brillante  de  clarlé!  tU. 
Racine,  Ath.  ,5  ,  f. 

XW. 

(Pag.  208.  La  nouvelle  Jérusalem  ne 
pleure  point.) 
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Allusion  à  une  belle  médaille  de  Titus  :  un 
palmier,  une  femme  assise  et  enchaîne'e  au  pied 
de  ce  palmier  ;  pour  le'gende  :  Judœa  capta. 

XIII^ 

(Pag.  209.  La  souveraine  des  Anges, etc.) 

Ceci  rend  naturelles  et  vraisemblables  les  courses 
de  Cymodocée. 

XI V^ 

(Pag.  210.  Je  SUIS  Pamphile  de  Ce'sare'e.) 

Pamphile  le  martyr,  disciple  de  Timothe'e,  et 
condisciple  d'Eusèbe,  a  été  nomme'  parmi  les  grands 
hommes  chrétiens  qu'Eudore  rencontre  à  Alexan-* 
drieo 

xv^ 

(  Pag.  212.  Au  pied  du  mont  Aven- 
tin  ,  etc.) 

On  montre  encore  cette  prison  à  Rome„ 

xvr. 
(Pag.  21 3.  Voit  arriver  tour-à-tour  àes 
amis ,  etc.) 

Ainsi ,  tous  les  personnages  se  retrouvent  à  Rome  ^ 
par  un  même  événement  :  Démodocus  ,  Cyrille, 
Zacharie,  l'hermite  du  Vésuve,  etc.;  et,  dans  un 
moment,  le  ciel  va  amener  Cymodocée  au  lieu  du 
sacrifice. 

XVII*. 

(Pag.  2 14.  Ces  confesseurs  avoient trans- 
formé la  prison  en  une  église,  etc.) 
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Celte  peinture  du  bonheur  des  prisons ,  est  fidèle . 
Fleury  seul  donnera  au  lecteur  curieux  le  moyeu  de 
ve'rifier  tout  ce  que  j'avance.  {Mœurs  des  Chrétiens 
et  Hist.  Eccl.) 

XVIir. 

(Pag.  214.  Du  fond  d'une  retraite  igno- 
rée ,  le  pontife  de  Rome.) 

Dans  les  calamités  publiques ,  il  y  a.toujours  des 
victimes  qui  e'chappent  :  tous  les  Chrétiens,  tous  les 
chefs  des  Chrétiens,  n'étoientpas  dans  les  cachots 
pendant  les  persécutions ,  comme  tous  les  Français 
n'étoient  pas  emprisonnés  sous  le  règne  de  la  Ter- 
reur. 

XIX''. 

(Pag.  21 5.  La  belle  et  brillante  Aglae.) 

Voilà  la  fin  de  l'histoire  d'Aglaé ,  de  Pacôme  et  de 
Boniface,  dont  on  a  vu  le  commencement  au  cin- 
quième livre  ;  on  va  voir  aussi  la  un  de  l'histoire  de 
Genès. 

XX'*. 

(Pag.  218.  Mon  fils,  re'pond  le  descen- 
dant, etc.) 

Ce  simple  récit  de  Zacharie  est  fondé  sur  l'his- 
toire.  Constance  subjugua  en  effet  quelques  tribus 
des  Francs  ,  et  les  transpoila  dans  les  Gaules,  aux 
environs  de  Cologne. 

XXI". 

(  Pag.  218.  L'heureuse  arrivée  de  Cons- 
tantin.) * 
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Parla  le  dënoûment  est  prépara,  et  le  triomphe 
de  la  Religion  annoncé. 

(Pag.  219.  Valérie  avoit  e'te'  exile'e  en 
Asie.) 

Cela  est  conforme  à  la  vérité.  Ces  deux  person- 
nages n'étant  plus  nécessaires,  sont  mis  à  l'écart. 
On  Me  les  a  rappelés  ici  que  pour  satisfaire  le  lec- 
teur, qui  auroit  pu  demander  ce  qu'ils  étoient 
devenus. 

XXIII*  = 

(Pag.  219.  Il  vouloit  engager  Diocle'- 
tien ,  etc.) 

On  verra  Eadore  se  reprocher  ce  dessein  comme 
criminel  ;  mais  ce  dessein  entretient  l'espérance 
dans  l'esprit  du  lecteiir  jusqu'au  dernier  moment,  et 
rappelle  en  même  temps  le  trait  le  plus  connu  et  le 
plus  frappant  de  l'histoire  de  Dioclétien.  Il  falloit 
d'ailleurs ,  selon  la  règle  dramatique  ,  que  le  héros 
fût  coupable  d'une  légère  faute. 

XXIV*. 

(Pag.  219.  Ils  s'aperçurent  bientôt ,  etc.) 

En  passant  en  Amérique  avec  des  prêtres  qui 
fuyoient  la  persécution ,  j'ai  été  témoin  d'une  scène 
à  peu  près  pareille.  Quand  il  survenoit  un  orage  , 
les  matelots  se  confessoient  aux  mêmes  hommes 
qu'ils  venoient  d'insulter. 
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XXV*. 

(  Pag.  220.  Le  Sauveur  aperçoit  le  vais- 
seau de  Cymodoce'e  ,  etc.  ) 

L'intervention  du  merveilleux  e'toit  absolument 
nécessaire  ici.  Sans  blesser  toutes  les  convenances , 
et  même  toutes  les  vraisemblances  ,  Cymodocée  ne 
pouvoit  aller  de  son  propre  mouvement  chercher 
Eudora  en  Italie  ;  mais  le  ciel ,  qui  veut  le  triomphe 
de  la  Croix  ,  conduit  cette  innocente  victime  au 
lieu  du  sacrifice. 

XXVI*. 

(Pag.  221.  Lèvent,  qni  jusqu'alors ,  etc.) 

Je  ne  peins  dans  ce  naufrage  que  ma  propre 
aventure.  En  revenant  de  rAme'rique  ,  je  fus  ac- 
cueilli d'une  tempête  de  l'ouest  qui  me  conduisit 
en  vingt  et  un  jours  de  l'embouchure  de  la  Déla- 
va are  à  l'île  d'Origny  dans  la  Manche  ,  et  fit  toucher 
le  vaisseau  sur  un  banc  de  sable.  Dans  mon  dernier 
voyage  sur  mer,  j'ai  mis  soixante-deux  jours  à  aller 
d'Alexandrie  à  Tunis;  toute  celte  traver&e'c  au  mi- 
lieu de  l'hiver  fut  une  espèce  de  continuel  naufrage; 
nous  vîmes  périr  trois  gros  vaisseaux  sur  Malthe  , 
et  le  nôtre  étoit  le  quatrième  en  danger.  C'est  peut- 
être  acheter  un  peu  cher  le  plaisir  de  ne  peindre  que 
d'après  nature. 

XXVII*. 

(Pag.  222.  Les  flots  se  dërouloient  avec 
uniformité^.  ) 

Il  faut  l'avouer  ;  au  milieu  des  plus  furieuse-- 
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tempêtes  ,  je  n'ai  point  remarque  ce  chaos  ,  ces 
montagnes  d'eau  ,  ces  abîmes  ,  ce  fracas  qu'on  voit 
dans  les  orages  des  poètes.  Je  ne  trouve  qu'Homère 
de  vrai  dans  ces  sortes  de  descriptions  ,  et  elles  se 
bornent  presque  toutes  à  un  trait ,  la  noirceur  des 
ondes.  J'ai  bien  remarqué  ,  au  contraire,  ce  silence 
et  cette  espèce  de  régularité  que  je  décris  ici ,  et  il 
n'y  a  peut-être  rien  de  plus  effrayant.  Des  marins 
à  qui  j'ai  lu  cette  tempête  m'ont  paru  frappés  de  la 
vérité  des  accidens.  Les  critiques  qui  pensent  qu'on 
peut  bien  imiter  la  nature  sans  sortir  de  son  cabi- 
net ,  sont  je  crois  dans  l'erreur.  Que  l'on  copie  tant 
qu'on  voudra  un  portrait  fidèle  ,  on  n'attrapera  ja- 
mais ces  nuances  de  la  physionomie,  que  l'original 
peut  seul  donner. 

xxvIIl^ 

(Pag.  115.  L'écueil  voisin  semLloitchan- 
f^er  de  place.  ) 

Il  faut  avoir  été  dans  une  position  semblable  pour 
bien  juger  de  la  joie  et  de  la  terreur  d'un  pareil  mo- 
ment. Je  regrette  de  n'avoir  point  la  lettre  que  j'é- 
crivis à  M.  de  Chateaubriand  mon  frère ,  qui  a  péri 
avec  son  aïeul  M.  de  Malesherbes.  Je  lui  rendois 
compte  de  mon  naufrage.  J'aurois  retrouvé  dans 
cette  lettre  des  circonstances  qui  ont  sans  doute 
échappé  à  ma  mémoire  ,  quoique  ma  mémoire  m'ait 
bien  rarement  trompé. 

(Pag.  226.  On  pre'cipite  au  fond  de  la 
mer  des  sacs  remplis  de  pierres.  ) 
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Les  anciens  arrétoient  ainsi  leurs  vaisseaux  sur 
des  fonds  vaseux,  lorsque  l'ancre  glissoit ,  ou, 
comme  parlent  les  marins  ,  lorsque  le  vaisseau  filoit 
sur  son  ancre.  L'ancre  sacre'e  e'toil  une  aucre  ré- 
servée pour  les  naufrages.  Ou  l'appelle  parmi  nous 
l'ancre  de  salut.  Les  anciens  ont  fait  souvent  allu- 
sion à  cette  aucre  sacre'e  ,  eutr'autres  Plutarque  qui 
se  sert  volontiers  d'images  empruntées  de  la  navi- 
gation et  des  vaisseaux. 


Fllt    DES   RSMAHQUES    DU    LIVRE    DIX-KEUVIÈME, 


SOIVEVIALRE  DU  LIVRE  VINGTIÈME. 


Ctmodocée  arrgte'e  par  les  satellites  d'Hi^roclès 
est  conduite  à  Rome.  Emeute  populaire.  Cymodo- 
ce'e  ,  délivre'e  des  mains  d'Hiéroclès  ,  est  renfi  rmte 
dans  les  prisons  comme  Chrétienne.  Disgrâce  d'Hie'- 
roclùs.  Il  reçoit  l'ordre  de  partir  pour  Alexandiie. 
lettre  d'Eudore  à  Cymodocëe. 


LIVRE   XX. 


X-i'AUROBE  avoit  rappelé  les  mortels  aax 
fatigues  et  aux  douleurs  ;  ils  reprenoient 
de  toutes  parts  leurs  travaux  pe'nibles  : 
le  laboureur  suivoit  la  charrue  en  arro- 
sant de  ses  sueurs  le  sillon  que  le  bœuf 
avoit  trace';  la  forge  retentissoit  des  coups 
du  mai'teau  qui  tomboit  en  cadence  sur 
le  fer  e'tincelant  ;  une  rumeur  confuse 
s'e'levoit  des  cite's.  Le  ciel  e'toit  serein  et 
l'orient  radieux.  On  n'envoya  point  au- 
devant  de  Cymodocee  une  galère  orne'e 
de  bandelettes  ;  un  char  attelé'  de  quatre 
chevaux  blancs  ne  lattendoit  point  sur 
la  rive.  Les  honneurs  que  lui  pre'paroit 
rilalie  e'toient  de  ceux  quelle  décernoit 
aux  Chre'tiens  :  la  perse'cution  et  la  mort. 
Les  ddcrels  du  Ciel  avoient  conduit  la 
fille  d'Homère  non  loin  de  Tarente  ,  sous 
un  promontoire  avance  qui  de'roboit  aux 
yeux  des  naulragc's  la  patrie  d'Archytas. 
Le  pilote  mouta  sur  de  hauts  rochers  ,  et 
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jetant  ses  regards  autour  de  lui ,  il  s  e'- 
cria  tout-à-coup  : 

«  Lltalie  !  l'Italie  !  » 

A  ce  nom  Cymodocee  sentit  ses  genoux 
56  dérober  sous  elle  ;  son  sein  se  souleva 
comme  la  vague  enfle'e  par  le  vent.  Do- 
rothe'  fut  oblige'  de  la  soutenir  dans  ses 
bras  :  tant  elle  e'prouva  de  joie  à  fouler 
la  même  terre  que  son  e'poux.  Puisque 
Dieu  la  se'paroit  de  son  père  qu'elle 
croyoit  encore  en  Messénie ,  du  moins 
elle  pouYoit  voler  à  Rome. 

«  Je  suis  Chre'tienne  à  pre'sent,  disoit- 
elle  :  Eudore  ne  peut  plus  m'empéclier  de 
partager  ses  douleurs.  » 

Comme  Cymodoce'e  prononçoit  ces 
mots  ,  on  vit  un  vaisseau  tourner  le  pro- 
montoire voisin.  Il  e'toit  tire'  par  une 
barque  cbarge'e  de  soldats.  Bientôt  les  ma- 
telots cessent  de  ramer.  Les  soldats  cou- 
pent la  corde  qui  servoit  à  traîner  le 
vaisseau  ;  le  vaisseau  s'arrête  ,  s'enfonce 
peu  à  peu  et  disparoît  sous  les  flots. 

C'e'toit  une  de  ces  galères  remplies  de 
pauvres  et  de  malbeureux  que  Gale'rius 
faisoit  noyer  sur  des  côtes  solitaires. 
Quelques-unes  des  victimes  ,  dëgage'es  de 
leur  prison  par  les  vagues ,    nagent  vers 


LIVRE    XX.  a45 

la  barque  des  soldats  ;  ceux-ci  les  repous- 
sent avec  leurs  piques  ;  et  joignant  la 
raillerie  à  Tatrocile'  ,  ils  les  envoient  sou- 
per chez  Neptune.  A  ce  spectacle  ,  les 
matelots  de  la  galère  de  Cymodoce'e  s'en- 
fuirent e'pouvante's  le  long  des  syrtes  ; 
maisDorothe'  et  sa  compagne  ne  peuvent 
vaincre  dans  leur  cœur  la  charité,  signe 
ineflaçahle  du  Chre'tieu.  Ils  appellent  les 
infortune's  qui  luttent  encore  contre  le 
tre'pas;  ils  leur  tendent  les  mains;  ils 
parviennent  à  les  sauver.  Aussitôt  les  mi- 
nistres de  Gale'rius  abordent  au  rivage  , 
ils  entourent  Dorothe'  et  la  fille  de  De'mo- 
docus. 

"  Qui  êtes-vous  ,  dit  le  centurion  d'une 
voix  menaçante  ,  vous  qui  ne  craignez 
point  d'arracher  à  la  mort  les  ennemis 
de  l'empereur.  »> 

'«  Je  suis  Dorothe' ,  re'pondit  le  Chre'- 
tien  dont  l'indignation  trahit  la  prudence  , 
je  remplis  les  devoirs  impose's  a  l'homme. 
Ah  ,  il  faut  que  Tarcnte  ait  conserve'  ses 
dieux  irrite's  ,  pour  avoir  ainsi  perdu  tout 
sentiment  de  pitié'  et  de  justice.  » 

Au  nom  de  Dorothe' ,  connu  dans  tout 
l'empire  ,  le  centurion  n'ose  porter  la  main 
sur  un  liomiue  d'un  rang  aussi  e'ieve' ,  mais 

ai. 
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il  demande  quelle  est  cette  femme  dont 
la  pitié'  imprudente  s'est  rendue  coupable 
en  violant  les  e'dits. 

<«  Elle  est  sans  doute  chrétienne  ,  s'e'- 
cria-t-il ,  frappe'  de  son  humanité'  et  de  sa 
modestie  !  Où  allez  -  vous  ?  D'où  venez- 
vous  ?  Comment  êtes-vous  ici  ?  Savez-vous 
qu'on  ne  peut  entrer  en  Italie  sans  un  or- 
dre particulier  d'Hie'roclès  !  >• 

Dorothe'  raconte  son  naufrage ,  et  cher- 
che à  cacher  le  nom  de  sa  compagne. 
Le  centurion  se  transporte  à  la  galère 
e'choue'e. 

Lorsque  menace'e  par  les  matelots ,  Cy- 
modoce'e  s'e'toit  vue  au  moment  de  perdre 
la  vie  ,  elle  avoit  e'crit  à  son  père  et  à  son 
e'poux  deux  lettres  d'adieux ,  remplies  de 
douleur  et  de  passion.  Ces  lettres  ,  res- 
te'es  à  bord  ,  apprirent  son  nom  aux  sol- 
dats ,  et  une  croix  trouve'e  sur  son  lit , 
décela  sa  religion  :  ainsi  Philomèle  se 
trahit  par  Mes  chants  d'amour  qui  la  de'- 
couvrent  à  l'oiseleur  ;  ainsi  Ton  reconnoît 
les  e'pouses  des  rois  h  leur  sceptre. 

Le  centurion  dit  a  Dorothe  : 

"  Je  suis  oblige'  de  vous  retenir  sous 
ma  garde  avec  cette  Messenienne.  Les  or- 
dres contre  les  Chre'tiens   sont  exe'cute's 
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Jans  toute  leur  rigueur  ;  et  si  je  vous  lais- 
sois  liijres  ,  je  courrois  risque  de  la  vie. 
Je  vais  faire  partir  un  messager,  et  le  mi- 
nistre de  l'empereur  disposera  de  votre 
sort.  » 

Ilie'roclès  exerçoit  alors  sur  le  monde 
romain  un  pouvoir  absolu  ,  mais  il  e'toit 
plonge'  dans  de  vives  inquie'tudes.  Publius, 
préfet  de  Rome,  commençoit  à  l'emporter 
sur  lui  dans  la  faveur  de  Gaie'rius.  Le  rival 
d'Hie'roclcs  le  traversoit  dans  tous  ses  pro- 
jets. Las  d'attendre  le  retour  de  Cymodo- 
ce'e ,  le  perse'cuteur  vouloit-il  livrer  Eu- 
dore  aux  tourmens  ?  Publius  trouvoit 
quelque  moyeu  de  retarder  le  sacrifice. 
Hiëroclès  ,  fidèle  à  ses  premiers  desseins  , 
reculoit-il  le  jugement  du  fils  de  Lasthe'- 
nès  ?  Publius  disoit  à  l'empereur  : 

'«  Pourquoi  le  ministre  de  votre  Éter- 
nité' n'abandonnc-t-il  pas  au  glaive  le  dan- 
gereux clief  des  rebelles  P  » 

Le  silence  de  l'orient  sur  la  fille  d'Ho- 
mère ,  alarmoit  aussi  le  coupable  amour 
du  perse'cuteur.  Dans  son  impatience  ,  il 
avoit  place'  des  sentiiiell<;s  a  tous  les  ports 
de  ritalic  et  de  la  Sicile.  De  nombreux 
courriers  lui  apportoient  nuit  et  jour  des 
nouvelles  du  rivage.  Ce  fut  au  milieu  de 
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ces  perplexités  ,  qu'il  reçut  le  messager  de 
Tarente.  Au  nom  de  Cymodoce'e  ,  ilpoussc 
un  cri  de  joie  ,  et  se  pre'cipite  de  son  lit: 
tel  le  chantre  dllion  peint  le  monarque  du 
Tartare ,  s'e'lancant  de  son  trône.  Les  lè- 
vres tremblantes ,  les  yeux  e'gare's  d'amour 
et  de  joie  : 

<•  Qu'on  amène  en  ma  pre'sence ,  s'e'- 
crie-t-il ,  mon  esclave  Messenienne  !  Mon 
bonheur  me  la  renvoie.  » 

En  même  temps  il  ordonne  de  rendre 
la  liberté'  à  l'officier  du  palais  de  Diocle'- 
tien. 

Dorothë  avoit  à  Rome  de  nombreux  par- 
tisans et  de  ze'le's  protecteurs ,  même  parmi 
les  Païens.  Cet  homme  juste  ne  s'e'toit  ja- 
mais servi  de  sa  fortune  et  de  son  pouvoir 
que  pour  pre'venir  les  violences  et  prote'- 
ger  l'innocent.  11  recueilloit  en  ce  moment 
le  fruit  de  ses  vertus  ,  et  l'opinion  publi- 
que lui  servoit  de  de'fense  contre  un  mi- 
nistre pervers.  La  rencontre  de  ce  Chré- 
tien puissant  et  de  Cymodoce'e  ,  parut  à 
Hie'roclès  un  effet  du  hasard  ;  il  ne  voulut 
point  s'attirer  de  nouveaux  ennemis  ,  lors- 
qu'il avoit  de'jà  Publius  à  combattre.  L'a- 
postat sentoit  inte'rieurement  que  les  hai- 
nes publiques  .s'amonceloient  sur  sa  têt«  : 
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c'est  ainsi  que  dans  la  crainte  cle  soulever 
le  peuple  ,  en  faveur  d'un  vieux  prêtre  des 
dieux  ,  il  avoit  laisse'  De'raodocus  errer 
obscurément  au  milieu  de  Rome.  Dieu 
commenroit  à  aveugler  le  méchant.  Au  lieu 
de  marcher  droit  à  son  but ,  il  s'embar- 
rassoit  dans  des  pre'voyances  humaines  ; 
et ,  à  force  de  politique  ,  de  finesse  et  de 
calcul  ,  il  venoit  tomber  dans  les  pie'ges 
qu'il  pre'tendoit  e'viter.  Hie'roclès  ,  aux 
yeux  de  la  foule  ,  paroissoit  encore  tout- 
puissant  ;  mais  un  œil  exerce'  voyoit  en 
lui  des  signes  de  de'pe'rissement  et  de  dé- 
cadence :  tel  s'e'lève  un  chêne  dont  la  tête 
touche  au  ciel ,  dont  les  racines  descen- 
dent aux  enfers  ;  il  semble  braver  les  hi- 
vers ,  les  vents  et  la  foudre  ;  le  voyageur 
assis  à  ses  pieds  admire  ses  ineljranlables 
rameaux  qui  ont  vu  passer  les  ge'nêrations 
des  mortels  ;  mais  le  pâtre  qui  contemple 
le  roi  des  forêts  du  haut  de  la  colline  ,  le 
voit  e'Iever  au-dessus  de  son  feuillage  ver- 
doyant une  couronne  desse'che'e. 

Sur  une  colline  qui  dominoit  l'amphi- 
thcàlre  de  \  espasien  ,  Titus  avoit  bâti  un 
palais  ,  des  débris  de  la  Maison  dore'e  de 
îs'cron.  Là,  se  trouvoient  réunis  tous  les 
chefs-d'œuvre    de   la   Grèce.    De  vastes 
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péristyles ,  des  salles  incruste'es  de  marbre 
d'orient  ,  et  pavées  de  mosaïques  pre'- 
cieuses  ,  e'taloient  aux  regards  les  mira- 
cles de  la  sculpture  antique  :  le  Mercure 
de  Ze'nodore  ,  enlevé'  à  la  cité  d'Arverne 
dans  les  Gaules  ,  frappoit  par  ses  dimen- 
sions colossales  qui  n'ôtoient  rien  à  sa  le'- 
gèrete'  ;  la  Joueuse  de  flûte  de  Lysippe 
sembloit  chanceler  en  riant  sous  le  pou- 
voir de  Bacchus  ;  la  Vénus  de  bronze  de 
Praxitèle  disputoit  le  prix  de  la  beauté  à 
la  Vénus  de  marbre  de  cet  artiste  divin  ; 
sa  Matrone  en  larmes  ,  et  sa  Pliryné  dans 
la  joie  ,  montroient  la  flexibilité  de  son 
art  :  la  passion  du  sculpteur  se  déceloit 
dans  les  traits  de  la  courtisane  qui  sembloit 
promettre  au  génie  la  récompense  de  Ta- 
mour.  Tout  auprès  de  Phryné ,  on  ad- 
miroit  la  Lionne  sans  langue  ,  symbole 
ingénieux  de  cette  autre  courtisane  qui 
mourut  dans  les  tourmens  plutôt  que  de 
trahir  Harmodius  et  Aristogiton.  La  statue 
du  Désir  qui  le  faisoit  naître  ,  celle  de 
Mars  en  repos  et  de  Vesta  assise ,  immor- 
talisoient  dans  ces  lieux  le  talent  de  Sco- 
pas.  Galérius  ,  à  tous  ces  monumens  sans 
prix  avoit  ajouté  le  Taureau  d'airain  que 
Périllus  inventa  pour  Phalaris. 
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Le  nouvel  Empereur  habitoit  ce  beau 
palais.  Hie'roclès  ,  son  digue  ministre, 
occupoit  un  (les  portiques  de  la  demeure 
du  maître  du  monde.  Les  appartemens  du 
pbilosopbestoïque  surpassoient  en  magni- 
ficence ceux  même  de  Gale'riiis.  Sur  les 
murs  polis  avec  art ,  e'toient  repre'sente's 
des  paysages  cliarmans  ,  de  vastes  forêts, 
de  fraîches  cascades.  Les  tableaux  des 
plus  grands  maîtres  ornoient  des  bains 
encbante's  et  des  cabinets  voluptueux  : 
ici  paroissoit  la  Junon  Lacinienne  :  pour 
servir  de  modèles  à  ce  chef-d'œuvre  ,  les 
Agrigentins  avoient  jadis  offert  leurs  filles 
nues  aux  regards  de  Zeuxis  ;  là  ,  c'ctoit  la 
Ve'nus  d'Apelles  sortant  de  l'onde  ,  digne 
de  re'gner  sur  les  dieux  ,  ou  d'être  aimée 
d'Alexandre.  Ou  voyoit  mourir  d'amour 
le  Satyre  de  Protogène  :  Thabitant  des 
bois  expiroit  sur  la  mousse  k  Tentrée 
d'une  grotte  tapisse'e  de  lierre  ;  sa  main 
laissoit  e'chapper  sa  flûte ,  son  thvrse 
e'toit  brise',  sa  tasse  renverse'e  ;  et  tele'toit 
l'artifice  du  peintre  ,  qu'il  avoitsu  re'unir 
ce  que  \e'nus  a  de  plus  mate'riel  dans  la 
brute,  et  de  plus  ccicste  dans  riiomme. 
Mallieur  à  celui  qui  fit  sortir  les  beaux 
arts  <\c'3  temples  de  la  divinité',  pour  en 
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décorer  la  demeure  des  mortels  !  Alors 
les  oeuvres  sublimes  du  silence  ,  de  la  me'- 
ditation  et  du  ge'nie  devinrent  les  causes, 
les  ele'mens,  les  te'moins  des  plus  i^rands 
crimes  ,  ou  des  passions  les  plus  hon- 
teuses. 

Hiëroclès  attendoit  la  fille  de  De'mo- 
docus  dans  la  plus  belle  salle  de  son  pa- 
lais. A  Tune  des  extre'mite's  de  cette  salle 
respiroit  l'Apollon  ,  vainqueur  du  serpent 
ennemi  de  Latone  ;  à  l'extre'mitë  oppose'e 
s'ëlevoit  le  groupe  de  Laocoon  et  de  ses 
fils  ,  comme  si  le  sage  ,  au  milieu  de  ses 
Tolupte's  ,  n'avoit  pu  se  passer  de  limage 
de  riiumanite'  souffrante  !  La  pourpre  , 
Tor  ,  le  cristal  e'tinceloientde  toutes  parts. 
On  entendoit  sans  cesse  le  doux  bruit  des 
eaux  et  d'une  musique  lointaine.  Les  fleurs 
les  plus  rares  de  l'Asie  embaumoient  l'air, 
et  des  parfums  exquis  brûloient  dans  des 
vases  d'albâtre. 

Les  satellites  d'Hie'roclès  lui  amènent' 
enfin  la  proie  quïl  poursuit  depuis  si 
long-temps.  Par  des  de'tours  obscurs  ,  et 
des  portes  secrètes  que  l'on  referme  soi- 
gneusement sur  ses  pas  ,  Cymodoce'e  est 
conduite  aux  pieds  duperse'cuteur.  Les  es- 
claves se  retirent ,  etla  fille  deDémodocus 
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reste  seule  avec  un  monstre  qui  ne  craint 
ni  les  hommes  ,  ni  les  dieux. 

Elle  cachoit  sa  douleur  sous  les  replis 
d'un  voile.  On  n'entendoit  que  le  bruit  de 
ses  pleurs  ,  comme  on  est  frappe  dans 
les  bois  du  murmure  d'une  source  qu'on 
ne  voit  point  encore.  Son  sein,  agite'  par 
la  crainte,  soulevoit  sa  robe  blancLe.  Elle 
reniplissoit  la  salle  d'une  espèce  de  lu- 
mière ,  pareille  k  cette  clarté  qui  e'mane 
du  corps  des  Anges  et  des  Esprits  bien- 
heureux. 

Hiëroclès  demeure  un  moment  interdit 
devant  lautorite'  de  Tinnocence  ,  de  la 
foiblesse  et  du  malheur.  Ses  avides  re- 
gards se  repaissent  de  tant  de  charmes.  Il 
contemple  avec  une  ardeur  effrayante 
celle  qu'il  n'a  jamais  vue  si  près  de  lui  , 
celle  dont  il  n'a  jamais  touche'  lii  la  main 
ni  le  voile ,  celle  dont  il  n'a  jamais  entendu 
la  voix  que  dans  les  chœui's  des  Vierges  , 
et  qui  pourtant  a  dispose'  des  jours ,  des 
nuits,  des  pense'es ,  des  songes,  des  cri- 
mes de  l'apostat.  Bientôt  la  passion  de 
cet  homme  dc'vouc'  a  l'Enfer,  surmonte 
le  premier  monicntdhe'sitation  et  de  trou- 
ble. 11  affecte  d'abord  une  modération  que 
l'amour,  la  jalousie,  la  vengeance,  l'orgutii 
III.  -i'i 
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ne  pouvoient  permettre  à  son  cœur.  Il 
adresse  ces  mots  à  Cjmodoce'e  : 

«  Cymodoce'e,  pourquoi  cette  frayeur 
et  ces  larmes  ?  Tu  sais  que  je  t'aime.  Sou- 
mis à  tes  moindres  volonte's  ,  tu  me  verras 
t'obe'ir  comme  ton  esclare ,  si  tu  consens 
à  mVcouter.  » 

L'insolent  favori  de  la  Fortune  soulève 
le  voile  de  Cymodoce'e.  Il  reste  e'hlouides 
grâces  quil  découvre.  La  vierge  rougit,  et 
cachant  dans  son  sein  son  visage  baigné 
de  larmes  : 

o  Je  ne  veux  rien  de  toi,  dit-elle.  Je  ne 
te  demande  rien  que  de  me  rendre  a  mon 
père.  Les  bois  dePamisus  sontplus  agréa- 
bles à  mon  cœur  que  tous  tes  palais.  » 

«  Eh  bien  ,  répondit  Hiéroclès ,  je  te 
rendrai  à  ton  père  ;  je  comblerai  ce  vieil- 
lard de  gloire  et  de  richesses  ;  mais  songe 
qu'une  résistance  inutile  pourroit  perdre 
à  jamais  l'auteur  de  tes  jours.  >; 

«  Me  rendras -tu  aussi  a  mon  époux, 
s'écria  Cymodocée  ,  en  joignant  ses  mains 
suppliantes  i*  » 

A  ce  nom,  Hiéroclès  pâlit ,  et  contenant 
à  peine  sa  rage  : 

«  Quoi ,  dit  -  il ,  à  ce  perfide  qui  s'est 
emparé  de  ton  cœur  par  des  philties  et 
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des  cnchanlemcns  !  Ecoute  :  Il  va  perdre 
la  vie  dans  les  toiirmens.  Juge  de  mon 
amour  pour  toi  :  j'arracherai  à  la  mort  ce 
rival  odieux..») 

Cymodoce'e ,  trompe'e  et  poussant  un 
cri  de  joie  ,  tombe  aux  pieds  d'Hie'roclès  ; 
«lie  embrasse  ses  genoux. 

«  Illustre  seigneur  ,  dit-elle ,  vous  êtes 
place'  à  la  tête  des  sages .  Demodocus  ,  mon 
père  m'a  souvent  raconte'  que  la  philoso- 
phie e'iève  les  mortels  au-dessus  de  ce  que 
j'appelois  les  dieux.  Prote'gez  donc  ,  ô  maî- 
tre des  hommes ,  prote'gez  l'innocence  ,  et 
re'unissez  deux  e'poux  injustement  perse'- 
cute's!  » 

«  Nymphe  divine ,  s'e'cria  Hie'roclès 
transporte' d'amour  ,  relève-toi  !  Ne  vois-tu 
pas  que  tes  charmes  de'truisent  leffel  de 
tes  prières  ?  Et  qui  pourroit  te  céder  à 
un  rival!  La  sagesse,  entant  trop  aima- 
ble, consiste  à  suivre  les  penchans  de  son 
cœur.  N'en  crois  pas  une  religion  farouche 
qui  veut  commander  à  tes  sens.  Les  ])re'- 
ceptes  de  pureté^,  de  modestie,  d'inno- 
cence ,  sont  sans  doute  utiles  à  la  foule; 
mais  le  sage  jouit  en  secret  des  biens  de 
la  nature.  Les  dieux  n'existent  point,  ou 
ne  se  mêlent  point  des  choses  d'ici-bas,. 
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Viens  donc  ,  ô  vierge  ingénue  ,  Tiens  : 
abandonnons-nous  sans  remords  aux  de'- 
lices  de  l'amour  et  aux  faveurs  de  la  for- 
tune. » 

A  ces  mots  Hie'roclès  jette  ses  bras  autour 
de  Cymodoce'e  ,  comme  un  serpent  s'en- 
lace autour  d'un  jeune  palmier  ou  d'un 
autel  consacre'  à  la  pudeur.  La  fille  de 
De'modocus  se  de'gage  avec  indignation 
des  embrassemens  du  monstre. 

<(  Quoi,  dit-elle,  c'est  la  le  langage  de 
la  sagesse?  Ennemi  du  ciel,  tu  oses  par- 
ler de  vertu?  Ne  m'as-tu  pas  promis  de 
sauver  Eudore  ?  » 

ff  Tu  m'as  mal  compris ,  s'e'crie  Hie'ro- 
clès, le  cœur  palpitant  de  jalousie  et  de 
colère.  Tu  me  parles  trop  de  cet  homme 
plus  horrible  à  mes  yeux  que  cet  Enfer 
dont  me  menacent  tes  Chre'tiens.  L'amour 
que  tu  lui  portes  est  l'arrêt  de  sa  moil. 
Pour  la  dernière  fois,  sache  à  quel  prix 
je  laisserai  vivre  Eudore  :  il  meurt,  si  tu 
n'es  k  moi.  » 

La  réprobation  parut  toute  entière  sur 
le  visage  d'Hie'roclès.  Un  sourire  contracte 
ses  lèvres  ,  et  des  gouttes  de  sang  tom- 
bent de  ses  yeux.  La  Chre'tienne,  qui  jus- 
qu'alors a  voit  e'té  frappe'e  de  terreur ,   se 
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sentit  soudain  relevée  par  le  coup  qui 
devoit  l'abattre.  Il  n'est  d'affreux  que  le 
commencement  du  malheur;  au  comble 
de  l'adversité',  on  trouve,  en  s'e'loignant 
de  la  terre  ,  des  re'gions  tranquilles  et  se- 
reines :  ainsi,  lorsqu'on  remonte  les  rives 
d'un  torrent  furieux ,  on  est  e'pouvante' , 
au  fond  de  la  valle'e ,  du  fracas  de  ses 
ondes  ;  mais  à  mesure  que  l'on  s'élève  sur 
la  montagne ,  les  eaux  diminuent ,  le  bruit 
s'affoiblit ,  et  la  course  du  voyageur  va 
se  terminer  aux  régions  du  silence  dans 
le  voisinage  du  ciel. 

Cvmodoce'e  jette  un  regard  de  me'pris 
sur  Hiéroclès  : 

"  Je  te  comprends ,  dit-elle ,  et  je  vois  a 
présent  pourquoi  mon  époux  n'a  point  en- 
core reçu  sa  couronne;  mais  saclie  que  je 
li'acliètorai  point  par  le  déshonneur  la  vie 
du  guerrier  que  j'aime  plus  que  la  lumière 
des  cieux.  Il  n'est  point  de  supplice  qu'Eu- 
dore  ne  préfère  à  celui  de  mu  voir  à  toi  ; 
tout  foible  qu'il  est,  mon  époux  se  rit  de 
la  puissance  :  tu  ne  peux  que  lui  donner 
la  palme  ,  et  j'espère  la  partager  avec 
lui.  .. 

«<  Non ,  dit  Hiéroclès  furieux ,  je  n'aurai 
point  perdu  1«  fruit  de  tant  de  souffrances  , 
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d'humiliations  et  de  complots  :  j'obtiendrai 
par  la  force  ce  que  tu  me  refuses ,  et  tu 
verras  pe'rir  le  traître  que  tu  ne  veux  pas 
sauver.  » 

Il  dit,,  et  poursuit  Cymodoeëe  qui  fuit 
dans  la  vaste  salle.  Elle  se  pre'cipite  aux 
pieds  du  Laocoon  ;  elle  menace  le  perse'cu- 
teur  de  se  briser  la  tête  contre  le  marbre; 
elle  embrasse  la  statue ,  et  semble  un  troi- 
sième enfant  expirant  de  douleur  aux  pieds 
d'un  père  infortune'. 

«  Mon  père ,  s'e'crie-t-elle  ,  mon  père ,  ne 
viendras-tu  pas  me  secourir  !  Vierge  sainte, 
ayez  pitié'  de  moi  !  » 

A  peine  a-t-elle  prononce'  cette  prière, 
lepalaisretentit  des  clameurs  de  mille  voix 
tumultueuses.  On  frappe  a  coups  redou- 
ble's  aux  portes  d'airain.  Hie'roclès  e'tonné 
suspend  sa  poursuite.  Dieu,  par  un  effroi 
soudain,  fixe  les  pas,  et  glace  le  cœur  da 
pervers  : 

«  C'est  la  Vierge  sainte  ,  s'ëcrie  Cymo- 
doeëe ,  elle  vient!  Mëchant,  tu  vas  être 
puni  !  » 

Le  bruit  augmente.  Hiëroclès  ouvre  la 
porte  d'une  galerie  qui  dominoit  les  cours 
du  palais  ;  il  aperçoit  une  foule  immense  : 
au  milieu  est  un  vieillard  qui  tient  un 
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rameau  de  suppliant ,  et  porte  la  robe  et  les 
bandelettes  d'un  prêtre  des  dieux.  On  en- 
tend de  toutes  parts  ces  cris  : 

«  Qu'on  lui  rende  sa  fille!  Qu'on  livre 
le  traître  au  Suppliant  du  peuple  Ro- 
main !  u 

Ces  mots  parviennent  a  Cymodoce'e  :  elle 
s'e'lance  aussitôt  dans  la  galerie  ;  elle  recon- 

noît  son  père Demodocus  a  Rome  ! 

Du  haut  du  palais,  Cymodoce'e  avance  la 
tête,  ouvre  les  bras  et  se  penche  vers  De'- 
modocus.  Un  cri  s'e'lève  : 

«  La  voilà!  C'est  une  prêtresse  des 
Muses!  C'est  la  fille  de  ce  vieux  prêtre 
des  dieux.  » 

De'modocus  reconnoît  sa  fille  ;  il  la 
nomme  par  son  nom,  il  verse  des  torrens 
de  larmes  ,  il  de'chire  ses  vêtemens ,  il  tend 
au  peuple  des  mains  suppliantes.  Hic'roclès 
appelle  ses  esclaves ,  il  veut  enlever  Cymo- 
doce'e  ;  mais  la  foule  : 

«  Il  y  va  de  ta  vie  ,  Hie'roclès  ;  nous  te 
de'chirerons  de  notre  propre  main ,  si  tu 
fais  la  moindre  violence  à  cette  vierge  des 
Muses.  M 

Des  soldats  mêle's  parmi  le  peuple  tirent 
leurs  e'pe'es ,  et  menacent  le  perse'cutcur. 
Cymodocée  s'attache  aui  colowoc?  do  U 
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galerie  ;  la  reine  des  Anges  Vj  retient  par 
des  noeuds  invisibles  :  rien  ne  l'en  peut  ar- 
racher. 

Dans  ce  moment,  Gale'rius,  effraye'  du 
tumulte  qu'il  entendoit  dans  son  palais , 
paroît  sur  un  balcon  oppose' ,  entoure'  de 
sa  cour  et  de  ses  gardes.  Le  peuple  s'e'- 
crie  : 

«  Ce'sar ,  justice ,  justice  !  « 

L'Empereur ,  par  un  signe  de  la  main , 
commande  le  silence,  et  le  peuple  romain, 
avec  ce  bon  sens  qui  le  caracte'rise ,  se  tait 
et  e'coute. 

Le  préfet  de  Rome  qui  favorisoit  secrète- 
ment cette  scène  afin  de  perdre  Hie'roclès, 
e'toit  auprès  de  Gale'rius  ;  il  interroge  le 
peuple  : 

«  Que  voulez-vous  de  la  justice  d'Au- 
guste? » 

«  Vieillard,  re'pons  ,  s'écrie  la  foule.  » 
De'modocus  prend  la  parole  : 

«  Fils  de  Jupiter  et  d'Hercule,  divin 
Enipereur ,  aye  pitié'  d'un  père  qui  re'clame 
sa  fille;  Hie'roclès  l'a  renferme'e  dans  ton 
palais  :  tu  la  vois  e'cbevelée  à  ce  portique 
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auprès  de  son  ravisseur;  il  veut  faire  vio- 
lence à  une  prêtresse  des  Muses  ;  je  suis 
moi-même  un  prêtre  des  dieux  ;  protège 
l'innocence ,  la  vieillesse  et  les  autels.  >» 
Iliêroclès  re'pond  du  haut  du  portique  : 

'«  Divin  Auguste  ,  et  vous  Peuple  romain  , 
on  vous  trompe  :  cette  grecque  est  une 
esclave  chre'tienne  ,  qu  injustement  on  me 
veut  ravir.  » 

De'modocus  : 

"  Elle  n  est  pas  Chre'tienne  ;  ma  fille 
n'est  pas  esclave  :  je  suis  citoyen  Romain  ; 
Peuple ,  n'e'coutez  pas  notre  ennemi.  » 

«  Ta  fiUe  est-elle  Chre'tienne  ,  s  écrie  le 
peuple  d'une  commune  voix?  » 

'<  Non,  repartit  De'modocus,  elle  est 
prêtresse  des  Muses  ;  il  est  vrai  que  pour 
épouser  un  Chrétien,  elle  vouloit 

«  Est-elle  Chre'tienne,  interrompit  le 
peuple  ?  Quelle  parle  elle-même.  »> 

Alors  Cymodocée  levant  les  yeux  au  ciel , 
répond  : 

«   Je  suis  Chrétienne.  »» 

«  Non  ,  tu  ne  l'es  pas ,  s'écrie  Démo- 
docus  avec  des  sanglots!  Aurois-tu  la  bar- 
barie de  vouloir'élre  à  jamais  séparée  de 
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ton  père!  Auguste,  Peuple  romain,  ma 
fille  n'a  pas  e'te'  marque'e  du  sceau  de  la 
religion  nouvelle.  » 

Dans  ce  moment  la  fille  d'Homère  dé- 
couvre Dorothe'  au  milieu  de  la  foule. 

«  Mon  père ,  dit  la  vierge  en  larmes , 
je  vois  auprès  de  vous  Dorotlie';  c'est  lui 
sans  doute  qui  vous  a  conduit  ici  pour  me 
sauver  :  il  sait  que  je  suis  Chre'tienne  ;  que 
f  ai  ete'  marque'e  du  sceau  de  ma  religion  : 
il  a  e'te  te'moin  de  mon  bonheur.  Je  ne 
puis  nier  ma  foi  :  je  veux  être  l'e'pouse 
d'Eudore.  » 

Le  peuple  s^adressant  à  Dorotlie'. 

»'  Est-elle  Chre'tienne?  » 

Dorothe  baissa  la  tête  et  ne  répondit 
point. 

"  Vous  le  voyez ,  s'e'crie  Hie'roclès ,  elle 
est  Chre'tienne.  Je  re'clame  mon  esclave. »> 

Le  peuple  interdit  demeure  suspendu 
entre  sa  fureur  contre  les  Chre'tiens,  sa 
haine  pour  Hie'roclès  ,  et  sa  pitié  pour  Cy- 
modoce'e;  puis  satisfaisant  à  la  fois  sa  jus- 
tice et  ses  passions  : 

«  Cymodoce'e  est  chre'tienne  ,  dit-il  : 
qu'on  la  livre  au  pre'fet  de  Rome ,  et  qu'elle 
suivisse  le  sort  des  Chre'tiens;  mais  qu'on 
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l'arrache  à  Hieroclès ,  dont  elle  ne  peut 
être  l'esclave  :  De'modocus  est  citoyen  Ro- 
main. » 

Auguste  confirme  cette  espèce  de  sen- 
tence par  un  signe  de  tête ,  et  Publias  se 
hâte  de  l'exe'cuter. 

Retire'  dans  son  palais  ,  Gale'rius  est 
agite'  par  des  mouvemens  de  honte  et  de 
colère  :  il  ne  peut  pardonner  à  Hie'roclès 
d'être  la  cause  d'un  rassemblement  se'di- 
tieux  qui  avoit  ose'  violer  lasyle  même 
du  prince. 

Le  pre'fet  de  Rome  revient  trouver  Ga- 
le'rius. 

«  Auguste,  lui  dit -il,  la  se'dition  est 
apaise'e  :  cette  clire'tienne  de  Messenie  est 
jete'e  dans  les  prisons.  Prince,  je  ne  sau- 
rois  vous  le  cacher,  votre  ministre  a  com- 
promis le  salut  de  l'empire;  il  pre'tend  êtrr 
l'ennemi  des  Chre'tiens  ;  toutefois  il  e'pargne 
depuis  long-temps  la  vie  du  plus  dange- 
reux des  rebelles.  C^'modoce'e  e'toit  des- 
tinée pour  épouse  à  Eudore  :  il  est  bien 
mallieureux  que  votre  premier  ministre 
ait  de  ridicules  demêle's  de  jalousie  avec 
le  chef  de  vos  ennemis  ?  » 

Pul>lius  s'aperçoit  de  l'efTct  de  ce  dis- 
cours ,  il  se  hâte  d'ajouter  : 
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«  Mais  ,  Prince ,  ce  ne  sont  pas  la  les 
seuls  torts  d'Hie'roclès  :  si  on  vouloit  l'en 
croire ,  ce  seroit  lui  qui  vous  auroit  fait 
nommer  Auguste;  ce  Grec  qui  doit  tout 
a  vos  bonte's  vous  auroit  revêtu  de  la  pour- 
pre  

Publius  s'interrompit  a  ces  mots,  comme 
s'il  eût  renferme'  dans  son  cœur  des  choses 
encore  plus  injurieuses  à  la  majesté  du 
prince.  Gale'rius  rougit ,  et  l'habile  cour- 
tisan vit  qu'il  avoit  touche'  la  plaie  se- 
crète. 

Publius  n'avoit  point  ignore'  l'arrive'e 
de  Dorothe  à  Rome ,  son  entrevue  avec 
De'modocus ,  et  les  de'marches  de  celui-ci 
pour  conduire  la  foule  au  palais  ,  il  eût  e'te 
facile  à  Publius  de  pre'venir  le  mouvement 
populaire ,  mais  il  se  garda  bien  de  faire 
manquer  un  projet  qui  pouvoit  renverser 
Hie'roclès  ;  il  favorisa  même  par  des  agens 
secrets  les  desseins  de  De'modocus;  maître 
de  tous  les  ressorts  qui  laisoient  jouer  cette 
grande  machine ,  ses  discours  insidieux 
achevèrent  d'alarmer  l'esprit  de  Gale'rius. 
«  Qu'on  me  de-livre  de  ce  Chrétien  et 
de  ses  complices  ,  dit  l'Empereur.  Je  vois 
avec  regret  qu'Hie'roclès  ne  peut  plus  res- 
ter auprès  de  moi  ;  mais  ,  en  récompense 
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de  ses  services  passe's  ,  je  le  nomme  gou- 
verneur de  l'Egypte.  » 

Alors  Publius  au  comble  de  la  Joie  : 
«  Que  votre  Majesté  divine  se  repose 
sur  moi  de  tous  ces  soins.  Eudore  me'rite 
mille  fois  la  mort,  mais  comme  ses  tra- 
hisons ne  sont  pas  assez  prouve'es  ,  il  suf- 
fira de  le  faire  juger  comme  chre'tien.  Quant 
à  Cymodocee  ,  elle  sera  condamne'e  à  son 
tour  avec  la  foule  des  impies.  Hie'roclès 
va  recevoir  les  ordres  de  votre  Eternité',  w 
Ainsi  parle  Publius;  et,  sur-le-champ  , 
il  fait  connoître  à  Hie'roclès  sa  destine'e. 
Le  ministre  pervers  relit  plusieurs  fois 
la  lettre  impe'riale  qui  fe'loigne  de  la  cour. 
Ses  joues  pâles ,  ses  yeux  e'gare's  ,  sa  bou- 
che entr'ouverte  exprimoientles  douleurs 
du  courtisan  criminel  qui  voit  s'e'vanouir 
dans  un  instant  les  songes  de  sa  vie. 

«Dieu  des  Chrétiens,  s'e'crie-t-il,  est-ce 
toi  qui  me  poursuis  !  Pour  obtenir  Cymo- 
doce'e  j'ai  laisse  vivre  Eudore ,  et  Cymo- 
doce'e  m'échappe  ,  et  mon  rival  mourra 
d'une  autre  main  que  de  la  mienne  !  J'ai 
me'prise'  daus  Rome  un  obscur  vieillard, 
j'ai  cru  devoir  laisser  la  liberté  à  un  Chre'- 
tien puissant ,  et  De'modocus  et  Doro  • 
Ihe'  m'ont  perdu  !  0  aveugle  pre'voyauce 
m.  23 
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humaine  !  0  vaine  et  fastueuse  sagesse ,  qui 
n'as  pu  me  conserver  ma  puissance ,  et 
qui  ne  peux  me  consoler  !   » 

Tels  e'toient  les  aveux  que  la  douleur 
arrachoit  àHiéroclès.  Des  larmes  indignes 
mouilloient  ses  paupières.  Il  de'ploroit  son 
sort  avec  la  foiblesse  d'une  femme  de  peu 
de  sens  et  d'un  moindre  cœur  ;  il  eût  pour- 
tant voulu  sauver  Cymodoce'e  ,  mais  le  lâ- 
che ne  se  sentoit  pas  assez  de  courage  pour 
exposer  sa  vie. 

Tandis  qu'il  hesxfe  entre  mille  projets; 
qu'il  ne  peut  ni  se  re'soudre  à  braver  l'o- 
rage ,  ni  consentir  à  s'e'loigner  ,  Dorotlié 
avoit  instruit  Eudore  de  l'arrivée  de  Cy- 
modocee  et  des  e've'nemens  du  palais.  Les 
confesseurs  assemhle's  autour  du  fils  de 
Lasthe'nès,  le  fe'licitoient  d'avoir  choisi  une 
e'pouse  si  courageuse  et  si  fidèle.  La  joie 
d'Eudora  e'toit  grande  ,  quoique  trouble'e 
par  les  nouveaux  périls  qu'alloit  courir  la 
jeune  Clire'tienne. 

«  Elle  a  donc  confesse'  Je'sus-Christ  la 
première  ,  s'ëcrioit  il  dans  un  saint  ti'ans- 
port  !  Cet  honneur  e'toit  réserve'  à  son  in- 
nocence !  >) 

Ensuite  il  pleuroit  d'attendrissement  en 
songeant  que  sa  bien-aime'e  avoit  reçu  le 
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baptême  dans  les  eau:s.  du  Jourdain  par 
la  main  de  Je'rôme. 

'•  Elle  est  Chre'tienne  ,  re'pe'toit  -  il  à 
tout  moment!  Elle  a  confesse  Jësus-Christ 
devant  le  peuple  romain ,  je  puis  donc  mou* 
rir  en  paix  :  elle  viendra  me  reti'ouver!  » 

Un  rayon  d'espe'rance  commcnçoit  à 
luire  dans  les  caclaots.  La  disgrâce  d'Hie'- 
roclèspouvoit  amener  un  changement  dans 
lempire.  Constantin  menaçoit  Gale'riusdu 
fond  de  l'occident;  le  messager  quEodore 
avoit  envoyé'  à  Diocle'tien  pouvoit  rap- 
porter d'heureuses  nouTelles.  Lorsqu'un 
vaisseau  pendant  une  nuit  affreuse  a  fait 
naufrage ,  les  matelots  boivent  Tonde  amère 
et  luttent  à  peine  contre  les  flots  ;  si  une 
auroi'e  trompeuse  perce  un  moment  les 
te'uèbres  et  de'couvre  à  ces  infortunes  un« 
terre  prochaine ,  ils  nagent  avec  effort  vers 
la  rive;  mais  bientôt  Taurore  s  éteint,  la 
tempête  recommence  ,  et  les  nautoniers 
s'enfoncent  dans  l'abîme  :  telle  fut  la  courte 
espe'rance,  tel  fut  le  sort  des  Glirétiens. 

Les  martyrs  chantoient  encore  au  Très- 
Haut  un  cantique  de  louanges  ,  lorsqu'ils 
virent  entrer  Zacharic.  De'ja  fapôtre  des 
Francs  connoissoit  le  destin  de  sou  ami  : 

'«  Chantez,  dit-il ,  mes  frères ,  chantez  ! 
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Vous  avez  un  juste  sujet  de  Joie  !  Demain  un 
grand  saint  augmentera  peut-être  le  nom- 
bre de  vos  intercesseurs  auprès  de  Dieu  !  » 

Tous  les  confesseurs  se  turent.  Le  si- 
lence règne  un  moment  dans  la  prison. 
Chacun  cherche  à  deviner  quelle  est  Thea- 
reuse  victime  ,  chacun  de'sire  que  le  sort 
soit  tomhe  sur  lui,  chacun  repasse  dans  son 
esprit  les  titres  qu'il  peut  avoir  à  cet  hon- 
neur. Eudore  avoit  à  l'instant  compris  Za- 
charie  ,  mais  il  rejetoit  les  espe'rances  du 
martyre  comme  une  pense'e  superhe  et  une 
tentation  de  TEnfer.  Il  craignoit  de  pocher 
par  orgueil  en  se  de'signant  lui-même  ;  il 
se  jugeoit  indigne  de  mourir  de  pre'fe'rence 
à  ces  vieux  confesseurs  qui ,  depuis  si 
long  -  temps  ,  comhattoient  pour  Je'sus- 
Christ.  Zacharie  fit  hientôt  cesser  cette 
suhlime  incertitude  et  cette  e'mulation  di- 
vine ;  il  s'approche  d'Eudore  : 

«  Mon  fils,  dit- il,  je  vous  ai  sauve 
la  vie ,  vous  me  devez  votre  gloire  :  ne 
m'oubliez  pas  quand  vous  serez  dans  le 
ciel.  M 

A  l'instant  tous  les  e'vêques  ,  tous  les 
prêtres,  tous  les  prisonniers  tombent  aux 
genoux  du  martyr  ,  baisent  !e  bas  de  ses 
vétemens  ,    et   se    recommandent    à   ses 
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prières.  Eudore  ,  reste  tlebout  au  milieu  de 
ces  vieillards  prosternes  ,  ressembloit  à 
un  jeune  cèdre  du  Liban ,  seul  rejeton 
d'une  forêt  antique  abattue  à  ses  pieds. 

Un  licteur  pre'ce'de'  de  deux  esclaves 
portant  des  torclies  de  cyprès  ,  pénètre 
dans  le  cachot.  Surpris  de  l'adoration 
des  prisonniers  qui  demeurèrent  dans  la 
même  attitude  ,  il  en  croyoit  à  peine  ses 
regards  : 

«  Roi  des  Chre'tiens ,  dit-il  à  l'e'poux  de 
Cymodocëe  ,  quel  est  parmi  ton  peuple  le 
tribun  que  Ton  nomme  Eudore  ?  » 

«  C'est  moi  ,  re'pondit  le  fils  de  Las- 
tbe'nès.  » 

'«  Eh  bien ,  dit  le  licteur  encore  plus 
e'tonne ,  c'est  donc  toi  qui  dois  mourir  î  » 
1  Vous  le  voyez  à  mes  honneurs  ,  re- 
partit Eudore     » 

Un  esclave  déroule  l'écrit  fatal ,  et  lit 
a  haute  voix  l'ordonnance  de  Publius  : 

"  Eudore  ,  fils  de  Lasthe'nès  ,  natif  de 
>  Me'galopolis  en  Arcadie  ,  jadis  tribun  de 
»  la  légion  britannique  ,  maître  de  la  ca- 
"  Valérie  ,  pre'fet  des  Gaules  ,  paroîtra  de- 
»  main  au  tribunal  de  Festus ,  juge  des 

23. 
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M   Chrétiens  ,  pour  sacrifier  aux  dieux  ou 
»   mourir.  » 

Eudore  s'inclina ,  et  le  licteur  sortit. 

Comme  dans  les  fêtes  de  la  ville  de  The'- 
se'e  on  voit  une  Jeune  Cane'phore  se  de'ro- 
her  aux  yeux  de  la  foule  qui  vante  sa  pu- 
deur et  ses  grâces  :  ainsi  Eudore  ,  qui 
porte  de'jà  les  palmes  du  sacrifice  ,  se  re- 
tire au  fond  de  la  prison  ,  jDour  e'viter  les 
louanges  de  ses  compagnons  de  gloire.  Il 
demande  la  liqueur  myste'rieuse  dont  les 
Chre'tiens  se  servoient  enb''eux  au  temps 
des  perse'cutions  ,  et  il  trace  ses  adieux  à 
Cjmodoce'e. 

Anges  des  saintes  amours ,  vous  qui 
gardez  fidèlement  l'histoire  des  passions 
vertueuses ,  daignez  me  confier  la  page 
du  livre  de  me'moire  où  vous  gravâtes 
les  tendres  et  pieux  sentimens  du  martyr! 

«  Eudore,  seiTiteur  de  Dieu,  enchaîne' 
»  pour  Tamour  de  Je'sus-Christ ,  à  notre 
»  sœur  Cymodoce'e  de'signe'e  pour  notre 
w  e'pouse  et  la  compagne  de  nos  comhats, 
»   paix  ,  grâce  et  amour, 

»   Ma  colomhe  ,  ma  hien-aime'e  »  nous 
"   avons  appris  ,  avec  une  joie  digne  de 
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M  Tamour  qui  est  pour  vous   dans  notre 

w  cœur  ,  que  vous  aYi€z  ete'  baptise'e  dans 

»)  les   eaux   du  Jourdain  par   notre    ami 

M  le  solitaire  Jérôme.  Vous  venez  de  con- 

»^  fesser  Jësus-Christ  devant  les  juges  et 

»>  les  princes  de  la  terre.  0  servante  du 

»  Dieu  ve'rilable  ,  quel  e'ciat  doit  avoir 

w  maintenant  votre   beauté  !    Pourrions- 

»>  nous  nous  plaindre  ,  nous  trop  juste- 

i'  ment  punis  ,  tandis  que  vous  ^  Eve  en- 

»  core  non    tombe'e  ,    vous   souffrez   les 

»>  perse'cutions  des  bommes  ?  Ce  nous  est 

M  une  tentation  dangereuse  dépenser  que 

M  ces  bras  si  foibks  et  si  de'licats  sont 

o  abattus  sous  le  poids  des  cbaînes  ;  que 

»  cette  tête  ,  ornée  de  toutes  les  grâces 

»  des  vierges  ,    et   qui  mériteroit  détre 

M  soutenue  par  la  main  des  Anges,  re- 

»  pose  sur  une  pierre  dans  les  ténèbres 

»  d'une  prison.  Ah»  s'il  nous  eut  été  donn^; 

»)   d'être  heureux  avec  vous mais 

»  loin  de  nous  cette  pensée  !  Fille  d'Uo- 

w  mère  ,  Eudore  va  vous  devancer  au  sé- 

»)  jour  des  concerts  inneffables  ;  il  faut 

»  qu'il  coupe  le  fil  de  ses  jours ,  comme  un 

»  tisserand  coupe  le  fil  de  sa  toile  à  moitié 

»  tissue  :  nous  vous  écrivons  de  la  prison 

•i  de  Saint-Pierre ,  la  première  année  de 
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)v  la  persécution;  demain  nous  comparoî- 
»)  trons  devant  les  juges  à  l'heure  où  Je'- 
»  sus  -  Christ  mourût  sur  la  Croix.  Ma 
»  bien  -  aime'e ,  notre  amour  pour  tous 
»>  seroit-il  plus  fort ,  si  nous  vous  e'cri- 
»  yions  de  la  maison  des  rois  ,  et  durant 
»   l'année  du  bonheur  ?  » 

w  II  fautvous  quitter,  ôvous  qui  êtes  ne'e 
»  la  plus  belle  entre  les  filles  des  bommes  î 
»  Nous  demandons  au  ciel  avec  larmes 
»  qu'il  nous  permette  de  vous  revoir  ici- 
»  bas ,  ne  fut-ce  que  pour  un  moment. 
3)  Cette  grâce  nous  sera-t-elfe  accorde'e? 
»  Attendons  avec  re'signation  les  décrets 
»  de  la  Providence  !  Ali ,  du  moins ,  si 
»  nos  amours  ont  e'te'  courts ,  ils  ont  e'té 
»  purs  !  Ainsi  que  la  reine  des  Anges  , 
«  vous  gardez  le  doux  nom  d'e'pouse ,  sans 
»  avoir  perdu  le  beau  nom  de  vierge. 
»  Cette pense'e qui feroitle de'sespoir d'une 
»  tendresse  humaine  ,  fait  la  consolation 
»  d'une  tendresse  divine.  Quel  bonheur 
»  est  le  nôtre  !  0  Cymodoce'e ,  nous  e'tions 
»  destine's  à  vous  appeler  ou  la  mère  de 
»  nos  enfans ,  ou  la  chaste  compagne  de 
»   notre  fe'licite'  e'ternelle  ! 

»  Adieu  donc ,  ô  ma  sœur  !  Adieu ,  ma 
«   colombe ,  ma  bien-aim^e  :  priez  votre 
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»  père  de  nous  pardonner  ses  larmes, 
w  He'las  ,  il  vous  perdra  peut-être  ,  et  il 
M  n'est  pas  chre'tien  :  il  doit  être  bien 
M   malheureux  ! 

«  Voici  la  salutation  que  moi  Eudore 
»   j'ajoute  à  la  fin  de  cette  lettre  : 

»  Souvenez-vous  de  mes  liens ,  o  Cy- 
»  modocëe  ! 

»  Que  la  douceur  de  Je'sus-Christ  soit 
w   avec  vous  !  » 


FIN  DU   LIVRE    VINGTIEME, 
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PREMIERE   REMARQUE. 

(Pag.  243.  On  n'envoya  point  au-devant 
de  Cymodocee,  etc.) 

Il  y  a  plusieurs  exemples  de  ces  honneurs  poé- 
tiques rendus  par  l'antiquité'  à  des  personnages  re- 
marquables. Pour  n'en  citer  qu'un  ,  ce  fut  de  cette 
manière  que  Denis  reçut  Platon,  à  son  second 
voyage  de  Sicile. 

1I^ 

(Pag.  243.  Arcliitas.) 

Grand  mathe'maticien  ,  et  célèbre  philosophe 
pythagoriciex).  Il  etoit  de  Tarenle.  On  lui  avoit 
élevé  dans  sa  patrie  un  moaumcut  qui  bc  voyoit  de 
loin. 

iri*. 

(Pag.a44-  C'ëtoitiinedecesgalères,elc.) 

Voyczlc livre XVIII,  et  la  note  XXIV*  du  mémo 
livre. 
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IV^ 

(Pag.  245.  Il  faut  que  ïarente  ait  con- 
servé ses  dieux  irrite's.) 

On  proposa  à  Marcellus  d'enlever  les  statues  de 
Tarente,  infidèle  à  ses  sermens.  Il  répondit:  «  Lais- 
sons aux  Tarentins  leurs  dieux  irrités.  » 

ve. 
(Pag.  248.  Tel  le  chantre  d'ilion ,  etc.) 

Pluton  sort  de  son  troue;  il  pâlit  ,  ii  s'écrie,  etc. 

BOILJEAV. 

(Pag.  249-  Tel  s'e'lève  un  chêne  dont  la 
tête  touche  au  ciel. 

Voyez  ce  que  je  dis  sur  cette  comparaison  dans 
l'Examen. 

( Pag.  25o.Le  Mercure  de  Zénodore ,  etc.) 

J'ai  choisi  de  préférence,  pour  les  décrire,  les 
chefs-d'œuvre  que  nous  n'avons  plus;  j'en  ai  pris  la 
liste  dans  Pline  :  je  me  suis  permis  seulement  de 
peindre  d'après  mon  imagination  le  Satyre  mourant 
de  Protos;ène ,  dont  Ihistoire  ne  nous  a  conservé 
que  le  nom. 

VIII^. 

(Pag.  252.  Respiroit  l'Apollon àl'ex- 

tre'mite'  oppose'e  s  e'ievoitle  groupe  de  Lao- 
coon,  etc.) 
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Nous  avons  ces  deux  chefs-d'œuvre.  Le  Laocoon 
a  été  trouvé  dans  les  ruinesdesTbermesoudu  palais 
de  Titus. 

(Pag.  254.  Tu  sais  que  je  t'aime.) 

Il  y  avoit  après  cette  phrase  :  «  Un  amant  est-il 
donc  si  redoutable?  J'ai  fait  disparoître  ces  tours  , 
qui  sentoient  trop  la  manière  du  roman.  En  général , 
ce  morceau  a  été  fort  adouci.  Après  le  dernier  mot 
qui  termine  l'alinéa ,  il  y  avoit  une  demi-page  da 
même  langage  amoureux  ;  je  l'ai  supprimée  pour 
la  même  raison.  C'est  un  grand  bonheur  pour 
moi,  quand  je  puis  être  plus  rigoureux  que  les 
critiques. 

(Pag.  254.  Par  des  philtres  et  des  en- 
chantcmens.) 

Après  ces  mots ,  il  y  avoit  une  réponse  de  Cyino- 
docée,qui  n'étoit  qu'une  imitation  de  deux  vers 
d'Othello  :  je  n'ai  pas  cru  devoir  la  conserver, 
quoique  louée  par  la  Harpe  ,  et  digne  certainement 
d'être  louée. 

xr. 
(Pag.  255.  La  sagesse  ,  enfant  trop  ai- 
maLle»  etc.) 

Cela  n'est  pas  plus  odieux  que  le  langa?;e  du 
Tartufe.  La  philosophie,  comme  la  religion,  a  se$ 
monstres. 

xn«. 

(Pag.  25G,  Il  meurt  si  tu  n'es  à  moi.) 

m.  a4 
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Encore  une  fois ,  je  n'ai  point  inventé  cette  hor- 
rible scène.  Plût  à  Dieu  que  cela  ne  fût  qu'une 
fiction  ! 

XIII«, 

(Pag.  258.  Il  (lit,  et  poursuit  Cymodo- 
cëe,  etc.) 

Après  ces  mots  on  lisoit  sept  lignes  où  je  peignois 
la  course  d'Hiéroclès  et  de  Cymodoce'e  :  j'ai  sup- 
primé cette  peinture,  quoique  cela  m'ait  fait  perdre 
une  comparaison  que  je  regrette. 
XlVe. 

(Pag.  259.  De'modocus  reconnoît  sa 
fille.) 

On  voit  que  je  me  suis  souvenu  de  l'histoire  de 
Virginius,  si  admirablement  raconte'e  par  Tite- 
Live. 

(Pag.  260.  La  reine  des  Anges  l'y  re- 
lient.) 

L'intervention  du  merveilleux  étoit  ici  absolu- 
ment nécessaire;  il  achève,  avec  les  autres  raisons 
tirées  de  la  nature  de  la  scène  ,  de  rendre  vraisem- 
blable la  présence  de  Cymodocée  sur  la  galerie. 

XVI^. 

(Pag.  260.  Le  pre'fet  de  Rome  qui  faro- 
risoit,  etc.) 

Ceci  rend  naturelle  cette  sédition,  et  lui  ôte  ce 
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qu'elle  eût  pu  avoir  de  romanesque  ou  d'invraisem- 
blable. Dieu,  qui  va  châtier  Hie'roclès,  se  sert, 
comme  cela  arrive  souvent ,  des  passions  des  hom- 
mes, et  d'un  incident  étranger  au  crime  qu'il 
punit. 

XVII*. 

(  Pag.  261.  Ta  fille  est-elle  Chrétienne?) 

Terrible  question ,  qui  décide  du  sort  de  Cymo- 
docée. 

XVIII®. 

(  Pag.  265.  Mais  comme  ses  trahisons  ne 
sont  pas  assez  proavëes,  etc.) 

Onvoit  ici  les  lâches  arrangemens  de  la  conscience 
d'un  homme  qui  n'a  pas  la  force  d'être  tout-à-fait 
vertueux,  ni  tout-à-fait  criminel. 

XIX^. 

(Pag.  367.  Lorsquiin  vaisseau,  etc.) 
0(iyss^e,liv.  XXIII. 

xx^ 

(Pag.  167.  Chantez,  dit-il,  mes  frères!) 

Celte  annonce  du  martyre  par  Zacharie,et  en- 
suite par  le  licli-ur,  produit  un  genre  de  pathe'tique 
inconnu  au  polythéisme,  et  qui  sort  des  eotrailles 
même  de  notre  admirable  religion. 

XXI*. 

(Pag.  270.  Ange  des  saintes  amours.) 


28o  REMARQUES 

C'est  l'Ange  qui  a  blessé  Eudore  par  l'ordre  de 
Dieu.  Il  e'toit  naturel  qu'on  s'adressât  à  lui  pour 
apprendre  les  sentimens  d'Ludore. 

XXIie. 
(Pag.  270. Eudore, serviteur  de  Dieu,  etc.) 

C'est  la  formule  des  lettres  des  premiers  Chre'- 
tiens.  On  peut  voir  les  Ëpîtres  des  Apôtres,  et  sur- 
tout celles  de  saint  Paul,  dont  celte  foi  mule  est 
tirée  mot  à  mot.  Le  nous  étoil  aussi  d'usage  dan« 
cette  communauté  de  frères  malheureux. 

XXIII«. 
(  Pag.  27 1 .  Il  faut  qu'il  coupe  le  fil ,  etc.) 
Voyez  Job  ,  Ezéchias  ,  J.  B.  Rousseau. 

XXI  v^. 

(  Pag.  27 1 .  La  première  anne'e  de  la  per« 
se'cution.) 

La  persécution  de  Dioclétien  devint  une  ère  par 
laquelle  on  a  daté  plusieurs  écrits  de  cette  époque. 

XX  V^. 

(Pag.  273.  He'las  ,  il  vous  perdra  peut- 
être  ,  et  il  n'est  pas  chre'tien!  etc.) 

Eudore  est  chrétien  :  voilà  pourquoi  il  est  au- 
dessus  du  malheur ,  sans  toutefois  y  être  insen- 
sible. 
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xxvi^. 
(Pag.  273.  Voici  la  salutation,  etc.) 
Formule  des  ëpîtres  apostoliques. 
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V>i*ÉTOiT  rheure  ou  les  courtisans  de 
Gale'rius ,  couche's  sur  des  lits  de  pourpre 
autour  d'une  table  pompeusement  servie, 
prolongeoient  les  délices  du  festin  dans 
les  ombres  de  la  nuit.  Les  mains  cbarge'es 
de  branches  d'aoet ,  le  front  ceint  d'une 
couronne  de  roses  et  de  violettes,  chaque 
convive  faisoite'clater  ses  transports.  Des 
joueuses  de  flûtes  ,  habiles  dans  Tart  de 
Terpsichore  ,  irritoient  les  de'sirs  par  des 
danses  cffe'mine'es  et  des  chansons  volup- 
tueuses. Une  coupe  d'une  rare  beauté' ,  et 
aussi  profonde  que  celle  de  Nestor,  ani- 
moit  la  joyeuse  assemblée.  Le  dieu  qui 
porte  l'arc  et  le  bandeau  ,  et  qui  se  rit  des 
maux  qu'il  a  faits,  eloit  comme  au  ban- 
quet d'Alcibiade  ,  l'objet  des  discours  de 
ces  hommes  heureux.  Le  marbre  ,  le  cris- 
tal ,  l'argent  ,  l'or,  les  pierres  précieuses 
renvoyoient  et  multiplioient  l'e'clat  des 
t'amheaux,  et  l'odeur  des  parfums  de  l'Ara- 
bie se  mêloit  à  celle  des  vins  de  la  Grèce. 
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A  cette  heure  les  confesseurs  chrc^tiens^ 
abandonnes  du  monde  et  condamne's  a 
mourir ,  pre'paroient  aussi  une  léte  et  un 
hancjuet  dans  les  cachots  de  Saint-Pierre. 
Eudore  devoit  comparoître  le  lendemain 
au  tribunal  du  juge;  il  pouvoit  expirer  au 
milieu  des  tourmens  :  il  e'toit  donc  temps 
de  le  relever  de  sa  pe'nitence. 

On  allume  une  lampe  dans  la  prison. 
Cyrille  à  qui  TeVêque  de  Rome  a  remis 
ses  pouvoirs  ,  doit  ce'lëbrer  la  messe  de 
rc'conciliation.  Gervais  et  Protais  sont 
choisis  pour  servir  le  sacrifice  :  ils  se  re- 
vêtent d'une  tunique  blanche  apporte'e  par 
les  frères  ;  leurs  cheveux  blonds  tombent 
en  boucles  sur  leur  cou  de'couvert  ;  une 
pudeur  virginale  respire  dans  tous  leurs 
traits.  On  eût  dit  qu'ils  mardi  oient  au 
martyre  ,  tant  il  y  avoit  de  joie  et  de  mo- 
destie peintes  sur  le  front  de  ces  jeunes 
hommes  ! 

Les  prisonniers  se  mettent  à  genoux 
autour  de  Cyrille  qui  commence  à  voix 
basse  une  messe  sans  calice  et  sans  autel. 
Les  confesseurs  alarme's  ne  savent  où  il 
va  consacrer  la  victime  sans  tache.  0 
sublime  invention  de  la  charité'!  O  tou- 
chante ce're'monie  !  Le  vieil  e'vêque  de'pose 
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rhostie  sur  son  cœur  qui  devient  ainsi 
l'autel  du  sacrifice.  Je'sus -Christ  martyr 
est  offert  en  holocauste  sur  le  cœur  d'un 
martyr!  Un  Dieu  s'e'lève  de  ce  cœur /un 
Dieu  descend  dans  ce  cœur! 

Cependant  Eudore ,  de'pouille'  de  Thahit 
de  sa  pénitence,  reçoit  en  e'change  une 
rohe  e'clatante  de  blancheur.  Perse'us  et 
Zacharie  se  lèvent  pour  remplir  les  fonc- 
tions de  diacre  et  d'archidiacre  :  ils  adres- 
sent au  nom  des  Chre'tiens  ces  paroles  a 
Cyrille  : 

rt  Très-cher  à  Dieu,  c'est  ici  le  moment 
de  la  mise'ricorde  ;  ce  pe'nitent  veut  être 
re'concilië ,  et  TÉglise  vous  le  demande  : 
il  a  e'te'  Postulant,  Auditeur,  Prosterne'; 
faites-le  remonter  au  rang  des  Élus.  » 

Cyrille  dit  alors  : 

«  Pe'nitent ,  promettez-vous  de  changer 
de  vie?  Levez  les  mains  au  ciel  en  signe 
de  cette  promesse.  »> 

Eudore  leva  vers  le  ciel  ses  bras  cliar- 
ge's  déchaînes  :  il  parut  orne' de  ses  liens, 
comme  une  jeune  e'pouse  de  ses  bracelets 
et  des  franches  d'or  qui  bordent  sa  robe, 
Cyrille  prononça  sur  lui  ces  paroles  : 
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«  Fidèle ,  je  t'absous  par  la  miséricorde 
de  Je'sus-Clirist  qui  de'ile  dans  le  ciel  tout 
ce  que  ses  apôtres  de'lient  sur  la  terre.  » 

A  ces  mots ,  Eudore  tombe  aux  pieds 
de  re'vêque  :  11  reçoit  des  mains  du  diacre 
le  saint  Viatique  ,  ce  pain  du  voyageur 
cbre'tien ,  pre'paré  pour  le  pèlerinage  de 
Te'ternite'.  Les  confesseurs  admirent  au 
milieu  d'eux  le  martyr  de'signe',  qui ,  sem- 
blable à  un  consul  romstiu  choisi  par  le 
peuple,  va  bientôt  déployer  les  marques 
de  sa  puissance.  Le  monde  n'auroit  aperçu 
dans  cette  assemble'e  de  proscrits,  que  des 
hommes  obscurs  destine's  h  périr  du  der- 
nier supplice  ;  et  pourtant  là  se  voyoient 
les  chefs  d'une  race  nombreuse  qui  de- 
Toit  couvrir  la  terre;  là  se  trouvoient  des 
victimes  dont  le  sang  alloit  éteindre  le  feu 
de  la  perse'cution,  et  faire  re'gner  la  Croil 
sur  l'univers.  Mais  combien  de  larmes 
couleront  encore  avant  que  cette  perse'- 
cution ait  amené'  le  jour  du  triomphe  ! 

De'modocus  n'e'toit  arrive'  à  Rome  que 
pour  avoir  le  cœur  déchiré.  Averti  du 
premier  malheur  qui  menaooit  la  pré« 
tresse  des  Muses  ,  il  étoit  parvenu  à  ras- 
sembler le  peuple  et  a  le  conduire  au 
palais  de    Galérius;   mais    à  peine  a-t-il 
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arrache  Cymodocee  des  mains  d'Hieroclès 
qu  elle  lui  est  enlevée  comme  chrétienne. 
On  interdit  au  vieillard  la  vue  de  sa  fille  : 
toute  pitié  a  disparu  depuis  que  la  jeune 
Messénienne  sest  déclarée  de  la  secte 
proscrite.  Le  gardien  de  la  prison  de  Saint- 
Pierre  étoit  humain  ,  pitoyahle  ,  accessihle 
à  Tor  :  on  pénétroit  aisément  jusqu'aux 
martyrs  ;  mais  Sœvus  ,  gardien  du  cachot 
de  Cymodocee  étoit  ennemi  furieux  des 
Chrétiens  ,  parce  que  Blanche  sa  femme, 
qui  étoit  chrétienne  ,  avoiten  horreur  ses 
débauches.  Il  n'avoit  jamais  voulu  consen- 
tir que  Ton  parlât,  même  devantlui  ,  à  la 
fille  d'Homère  ,  et  il  repoussoit  Démodo- 
cus  par  des  outrages  et  des  menaces. 

Non  loin  de  l'asyle  de  douleur  où  gémis- 
soit  l'épouse  d'Eudore  ,  s'éievoit  un  temple 
consacré  par  les  Romains  à  la  Miséricorde  ; 
la  frise  en  étoit  ornée  de  bas-reliels  de 
marbre  de  Carrare,  représentant  des  su  jets 
consacrés  par  l'histoire ,  ou  chantés  par 
la  Muse  :  on  reconnoissoit  cette  pieuse 
fil'e  f[ui  nouiTit  son  père  dans  la  prison, 
et  devint  la  mère  de  celui  dont  elle  avoit 
reru  la  vie  ;  plus  loin  Manlius  ,  après 
avoir  immolé  son  fils,  revenoit  victorieu-x 
au  Capitole  :  les    vieillards»  s'iivâoçoieat 
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au-devant  de  lui,  mais  les  jeunes  Romains 
e'vitoient  la  rencontre  du  triomphateur. 
Ici,  une  brillante  Vestale,  faisant  remon- 
ter sur  le  Tibre  le  yaisseau  qui  portoit 
lïmage  de  Cybèle  ,  entraînoit  avec  sa  cein- 
ture les  destins  de  Rome  et  de  Cartilage; 
là,  Virgile,  encore  pasteur,  e'toit  obligé 
d'abandonner  les  champs  paternels  ;  la  , 
dans  la  nuit  fatale  de  son  exil ,  Ovide  re- 
cevoit  les  adieux  de  sone'pouse. 

Les  astres  finissoient  et  recommençoient 
leurs  cours ,  et  retrouvoient  Demodocus 
assis  dans  la  poussière  sous  le  portique  de 
ce  temple.  Un  manteau  sale  et  de'cbire', 
une  barbe  ne'glige'e ,  des  cheveux  en  de'- 
sordre  et  souille's  de  cendres  ,  annonçoient 
le  chagrin  du  ve'ne'rable  Suppliant.  Tantôt 
il  embrassoit  les  pieds  de  la  statue  de  la 
Mise'ricorde  en  les  arrosant  de  ses  pleurs; 
tantôt  il  imploroit  la  pitié'  du  peuple  : 
quelquefois  il  chantoit  sur  la  lyre  pour 
tendre  un  pie'ge  aux  passans  ,  pour  attirer 
par  les  accens  du  plaisir  l'attention  que  les 
hommes  craignent  de  donner  aux  larmes. 

(.  0  siècle  d'airain  ,  s"e'crioit-il ,  hommes 
haïs  de  Jupiter  pour  votre  dureté' ,  quoi  , 
vous  restez  insensibles  à  la  douleur  d'un 
père'.  Bomains.  vos  ancêtres  ont  eleve'des 
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temples  à  la  Piété'  filiale,  et  mes  cheveux 
LJaiics  lie  peuvent  tous  toucher  !  Suis-je 
donc  un  parricide  en  horreur  aux  peu- 
ples et  aux  eite's  ?  Ai-je  me'rite'  detre  de'- 
voue'  aux  Euménides?  Helas  ,  je  suis  un 
prêrre  des  dieux,  j'ai  e'te'  nourri  sur  les 
genoux  d'Homère,  au  milieu  du  chœur 
sacre'  des  Muses  !  J'ai  passe'  ma  vie  à  im- 
plorer le  ciel  pour  les  hommes ,  et  ils  se 
montrent  inexorables  à  mes  prières  !  Que 
demande-je  pourtant  ?  Qu'on  me  permette 
de  voir  ma  fille  ,  de  partager  ses  fers  ,  de 
mourir  dans  ses  bras  avant  qu  elle  me  soit 
ravie.  Romains,  songez  à  l'âge  si  tendre 
de  ma  Cyraodoce'e  !  Ah  ,  j'e'tois  le  plus 
heureux  des  mortels  que  le  soleil  e'claire 
dans  sa  course  !  Aujourd'hui  quel  «sclave 
voudroit  changer  son  sort  contre  le  mien? 
Jupiter  m'avoit  donne'  un  cœur  hospitalier  : 
de  tous  les  hôtes  que  j'ai  i^çus  à  mes 
foyers  ,  et  qui  ont  bu  avec  moi  la  coupe 
de  la  joie ,  en  est-il  un  seul  qui  vienne 
partager  ma  douleur?  Insensé  est  le  mor- 
tel qui  croit  sa  prospe'rite'  constante!  La 
Fortune  ne  se  repose  nulle  part.  » 

A  ces  mots  ,  Dëmodocus  frappant  ses 
mains  avec  de'sespoir ,  se  roule  sur  la  terre. 
Ses   cris   ne  pcrceut  point  les  mur^j  du 
m.  25 
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cachot  de  sa  fille.  Les  Fidèles  qui  avoient 
pre'ce'de'  la  nouvelle  Chrétienne  dans  ce 
lieu  sanglant,  avoient  tous  donne' leur  vie 
pour  Je'sus  -  Christ.  Cymodoce'e  hahitoit 
seule  la  prison.  Fatigue'  des  soins  quil 
e'toit  ohlige'  de  rendre  à  l'orpheline ,  Saevus 
insultoit  souvent  à  son  malheur  :  ainsi 
lorsque  de  grossiers  villageois  ont  enlevé 
un  aiglon  sur  la  montagne  ,  ils  enferment 
dans  une  indigne  cage  The'ritier  de  l'em- 
pire des  airs  ;  ils  insultent  par  d'ignohles 
jeux  et  des  traitemens  inhumains  à  la 
majesté'  tomhe'e  ;  ils  frappent  cette  tête 
couronne'e ,  ils  e'teignent  ces  yeux  qui 
auroient  contemple'  le  soleil  ;  ils  tourmen- 
tent en  mille  façons  ce  jeune  roi  qui  n'a 
point  d'ailes  pour  fuir  ,  ou  de  serres  pour 
repousser  les  outrages. 

Nourrie  dans  les  riantes  ide'es  de  la 
mythologie,  environne'e  jusqu'alors  des 
images  les  plus  douces  et  les  plus  gra- 
cieuses ,  Cymodoce'e  avoit  à  peine  connu 
le  nom  de  la  tristesseet  de  l'adversité'.  Elle 
n'avoit  point  e'té  forme'e  à  cette  e'cole 
chre'tienne  où ,  dès  le  berceau,  l'homme 
apprend  qu'il  est  ne' pour  souffrir.  Depuis 
quelque  temps ,  soumise  aux  e'preuves  de 
la  Providence,  la    fille   d'Homère    avoit 
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changé  de  religion  en  changeant  de  for- 
tune ,  et  le  Christianisme  e'toit  venu  lui 
donner  contre  les  afflictions  de  la  vie  des 
secours  que  ne  lui  offroit  point  le  culte 
des  faux  dieux.  Elle  e'tudioit  avec  ardeur 
les  Livres  Saints  qu'elle  avoit  trouve's  dans 
sa  prison  ,  et  qui  avoient  appartenu  a 
quelque  martyr;  mais  sans  cesse  ohse'dëe 
par  les  souvenirs  de  son  enfance  et  de  sa 
jeunesse  ,  elle  ne  pouvoit  goûter  encore 
parfaitement  de  hautes  consolations  de 
la  religion,  qui  nous  e'ièvent  au-dessus 
des  regrets  et  des  raisères  humaines.  Sou- 
vent au  milieu  de  sa  lecture,  sa  têtetom- 
boit  sur  la  page  sacre'e  ,  et  la  nouvelle 
Chre'tienne,  saisie  de  douleur,  redevenoit 
un  moment  la  prêtresse  des  Muses.  Elle 
se  repre'sentoit  cette  brillante  lumière  de 
la  Messe'nie  :  elle  croyoit  errer  dans  les 
bois  d'Amphise  ;  elle  revoyoit  ces  belles 
fêtes  de  la  Grèce,  ces  chars  roulant  sous 
les  ombrages  de  Nc'me'e ,  ces  religieuses 
The'ories  parcourant  aux  sons  des  flûtes 
les  sommets  de  lira,  ou  la  plaine  de  Ste'- 
niclare.  Elle  songeoit  au  bonheur  dont 
elle  jouissoit  autrefois  avec  son  père  ,  et  au . 
chagrin  qui  accabloit  maintenant  ce  vieil- 
lard. «Où  est-il?  Que  fiiit-il?  Qui  prend 
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soin  de  son  âge  et  de  ses  larmes  ?  Oh,  que 
les  peines  de  Cymodoc^e  sont  légères 
auprès  de  celles  qui  doiyent  accabler  son 
père  et  son  ^poux  !  » 

Tandis  que  la  fille  de  De'modocus  se 
livre  à  ces  pensers  amers,  elle  entend 
tout-à-coup  retentir  des  pas  au  fond  de 
sa  prison.  Blanche  ,  la  femnxe  du  gardien, 
s'avance,  et  remet  à  Cjmodoce'e  la  lettre 
d'Eudore,  avec  le  secret  nécessaire  pour 
lire  ces  tristes  adieux.  Celte  Chre'tienne 
timide  qui  n'ose  hrttxer  otirertement  son 
epou:^  et  les  supplices,  se  hâte  de  sortir, 
et  referme  les  portes  du  cachot. 

Cyinodoce'e  restée  seule ,  pre'pare  aussi- 
tôt la  liqueur  qui  ,  rerse'e  sur  la  page 
Blanche,  doit  faire  paroître  les  traits  mys- 
te'rieuxque  Tamour  et  la  religion  y  avoient 
traces.  Au  premier  essai,  elle  reconnoît 
l'e'criture  d'Eudore  ;  bientôt  elle  parvient 
a  lire  les  premiers  te'moignages  de  l'amour 
de  son  e'poux;  les  expressions  du  martyr 
deviennent  plus  tendres  ,  on  entrevoit 
quelqu^mnonce  funeste; Gymo do ce'e  n'ose 
pins  de'chiffrer  Fe'crit  fatal;  elle  s'arrête; 
elle  recommence,  s'arrête  de  nouveau, 
recommence  encore:  enfin  elle  arrive  à 
CCS  mots  : 
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«  Fille  dHomère,  Enclore  va  peut-être 
»  vons  derancer  au  se'jour  des  concerts 
»  ineffables.  Il  faut  qu'il  coupe  le  fil  de  ses 
»  jours  ,  comme  un  tisserand  coupe  le  fil 
»   de  sa  toile  à  moitié  tissue.  » 

Soudain  les  yeux  de  la  jeune  Clire'tienne 
s'obscurcissent,  et  elle  tomlje  e'vanouie  sur 
la  pierre  de  la  prison. 

Mais  ,  ô  Muse  ce'leste ,  d'où  viennent  ces 
transports  de  joie  qui  e'clatent  dans  les 
parvis  e'temels?  Pourquoi  lesliaq>€s  d'or 
font-elles  entendre  ces  sons  mélodieux? 
Pourquoi  le  Roi-prophète  soupire-t-il  ses 
plus  beaux  cantiques  ?  Quelle  alle'gresse 
parmi  les  Anges  !  Le  premier  des  martyrs , 
le  glorieux  Etienne ,  a  pris  dans  le  Saint 
des  Saints  une  palme  éclatante;  il  la  porte 
vers  la  terre  avec  un  front  incliné  et  res- 
pectueux. Cicux,  racontez  le  triomphe  du 
juste!  Le  moment  si  court  des  afilictions 
de  la  vie  va  produire  un  bonheur  qui 
ne  finira  plus  :  Eudore  a  paru  devant  le 
juge! 

11  a  dit  adieu  à  ses  amis  ;  il  a  recom- 
mandé a  leur  charité  son  épouse  et  Démo- 
docus.  Les  soldats  ont  conduit  le  martyr 
au  temple  de  la  Justice ,  bâti  par  Auguste, 

25. 
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près  4u  théâtre  de  Marcellus.  Au  fond 
d'une  salle  immense  et  de'couverte,  s'élève 
une  chaire  d'ivoire  surmonte'e  de  la  statue 
de  The'mis ,  mère  de  l'Équité' ,  de  la  Loi  et 
de  la  Paix.  Le  juge  est  place'  sur  cette 
chaire  :  à  sa  gauche ,  sont  des  sacrifica- 
teurs ,  un  autel ,  une  victime  ;  à  sa  droite, 
des  centurions  et  des  soldats  ;  devant  lui , 
des  entraves ,  un  chevalet ,  un  hûclier ,  une 
chaise  de  fer,  mille  instrumens  de  sup- 
plice ,  et  de  nombreux  bourreaux  :  dans 
la  salle  est  la  foule  du  peuple.  Eudore  en- 
chaîné se  tient  debout  au  pied  du  tribunal. 
Les  he'rauts ,  ministres  de  Jupiter  et  des 
hommes ,  commandent  le  silence.  Le  juge 
interroge  :  et  l'e'crivain  grave  sur  des  ta- 
blettes les  actes  du  martyre. 

Festus ,  suivant  les  formes  usitées,  dit  : 

«  Quel  est  ton  nom  ?  » 

Eudore  répond  : 

«  Je  m'appelle  Eudore ,  fils  de  Las- 
thénès.  » 

Le  juge  dit  : 

«  N'as-tu  pas  connoissance  des  édits  qui 
ont  été  publiés  contre  les  Chrétiens?  » 

Eudore  répond  : 

«  Je  les  connois.  » 

Le  juge  dit  : 
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«  Sacrifie  donc  aux  dieux.  » 

Eudore  re'pond  : 

«  Je  ne  sacrifie  qu'à  un  seul  Dieu ,  cre'a- 
teur  du  ciel  et  de  la  terre.  » 

Festus  ordonne  de  de'pouiller  Eudore  , 
de  Te'tendre  sur  le  chevalet  et  de  lui  atta- 
cher des  poids  aux  pieds. 

Le  juge  dit  : 

«  Eudore ,  je  te  vois  pâlir ,  tu  souffres. 
Aie  pitié'  de  toi-même;  souviens-toi  de  ta 
gloire  et  des  honneurs  dont  tu  as  e'te'  com- 
ble' !  Jette  les  yeux  sur  ta  maison  près  de 
tomber  par  ta  chute.  Vois  les  larmes  de 
ton  père,  e'coute  les  plaintes  de  tes  aïeux. 
Ne  crains-tu  point  de  combler  d'un  ennui 
e'ternel  la  de'plorable  vieillesse  de  ceux  qui 
t'ont  donne'  la  vie?  «> 

Eudore  repond  : 

«  Ma  gloire  ,  mes  honneurs  et  mes  pa- 
rens  sont  dans  le  ciel.  » 

Le  juge  dit  : 

«  Seras-tu  donc  insensible  aux  douceurs 
et  aux  promesses  d'un  chaste  hyme'ne'e?  » 

Eudore  ne  rëpond  point. 

Le  juge  dit  : 

w  Tu  t'attendris ,  achève  ;  laisse-toi  tou- 
cher :  sacrifie ,  ou  tremble  des  maux  qui 
t'attendent,  » 
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Eiidore  répond  : 

«  Que  me  serviroit  d'ayoir  tremlDlé  de- 
vant un  juge  qui  doit  mourir  comme  moi.» 
Festus  fait  de'chirer  Eudore  avec  des 
ongles  de  fer.  Le  sang  cou^tc  le  corps  du 
confesseur ,  comme  la  pourpre  de  Tyr 
teint  l'ivoire  de  l'Inde,  ou  la  laine  la  plus 
Lianche  de  Milet. 
Alors  le  juge  : 

«  Es -tu  vaincu?  Vas- tu  sacrifier  aux 
dieux  ?  Songe,  si  tu  t'obstines  ,  que  tu  en- 
traîneras  dans  ta  perte  ton  père ,  tes  sœurs , 
et  reiJe  qui  e'toit  destinée  à  ton  lit.  « 
Eudore  s  e'crie  : 

«  D'oii  me  vient  ce  bonheur  d'être  sa- 
crifie' quatre  fois  pour  mon  DieuP  « 

On  e'carte  les  pieds  du  confesseur  dans 
les  entraves;  on  fait  rougir  la  chaise  de 
fer  ;  on  prépare  la  poix  bouillante  et  les 
tenailles.  Eudore  ne  paroîf  pas  souffrir.  On 
voyoit  sur  son  visage  briller  rallégi'esse 
jointe  à  une  douce  gravité ,  et  la  majesté 
au  milieu  des  grâces.  La  chaise  de  fer  est 
préparée.  Le  docteur  des  Chrétiens  assis 
dans  le  fauteuil  embrasé  prêche  plus  élo- 
quemnient  l'Évangile.  Des  Séraphins  ré- 
pantlent  sur  Eudore  une  rosée  céleste  ,  et 
son  Ange  gardien  lui  fait  une  ombre  de 
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ses  aites.  Il  paroissoit  dans  la  flamme 
comme  un  pain  délicieux  prépare'  pour 
[es  tables  éternelles.  Les  Païens  les  plus 
intrépides  dëtournoient  la  tête  :  ils  ne 
pouvoient  soutenir  l'éclat  du  martyr.  Les 
bourreaux  fatigues  se  relayoient  les  uns 
ïes  autres  ;  le  juge  regardoit  le  Chrétien 
avec  un  secret  effroi  :  il  croyoit  yoir  un 
l^ieu  sur  cette  chaise  ardente.  Le  confes- 
seur lui  crie  : 

«  Remarquez  hien  mon  visage ,  afin  de 
e  reconnoître  à  ce  jour  teiTible  où  tous 
les  hommes  seront  juge's.  » 

A  ces  mots  Festus  trouhle  fait  suspen- 
dre le  suj^lice.  Il  se  précipite  de  son  tri- 
mmal ,  passe  derrière  le  rideau  et  laisse 
1  ecriTain  lire  en  tremblant  cette  sentence  : 

"  La  clémence  de  l'invincible  Auguste 
»  ordonne  ,  que  celui  qui  refusant  crobeir 
•>  aux  sacres  cdits ,  n\.  pas  voulu  sacri- 
'  her  soit  expose  aux  bêtes  ,  dans  fam- 
>  phitheatre  ,  le  jour  de  la  divine  nais- 
»  sance  de  notre  Empereur  éternel.  « 

Aussitôt  Eudore  est  reporte  par  les  sol- 
dats a  la  prison.  Déjà  les  confesseurs  etoicnr 
nstruits  de  son  triomphe.  Au  moment  où 
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la  porte  du  cachot  s'entr'ouvre  .  et  laisse 
voir  aux  e'véques  le  martyr  pâle  et  mutilé , 
ils  s'avancent  au-devant  de  lui ,  Cyrille  à 
leur  tête ,  et  entonnent  tous  à  la  fois  ce 
cantique: 

«  11  a  vaincu  l'Enfer  !  il  a  cueilli  la  pal- 
»  me  !  Entrez  dans  le  tabernacle  du  Sei- 
»   gneur ,  ô  prêtre  illustre  de  Je'sus-Christ  ! 

»  Quel  e'clat  sort  de  ses  plaies  !  Il  a  été' 
»  éprouvé  par  le  feu  ,  comme  l'argent  raf- 
»  fine  jusqu'à  sept  fois. 

*)  Il  a  vaincu  l'Enfer  !  11  a  cueilli  la 
»  palme.  Entrez  dans  le  tabernacle  du 
M  Seigneur  ,  ô  prêtre  illustre  de  Jésus- 
»>   Christ  !  » 

Les  Anges  répétoient  dans  le  ciel  ce  can- 
tique ,  et  un  nouveau  sujet  d'allégresse 
charmoit  les  Esprits  bienheureux. 

Eudore  dans  le  cours  de  ses  actes  glo- 
rieux ,  avoit  offert  secrètement  son  sacri- 
fice pour  le  salut  de  sa  mère.  Depuis  long- 
temps averti  en  songe  de  la  destinée  deSé- 
phora,  il  prioit  le  Ïrès-Hautd  accorder  à 
cette  vertueuse  femme  un  rang  parmi  les 
élus.  Elle  étoittombée,  au  sortir  du  monde, 
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dans  le  lieu  où  les  âmes  achèvent  d'expier 
leurs  erreurs  ,  parce  qu'elle  avoil  aimé 
ses  enfans  avec  trop  de  foiblesse,  et  qu'elle 
e'toit  ainsi  devenue  la  première  cause  des 
e'garemens  de  son  fils.  Eudore  ,  par  l'hom- 
mage volontaire  de  son  sang,  avoit  obtenu 
la  fin  des  e'preuves  de  Se'phora.  Les  trois 
prophètes  qui  lisent  devant  TÉternel  le 
Livre  de  vie,  Isaïe  ,  Elie  et  Moïse  ,  pro- 
clament le  nom  de  rârae  de'livre'e.  Marie 
se  lève  de  son  trône  :  les  Anges  qui  lui 
pre'sentoient  les  vœux  des  mères  ,  les 
pleurs  des  enfans ,  les  douleurs  des  pau- 
vres et  des  infortune's,  suspendent  un  mo- 
ment leurs  offrandes.  Elle  monte  vers 
son  Fils;  elle  entre  dans  la  re'gion  où  l'A- 
gneau règne  au  milieu  des  vingt- quatre 
vieillards  ;  elle  s'avance  jusqu'aux  pieds 
d'Emmanuel  ,  et  s'inclinant  devant  la  se- 
conde Essence  incréce  : 

«  0  mon  Fils  ,  si  n'e'tant  encore  qu'une 

M  foible  mortelle  ,  j'ai  porte'   dans  mon 

»>  sein  le  poids  de  votre  éternité';  si  vous 

u  daignâtes  confier  à  mon  amour  le  soin 

«*  de  votre  humanité  souffrante  ,  daignez 

M  écouter  ma  prière.  Vos  prophètes  ont 

"  annoncé  la  délivrance  de  la  mère  du 
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w  nouveau  martyr.  Les  Fidèles  yont-ils 
»  enfin  jouir  de  la  paix  du  Seigneur?  Fille 
»  des  liommes  ,  tous  m'avez  permis  de 
i>  vous  pre'senter  leurs  larmes.  Je  vois  un 
w  confesseur  qu'un  tigre  va  déchirer;  le 
»  sang  qu'il  a  de'jà  re'pandu  ne  suffit -il 
»  pas  pour  racheter  ce  Clire'lien  ,  et  le 
»  faire  entrer  dans  votre  gloire?  Faut-il 
>)  qu'il  aclièA  e  son  sacrifice  ,  et  la  voix  de 
»  Marie  ne  peut -elle  rien  changer  à  la 
w  rigueur  de  vos  conseils  ?  » 

Ainsi  parle  la  Mère  des  sept  donleurs. 
Alors  le  Messie  d'un  ton  miséricordieux  : 

«  0  ma  mère ,  vous  le  savez ,  je  com- 
>j  patis  aux  larmes  des  hommes  :  je  me 
w  suis  charge'  pour  eux  du  fardeau  de 
»  toutes  les  misères  du  monde.  Mais  il 
»)  faut  que  les  de'crets  de  mon  Père  s'ac- 
»  complissent.  Si  mes  confesseurs  sont 
w  perse'cute's  un  moment  sur  la  terre  , 
»  ils  jouiront  dans  le  ciel  d'une  gloire 
»)  sans  fin.  Cependant,  ô  Marie,  le  mo- 
N  ment  de  leur  triomphe  approche  :  la 
»  grâce  même  a  commence'.  Descendez 
w  vers  les  lieux  où  les  fautes  sont  ciTacées 
»  par  la  pénitence  ;  ramenez  au  ciel  avec 
»  vous  la  femme  dont  les  prophètes  ont 
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»  déclaré  la  béatitude  ,  et  que  la  félicité 

w  du  martyr  pour  leqoel  tous  m'implo- 

"  rez ,  commence  par  le  bonheur  de  sa 

»  ipère.  » 

Un  sourire  accompagne  les  paroles  pa- 
cifiques du  Sauveur  du  monde.  Les  vingt- 
quatre  vieillards  s'inclinent  sur  leurs  trô- 
nes ,  les  Chérubins  se  voilent  de  leurs 
ailes  ;  les  sphères  célestes  s'arrêtent  pour 
écouter  le  Verbe  éternel  ;  et  les  profon- 
deurs du  chaos  tressaillent  et  sont  éclai- 
rées ,  comme  si  quelque  création  nouvelle 
alloit  sortir  du  néant. 

Aussitôt  Marie  descend  vers  le  lieu  de 
la  purification  des  âmes.  Elle  s'avance  par 
un  chemin  semé  de  soleils  ,  au  milieu  des 
parfums  incorruptibles  et  des  fleurs  cé- 
lestes que  les  Anges  répandent  sous  ses 
pas.  Le  chœur  des  vierges  la  précède,  en 
chantant  des  hymnes.  Auprrs  d'elle  pa- 
roissent  les  femmes  les  plus  ilhistres  :  Eli- 
sabeth dont Tenfant tressaillit  à  lapproche 
de  Marie  ;  Magdeleine  qui  répandit  un 
nard  précieux  sur  les  pieds  de  son  maî- 
tre ,  et  les  essuya  de  ses  cheveux  ;  Salomé 
qui  suivit  Jésos  au  Calvaire;  la  mère  des 
Machabées ,  colle  des  sept  enfans  martyrs  ; 
m.  nG 
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Lia  et  Rachel  ;  Estlier  ,  reine  encore  ; 
De'bora  de  qui  la  tombe  vit  croître  le  chêne 
des  pleurs  ,  et  le'pouse  d'Elimëlecli ,  que 
les  Anges  ont  appele'e  Belle,  et  les  hom- 
mes, Noe'mi. 

Entre  le  Ciel  et  l'Enfer  s'e'tend  une 
vaste  demeure  consacre'e  aux  expiations 
des  morts.  Sa  base  touche  auxre'gions  des 
douleurs  infinies  ,  et  son  sommet  à  lem- 
pire  des  joies  intarissables.  Marie  porte 
d'abord  la  consolation  aux  lieux  les  plus 
e'ioigne's  du  se'jour  des  be'atitudes.  Là,  des 
malheureux  haletans  et  couverts  de  sueur, 
s'agitent  au  milieu  d'une  nuit  obscure. 
Leurs  noires  paupières  ne  sont  e'claire'es 
que  par  les  flammes  voisines  de  l'Enfer. 
Les  âmes  e'prouve'es  dans  cette  enceinte  , 
ne  partagent  point  les  supplices  e'ternels  , 
mais  elles  en  ont  la  terreur.  Elles  enten- 
dent le  bruit  des  tourmens  ,  le  retentis- 
sement des  fouets  ,  le  fracas  des  chaînes. 
Un  fleuve  brûlant ,  forme  des  pleurs  des 
re'prouve's  ,  les  se'pare  seul  de  l'abîme  où 
elles  craindroient  d'être  ensevelies  ,  si 
elles  n'e'toient  rassure'es  par  un  espoir  sans 
cesse  éteint  et  toujours  renaissant. 

L'apparition  de  la  Reine  des  Anges  au 
milieu  de  ces  infortunes  ,  suspendit  u© 
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moment  l'horreur  de  leurs  craintes.  Une 
lumière  divine  e'claira  les  prisons  expia- 
toires ,  pe'netra  jusque  dans  l'Enfer  ,  et 
l'Enfer  e'tonne'crut  voir  entrer  l'Espe'rance. 
Saisie  d'une  pitié'  ce'leste  ,  Marie  passe  avec 
sa  pompe  ange'lique  à  des  re'gions  moins 
obscures  etmoins  malheureuses.  A  mesure 
qu'on  s'e'lève  dans  ces  lieux  d'e'preuves  , 
ces  lieux  s'embellissent ,  et  les  peines  de- 
viennent plus  douces  et  moins  durables. 
Des  Anges  compatissans ,  bien  que  se'- 
vères  ,  veillent  aux  pe'nitences  des  âmes 
eprouve'es.  Au  lieu  d'insulter  à  leurs  pei- 
nes ,  comme  les  Esprits  pervers  aux  pleurs 
des  damne's  ,  ils  les  consolent ,  et  le  invi- 
tent au  repentir;  ils  leur  peignent  la  beauté 
de  Dieu ,  et  le  bonheur  d'une  e'ternite'  pas- 
se'e  dans  la  contemplation  de  l'Être  su- 
prême. 

Un  spectacle  extraordinaire  frappe  sur- 
tout les  regards  des  saintes  femmes  descen- 
dues des  cieux  avec  la  Reine  des  vierges  : 
des  âmes  deviennentpeu  à  peu  rayonnantes 
et  lumineuses  ,  au  milieu  des  autres  âmes 
qui  les  entourent  ;  une  aure'ole  glorieuse  se 
forme  autour  de  leur  front  ;  transfigure'es 
par  degrc's  ,  elles  s'envolent  a  des  re'gions 
plus  éie\ces  ,    d'où   elles   entendent   les 
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divins  concerts.  C'etoient  des  morts  dont 
les  jDeines  e'toient  abre'ge'es  par  les  prières 
des  parens  et  des  amis  qu'ils  avoient  encore 
sur  la  terre.  Ce'leste  prérogative  de  Ta- 
mitie' ,  de  la  religion  et  du  malheur  !  Plus 
celui  qui  prie  ici-bas  est  infortune',  pau- 
vre ,  infirme,  me'prise',  plus  ses  vœux  ont 
de  puissance  pour  donner  un  bonheur 
e'ternel  à  quelque  âme  de'livre'e  ! 

L'heureuse  Se'pbora  brilloit  d'un  éclat 
extraordinaire  au  milieu  de  ces  mor+s  ra- 
chetés. La  mère  des  Machabe'es  prend  aus- 
sitôt par  la  main  la  mère  d'Eudore  ,  et  la 
pre'sente  a  Marie.  Le  cortège  remonte  len- 
tement vers  les  sacre's  tabernacles.  Les 
mondes  diyers  ,  ceux  qui  frappent  nos 
regards  pendant  la  nuit ,  ceux  qui  échap- 
pent a  notre  vue  dans  la  profondeur  des 
espaces  ,  les  soleils  ,  la  cre'ation  entière  , 
les  choeurs  des  Puissances  qui  président 
à  cette  création  ,  chantent  l'hymne  à  la 
Mère  du  Sauveur  : 

rt  Onvrez-vous  ,  portes  éternelles  :  lais- 
»>   sez  passer  la  Souverainç  des  cieux  î 

»  Je  vous  salue  >  Marie ,  pleine  de  grâce , 
»  modèle  des  vierges  et  des  épouses  !  Ché- 
»   rubins  ardens  ,  portez  sur  vos  ailes  la 
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fille  des  hommes  et  la  mère  cle  Dieu. 
Quelle  tranquillité  dans  ses  regards 
haisse's  !  Que  son  sourire  est  calme  et 
pudique  !  Ses  traits  conservent  encore 
la  beauté'  de  la  douleur  qu'elle  éprouva 
sur  la  terre ,  comme  pour  tempe'rer  les 
joies  e'ternelles  !  Les  mondes  fre'missent 
d'amour  a  son  passage  ;  elle  efface  l'e'- 
clat  de  la  lumière  incre'e'e  dans  laquelle 
elle  marche  et  respire.  Salut,  vous  qui 
êtes  be'nie  entre  toutes  les  femmes,  Re- 
fuge des  pe'cheurs  ,  Consolatrice  de^ 
affliges  ! 

»  Ouvrez-vous  ,  portes  ^ternellea:  lais- 
sez passer  la  Souveraine  des  cieux.  » 


FIN'   nu    LIVRE    VINGT  ET  UNIEME. 


a5. 


REMARQUES 


SUR    LE    VINGT    ET    UNIEME    LIVKE. 


PREMIÈRE    REMARQUE. 

(  Pag.  283.  Les  mains  chargées  de 
branches  d'anet,  le  front  ceint  d'une  cou- 
ronne de  roses  et  de  violettes  ,  etc.  ) 

On  peut  voir  dans  Athenee  tous  les  détails  sur 
les  banquets  et  les  couronnes  des  anciens.  L'anet 
dont  on  se  servoit  dans  les  festins  ressembloit  assez 
au  fenouil. 

(  Pag.  279.  Aussi  profonde  que  celle  de 
Nestor,  etc.  ) 

nécp  ^t  èi-TTUç  TTipiKecXXtÇy  0  o'iKoB-ey  i;y'  "/tpcciof^ 

XpUTttOtÇ    tjXolTl    "riTTUp/LtiVOV,    iSûtTX    O     oîvTit' 

Ttrrctp  tTUv,  coiai  01  TinXiiuoiç  p«^(^<$-  tK<tff-Tov 
Xpvriiut  tijuiB-anTOf  oui  ^' «Vo  Tué/nîntç  ^TXt. 
'  A>.Xoç  (Util  /kcoyfMv  léxoKivt^rcCTKt  rpwri^tjçy 
nAï7«K  iiv'  HtTTUp  è'  û  yipuv  ecf*oynTl  èttlpiv. 

Ilud.  hhv,  XI' 
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III*. 

(Pag.  283.  Comme  au  banquet  d*Alci- 
hiaclc ,  etc.  ) 

,  Le  Banquet  de  Platon  a  e'té  traduit  par  Pabbessc 
de  Fontovrault  etpar  Racine.  Le  discours  d'Alci- 
hiademanquoit;  M.  Geoffroy  l'a  donné  dan«  son 

Commentaire  sur  Racine. 

Iv^ 

(  Pag.  284.  On  eût  dit  qu'ils  marchoient 
au  martyre  ,  etc  > 

On  aura  pu  remarquer  que  c'est  le  beau  tableau 
de  Lesueur. 

\^ 

(  Pag.  284.  0  sublime  inycntion  de  la 
cbarit^,  etc.  ) 

«  On  a  vu  des  prélats  ,  faute  d'autel ,  consacrer 
3)  sur  les  mains  des  diacres  ;  et  l'illustre  martyr 
»  saint  Lucien  d'Antioche  consacra  sur  sa  poitrine, 
»  étan'  attache'  de  sorte  quMI  ne  pouvoit  se  re- 
»  muer.  »  Fleury,  Mœurs  des  Chrétiens. 

VI^ 

(Pag.  287. La  frise  en  ctoit  orne'e,  etc.  ) 

Ou  sait  comment  Homère,  Yirgile ,  le  Tasse» 
ont  fait  usage  de  ces  de'tails  poe'tiques.  Les  traits 
que  j'ai  place's  dans  les  bas-reliefs  sont  puises  dans 
THistoire  Romaine.  Je  ne  leur  ai  point  donne' un 
rapport  direct  avec  la  position  de  De'modocus.  J^ai 
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trouve  plus  naturel  de  suivre  l'exemple  «rilotnère, 
qui  peiut  des  scènes  variées  sur  le  bouclier  d'A- 
chille. 

(Pag.  292.  Cette  Chrétienne  timide,  etc.) 

Le  petit  rôle  de  Blanche  est  peut-être  dans  lana- 
ture.  On  trouve  surtout  parmi  le  peuple  un  grand 
nombre  de  ces  femmes  qui  ont  un  cœur  compatis- 
sant,  mais  dont  le  caractère  est  foible  et  timide  , 
et  qui  n'osent,  pour  ainsi  dire,  faire  de  bonnes 
actions  qu'à  la  derobe'e.  Il  ue  faut  pas  croire  d'ail- 
leurs qu'à  cette  époque  tous  les  Chrétiens  fussent 
des  héros ,  et  toutes  les  Chrétiennes  des  héroïnes. 
H  y  eut  beaucoup  de  chutes  pendant  la  persécution 
de  Diocléticn.  Comment  après  cela  ,  a-t-on  pu 
trouver  que  Cymodocée,  qui  donne  sou  saag  avec 
tant  de  simplicité,  n'est  pas  assez,  courageuse  ? 

viir. 

(  Pag.  294.  Festus,  suivaut  les  formes 
Bsite'es  ,  dit ,  etc.  ) 

J'aurois  cru  commettre  un  sacrilège  si  j'arois  osé 
changer  un  mot  à  cette  grande  tragédie  du  martyre, 
dont  les  témoins  du  Dieu  vivant  furent  les  sublimes 
acteurs.  J'ai  conservé,  et  j'ai  dû  conserver  la  simpli- 
cité du  dialogue  ,  la  majesté  des  réponses ,  l'atrocité 
des  lourmens.  Pourquoi  me  scrois-je  montré  plus 
délicat  que  la  peinture?  Et  cependant  j*ai  tout 
adouci,  tout  dérobé  aux  yeux.  J*ai  écarté  ce  qui  pou- 
Toit  révolter)  les  sens  ,  comme  l'odeur  des  chairs 
brùlécj  ,   et    mille    autres  détail*  qu'on  Ht  dans 
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l'histoire.  J'ai,  par  des  comparaisons  riantes,  parla 
pre'sence  des  Anges ,  par  l'espèce  d'impassibilité 
d'Eudore,  diminué  l'horreur  des  tortures.  Ce  sont 
les  hommes  de  l'art  que  je  désire  surtout  avoir  ici 
pourjuges. Eux.  seuls  peuventconuoître  la  difficulté 
du  sujet.  Je  renvoie  le  lecteur  aux  Actes  des  Mar- 
tyrs, recueillis  par  domRuinart,  et  traduits  par 
Maupertuy,  à  l'Histoire  Ecclésiastique  de  Fleury, 
et  aux  Mémoires  de  Tillemont. 

iXe. 

(  Pag.  297.  Remarcjuez-bien  mon  vi- 
sage ,  etc.  ) 

J'ai  dit ,  dans  l'Examen,  que  ce  mot  d'Eudore 
étoit  tiré  des  Machabées  ,  et  qu'un  critique  m'a  fait 
l'honneur  de  le  croire  de  mon  invention.  Ce  mot  se 
retrouve  dans  le  Martyre  de  sainte  Perpétue.  N'est- 
il  pas  aussi  bien  étrange  qu'on  ait  ignoré  que  la  tor- 
ture précédoit  toujours  la  mort  des  Chrétiens  accu- 
sés. Il  y  a  tel  confesseur  qui  fut  appliqué  trois  et 
quatre  fois  à  la  question ,  avant  d'être  condamné  à 
mort.  Que  penser  de  ceux  qui ,  prenant  contre  moi 
la  défense  de  la  religion ,  montrent  à  la  fois  leur 
ignorance  et  leur  impiété  dans  de  honteuses  plai- 
santeries sur  les  souffrances  des  martyrs  ? 

X«. 

(Pag.  298.  Eudore  dans  le  cours  de  ses 
actes  glorieux,  etc.  ) 

Là  commence  l'épisode  du  Purgatoire.  Je  n'ai 
point  eu  d'appui  pour  ce  travail,  et  il  a  fallu  tout 
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tirer  de  mon  fond.  Le  Purgatoire  du  Dante  ne  m'a 
pas  offert  un  seul  trait  dont  je  pusse  profiter. 

XI^ 

(Pag.  3o2.  Que  les  Anges  ont  appele'e 

Belle,  etc.  ) 

Toutes  ces  saintes  femmes  sont  trop  connues 
pour  qu'on  ait  besoin  d'un  commentaire. 

(Pag.  3o2.  Un  espoir  sans  cesse  e'teint 
et  toujours  renaissant.  ) 

C'^toit  après  cette  phrase  que  se  trouvoient  les 
erreurs  que  j'ai  retranchées  ,  et  dont  j'ai  parlé  dans 
l'Examen. 

XIII^. 

(  Pag.  3o3.  L'Enfer  étonne'  crut  voir  en- 
trer l'Espérance.  ) 
Le  Dante  a  dit  : 

Lasciat,  ogni  speranza,  toi  che'nlrate. 
XIV«. 

(Pag.  3o3.  A  mesure  qu'on  s'élève ,  etc.  ) 
Après  celte  phrase  se  trouvoit  la  description  de 
la  demeure  des  sages.  Bien  des  personnes  ont  pense 
que  j'aurois  pu ,  mèmtî  t!i»''ologi<[u«'ment ,  être  moins 
rigoureux ,  et  conserver  le  morceau  j  mais  il  ne  faut 
point  discuter  avec  la  religion. 
XV*. 
(  Pag.  3o4.  Bes  mondes  divers  ,  etc.  ) 
Benedicite  omnia  opéra  Domini.  Ps, 
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xvI^ 

(Pag.  3o4.  Ouvrez-vous  ,  etc.  ) 

Attollite  portas. .  . .  Et  elevaminî portœ  ceîer- 
nales  (  Ps.  XXIII ,  7 .  ) ,  que  Milton  a  si  bien  imité  ^ 

Open  ye  everlasting  doors! 

XVII^ 

(Pag.  3o4-  Je  vous  salue  ,  Marie  ,  etc.  ) 

j4pe  ,  3Iaria. 

XVIII*. 

(  Pag.  3o5.  Vous  qui  êtes  bénie  en- 
tre toutes  les  femmes  ,  Refuge  des  pe'- 
cheurs  ,    etc.  ) 

Benedicta  tu  in  mulieribus  _,  consoî-atrix  afflic- 
torum ,  refugiuin  peccatorum. 

Et  toujours  nos  simples  prières  fournissent  les 
traits  les  plus  nobles,  les  plus  sublimes,  ou  les  plus 
touchans  !j 
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LIVRE  XXII, 


\luE  sont  les  peines  du  corps  aaprès  dei 
toiirmens  de  l'âme  !  Quel  feu  peut  être 
compare'  au  feu  des  remords!  Le  juste  est 
tourmente'  dans  son  corps;  mais  son  âme, 
comme  une  forteresse  inexpugnable ,  reste 
paisible  quand  tout  est  ravage'  au-dehors  : 
le  me'chant,  au  contraire,  repose  parmi 
des  fleurs  ou  sur  un  lit  de  pourpre;  il 
semble  jouir  de  la  paix,  mais  Tennemi 
s'est  glisse'  au-dedans;  des  signes  funestes 
trahissent  le  secret  de  cet  homme  qui 
semble  heureux  :  ainsi ,  au  milieu  d'une 
campagne  florissante  on  de'couvre  le  dra- 
peau funèbre  qui  flotte  sur  les  tours  d'une 
cite'  dont  la  peste  et  la  mort  se  disputent 
les  de'bris. 

Hie'roclès  a  renie'  le  Ciel  :  le  Ciel  l'a 
abandonne'  à  l'Enfer.  Publius  ,  qui  veut 
achever  de  perdre  un  rival ,  a  découvert 
les  infide'lite's  du  ministre  de  l'Empereur  : 
le  sophiste  avoit  fait  entrer  dans  ses  tre'- 
sors  une  partie   des  tre'sors  du  prince. 
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Chacun  cherche  a  Hie'roclès  un  crime  nou- 
veau :  car  on  devient  aussi  lâche  à  accuser 
ie  me'chant  abattu  ,  qu'on  e'toit  lâche  à 
lexcuser  triomphant.  Que  fera  Tennemi 
de  Dieu?  Partira-t-il  pour  Alexandrie, sans 
essayer  de  sauver  celle  qu'il  a  perdue? 
Restera  t-il  à  Rome  pour  assister  aux  fu- 
ne'railles  sanglantes  de  Cymodocëe?  La 
haine  publique  le  poursuit  ;  un  prince  ter- 
rible le  menace  ;  un  efïrojaLle  amour  brûle 
dans  son  cœur.  Dans  cette  perplexité',  les 
yeux  du  pervers  se  tachent  de  sang,  son 
regard  devient  fixe ,  ses  lèvres  s  entr'ou- 
vrent,  et  ses  joues  livides  tremblent  avec 
tout  son  corps  :  ainsi  lorsqu'un  serpent 
s'est  empoisonne'  lui-même  avec  les  sucs 
mortels  dont  il  compose  son  venin ,  le 
reptile  couche'  dans  la  voie  publique  s'a- 
gite à  peine  sur  la  poussière ,  ses  paupières 
sont  à  demi-ferme'es  ,  sa  gueule  noircie 
laisse  e'chapper  une  e'cume  impure  ,  sa 
peau  de'tendue  et  jaunie  ne  s'arrondit 
plus  sur  ses  anneaux  :  il  inspire  encore 
Teffroi;  mais  cet  eifroi  n'est  plus  ennobli 
par  l'ide'e  de  sa  puissance. 

Oh  combien  diffe'rent  est  le  Chrétien  de 
qui  les  veines  e'puise'es  de  sang  en  ont  tou- 
telois  assez  retenu  pour  animer  un  grand 
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cœur  !  Mais  c'étoit  peu  que  les  douleurs 
et  les  remords,  avant-coureurs  des  châti- 
niens  reserve's  au  perse'cuteur  des  Fidèles  : 
Dieu  fait  un  signe  à  FAnge  Extenninateur , 
et  du  doigt  lui  marque  deux  victimes.  Le 
ministre  des  vengeances  attache  aussitôt 
à  ses  e'paules  ses  ailes  de  feu  dont  le  fré- 
missement imite  le  bruit  lointain  du  ton- 
nerre. D'une  main,  il  prend  une  des  sept 
coupes  d'or  pleines  de  la  colère  de  Dieu; 
de  l'autre  il  saisit  le  glaive  qui  frappa  les 
nouveau-ne's  de  l'Egypte  et  lit  reculer  le 
soleil  à  l'aspect  du  camp  de  Sennaclie'rib. 
Les  nations  entières ,  condarane'es  pour 
leurs  crimes,  s'e'vanouissent  devant  cet 
Esprit  inexorable,  et  l'on  cherche  en  vain 
leurs  tombeaux.  Ce  fut  lui  qui  traça  sur 
la  muraille ,  pendant  le  festin  dcBalthasar , 
les  mots  inconnus;  ce  fut  lui  qui  jeta  sur 

terre  la  Faux  cjui  vendange  ,  et  la  Faux 
qui  moissonne  ,  lorsque  Jean  entrevit  dans 
rîle  de  Patmos  les  formidables  figures  de 
l'avenir. 

L'Ange  Exterminateur  descend  dans  un 
tfclair  ,  comme  ces  e'tolles  qui  se  détachent 
du  ciel  et  portent  l'épouvante  au  cœur  du 
m-itelot.  11  entre  enveloppe'  d'un  nuage 
dans  le  palais  des  Ce'sars ,  au  moment  même 

37. 
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où  Galerius  ,  assis  a  la  table  du  festin  ,  ce'- 
le'broit  ses  prospe'ritës.  Aussitôt  les  lampes 
du  banquet  pâlissent  ;  on  entend  au-debors 
comme  le  roulement  dune  multitude  de 
cbariots  de  guerre  ;  les  ebeveux  des  con- 
vives sebe'rissent  sur  leur  front;  des  larmes 
involontaires  cd\ilent  de  leurs  yeux  ;  les 
ombres  des  vieux  Romains  se  levèrent  dans 
les  salles  ,  et  Gale'rius  eut  un  pressenti- 
ment confus  de  la  destruction  de  l'Empire. 
L'Ange  s'approcbe  invisible  de  ce  maître 
du  monde,  et  verse  dans  sa  coupe  quel- 
ques gouttes  du  vin  de  la  colère  ce'leste. 
Pousse'par  son  mauvais  destin ,  l'Empereur 
porte  à  ses  lèvres  la  liqueur  de'vorante  ; 
mai  s  à  peine  a-t-il  bu  à  la  fortune  des  Césars, 
qu'il  se  sent  soudain  enivre';  un  mal  aussi 
prompt  qu'inattendu  le  renverse  aux  pieds 
de  ses  esclaves  :  Dieu  dans  un  moment  a 
coucbe'  ce  ge'ant  sur  la  terre. 

Une  poutre  coupe'e  sur  le  sommet  du 
Gargare  a  vieilli  dans  un  palais,  se'jour 
d'une  race  antique,  tout-a-coup  le  feu 
rayonnant  au  foyer  du  roi ,  monte  jusqu'au 
cbêne  desse'cbé,  la  poutre  s'embrase,  et 
tombe  avec  fracas  dans  les  salles  qui  mu- 
gissent :  ainsi  tombe  Galerius.  L'Ange 
l'abandonne  à  ce  premier  effet  du  poison 
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éternel ,  et  vole  à  la  demeure  où  gemis- 
soit  Hie'roclès.  D'un  coup  du  glaive  du 
Seigneur,  il  fle'trit  les  flancs  du  ministre 
impie.  A  l'instant  une  hideuse  maladie, 
dont  Hie'roclès  avoit  puise'  les  germes  dans 
l'orient,  se  de'clare.  L'infortune  voit  une 
lèpre  e'paisse  couvrir  tout  son  corps  ;  ses 
vétemens  s'attachent  à  sa  chair,  comme 
la  robe  deDe'janire  ou  la  tunique  de  Me'de'e. 
Sa  tête  s'e'gare  ;  il  blasphème  contre  le  ciel 
et  les  hommes,  et  tout-à-coup  il  implore 
les  Chre'tiens  pour  le  de'livrer  des  Esprits 
dete'nèbres  dont  il  se  sent  obse'de'.  La  nuit 
ëtoit  au  milieu  de  son  cours.  Hie'roclès 
appelle  ses  esclaves;  il  leur  ordonne  de 
préparer  une  litière;  il  sort  de  son  lit, 
s'enveloppe  dans  un  manteau,  et  se  fait 
porter  à  moitié'  en  de'lire  chez  le  juge  des 
Chre'tiens. 

<«  Festus,  lui  dit-il,  tu  tiens  en  ta  puis- 
sance une  Chre'tienne  qui  fait  le  tourment 
de  ma  vie  :  sauve-la  de  la  mort,  et  donne 
cette  esclave  à  mon  amour  ;  ne  la  con- 
damne point  aux  bétcs  ;  l'e'dit  te  permet 
de  la  livrer  aux  lieux  infâmes tu  m'en- 
tends. » 

A  ces  mots  ,  le  pervers  jette  une  bourse 
d'or  aux  pieds  du  juge  :  il  s'éloigne  ensuite 
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eDpoussantun  sourd  mugissement,  comme 
un  taureau  malade  qui  se  traîne  parmi  des 
roseaux,  au  fond  d'un  marais. 

Dans  ce  moment  même,  le  dernier  es- 
poir des  Chre'tiens  venoit  de  s'e'vanouir  : 
le  messager  qu'Eudore  ayoit  envoyé'  à 
Dioclétien  pour  l'engager  à  reprendre 
lEmpire ,  e'toit  revenu  de  Salone  :  Za- 
cliarie  l'introduisit  dans  les  cachots.  Les 
confesseurs  avoient  tous  reçu  leur  sen- 
tence :  ils  e'toient  condamne's  a  mourir 
dans  Tampliithe'àtre  avec  Eudore.  Entouré 
des  e'véqucs  qui  pansoient  ses  ])laies,  le 
fils  de  Lasthe'nès  e'toit  e'tendu  à  terre  sur 
les  robes  des  martyrs  :  tel  un  guerrier 
blesse'  est  couche'  sur  les  drapeaux  qu'il  a 
conquis,  au  milieu  de  ses  compagnons 
d'armes.  Le  messager  saisi  de  douleur 
restoit  muet  et  interdit,  les  yeux  attache'» 
sur  l'e'poux  de  Cymodoce'e. 

«  Parlez  ,  mon  frère,  lui  dit  Eudore  ;  la 
chair  est  un  peu  abattue ,  mais  Tesprit  con- 
serve encore  sa  vigueur.  Fe'Iicitez  -  moi 
d  être  soulage'  par  des  mains  qui  ont  tant 
de  fois  touche'  le  corps  de  Jesus-Christ.  • 

Le  messager  essuyant  ses  pleurs,  rendit 
compte  en  ces  mots  de  son  eatrevue  avec 
I>iocle'tien  : 
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«'  Eudore ,  je  m'embarquai  d'après  vos 
ordres  sur  la  mer  Adriatique  ,  et]  'aJiordai 
bientôt  au  rivage  de  Salone.  Je  demandai 
Dioclès  ,  autrefois  Diocle'tien  ,  Empereur. 
Onme  dit  qu'il  habitoit  ses  jardins  a  quatre 
milles  de  la  ville.  Je  m'y  rendis  à  pied. 
J'arrivai  à  la  demeure  de  Dioclès  ;  je  tra- 
versai des  cours  où  je  ne  rencontrai  ni 
gardes ,  ni  surveillans .  Des  esclaves  e'toient 
occupe's  çà  et  là  à  des  travaux  champêtres. 
Je  ne  savois  à  qui  m'adresser.  J'aperçus 
un  homme  avance'  en  âge  qui  travailloit 
dans  le  jardin;  je  m'approchai  de  lui  pour 
lui  demander  où  l'on  trouvoit  le  prince 
que  je  cherchois. 

«  Je  suis  Dioclès,  re'pondit  le  vieillard 
>'  en  continuant  son  travail.  Vous  pouvez 
»>  vous  expliquer,  si  vous  avez  quelque 
w    chose  a  me  dire.  " 

>»  Je  demeurai  muet  d'e'lonnement. 

»)  Eh  bien,  me  dit  Diocle'tien,  quelle 
t>  affaire  vous  amène  ici?  Avez-vous  des 
M  graines  rares  à  me  donner  ,  et  voulez- 
>)   vous  que  nous  fassions  des  e'changcs  ?  •> 

»)  Je  remis  votre  lettre  au  vieil  Em- 
pereur; je  lui  peignis  les  malheurs  des 
Romains  ,  et  le  désir  que  les  Chrétiens 
avoient  de  le  revoir  a  la  tête  de  l'État.  A 
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ces  mots  ,  Diocletien ,  saspeudant  son  tra- 
TaJl,  s'ëcria  : 

«  Plût  aux  dieux  que  ceux  qui  vous  en- 
»  voient,  Tissent,  comme  tous,  les  le'- 
»)  gumes  que  je  cultive  de  mes  propres 
w  mains  a  Salone  :  ils  ne  m'iuviteroient 
»   pas  a  reprendre  TEmpire  !  » 

M  Je  lui  observai  qu'un  autre  jardinier 
avoit  Lien  consenti  à  porter  la  couronne. 

n  Le  jardinier  Sidonien,re'pliqua-t-il,  n'e'- 
»  toit  pas  comme  moi  descendu  du  trône  , 
»  et  il  fut  tente'  dy  monter  :  Alexandre 
»    n'auroitpas  re'iissi  auprès  de  moi,  »> 

»  Je  ne  pus  en  obtenir  d  autre  réponse. 
En  vain  je  voulus  insister. 

"  Rendez-moi  un  service  ,  me  dit-il  hrus- 
»  quement  ;  voila  un  puits;  je  suis  vieux  , 
»»  vous  êtes  jeune  ;  tirez-moi  de  Teau  :  mes 
»   le'gumes  en  manquent.  » 

»  A  ces  mots ,  Diocle'tien  me  tourna  le 
dos,  et  Dioclès  reprit  son  arrosoir.  » 

Le  messager  se  tut.  Cyrille  lui  adressa 
la  parole: 

"  Mon  frère,  vous  ne  sauriez  nous  ap- 
porter une  meilleure  nouvelle.  Eudore , 
après  votre  de'part ,  nous  avoit  instruits 
de  l'objet  de  votre  voyage  :  les  e'véques 
craignoient  qrie  vous  n'eussiez  réussi.  Le 
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martyre  a  éclaire  le  (ils  de  Lasthe'nès  ;  il 
connoît  maintenant  ses  devoirs  :  Gale'rius 
est  notre  souverain  le'gitime.  » 

»  Oui,  dit  Eudore  ,  repentant  et  humi- 
lie, Je  me  reconnois  justement  puni  pour 
un  dessein  criminel.  » 

Ainsi  parloient  ces  martyrs  brise's  par 
les  l'ers  et  les  chevalets  de  Gale'rius  :  tel 
l'animal  courageux  qui  lance  les  ours  et 
les  sangliers  dans  les  brunes  forets  de 
rAche'loiis  ,  tombe,  sans  l'avoir  mérite' , 
dans  la  disgrâce  du  chasseur;  percé  de 
l'e'pieu  destiné  aux  bêtes  farouches ,  le 
limier  tourne  sous  le  coup  fatal,  se  débat 
sur  la  mousse  ensanglantée  ,  mais  en  ex- 
pirant ,  il  jette  un  regard  soumis  vers  sou 
maître,  et  semble  lui  reprocher  de  s'être 
privé  d'un  serviteur  fidèle. 

Cependant ,  au  moment  de  quitter  la 
terre  Eudore  étoit  tourmenté  d'une  tendre 
inquiétude.  Malgré  la  ferveur  de  sa  foi  et 
l'exaltation  de  son  âme,  le  martyr  ne 
pouvoit  songer  sans  frémir  au  destin  de 
la  fille  d'Homère.  Que  deviendra  cette 
victime?  Retombera  t-ellc  entre  les  main:» 
d'iliéroclès.  Sera-t-elle  interrogée  par  le 
juge?  Pourra-t-ellc  soutenir  d'aussi  ter-f 
rihles  épreuves.  A-t-elh  été  condaïuuée 
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à  la  mort  sur  son  premier  aveu,  avec  les 
confesseurs  de  la  prison  de  Saint-Pierre? 
Eudore  se  repre'sentoit  Cymodoce'e  dé- 
chirée par  des  lions  ,  et  implorant  en 
vain  le  secours  de  Tëpoux  pour  qui  elle 
donnoit  sa  vie.  A  ce  tableau,  il  opposoit 
celui  du  bonheur  qu'il  auroit  pu  goûter 
avec  une  femme  si  belle  et  si  pure.  Mais 
une  voix  s'e'levoit  tout-à-coup  dans  sa  cons- 
cience ,  et  lui  crioit  : 

<i  Martyr,  sont-ce  là  les  pense'es  qui 
»  doivent  occuper  ton  âme?  L'eternite'  ! 
w   L'e'ternite'  !  » 

Les  e'vêques,  habiles  dans  la  connois- 
sance  du  cœur  ,  s'apercevoient  des  com- 
bats inte'rieurs  derathlète.  Ils  devinoient 
ses  pense'es  et  cherchoient  à  relever  soa 
courage  : 

«  Compagnon,  lui  disoit  Cyrille,  soyons 
pleins  de  joie  :  bientôt  nous  irons  à  la 
gloire.  Voyez  dans  cette  prison,  comme 
dans  une  riante  campagne,  ce  champ  d'e'- 
pis  mûrs  qui  seront  tous  moissonnes ,  et 
rempliront  les  granges  du  bon  Pasteur  f 
Cymodocëe  sera  peut-être  avec  nous  :  c'est 
une  fleur  qui  s'est  trouve'e  au  milieu  du 
froment ,  et  qui  parfumera  les  corbeilles,. 
Si  Dieu   l'ordonne  ainsi ,  que  sa  volonté 
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soit  faite  !  Mais  demandons  plutôt  au  Ciel 
qu'il  laisse   votre    e'pouse    ici  -  bas ,    afin 
qu  elle  offre  pour  nous  à  l'Éternel ,  le  sa- 
crifice agre'able  de  ses  innocentes  prières.» 
Lorsqu'après  une  nuit  brûlante  d'ete'  un 
vent  frais  s'élève  de  Torient  avec  le  jour, 
le  nautonier  dont  le   vaisseau  languissoit 
sur  une  mer  immobile  ,  salue  le  Ze'pliyr , 
enfant   de  l'Aurore ,    qui   lui    ramène   la 
fraîcheur  et  lui  abrège  le  chemin  :  ainsi 
les  paroles  de  Cyrille,  comme  un  souffle 
bienfaisant  ^  raniment   le    martyr    et    le 
poussent  dans  la  voie   du  ciel.  Toutefois 
il  ne  peut  se  de'pouiller    entièrement  de 
l'homme  :  depuis  long-temps  il  a  chargé 
des  Chre'tiens  intrépides  de  sauver  Cymo- 
doce'e  ,  etde  n'e'pargner  ni  soins  ,  ni  peines, 
ni    tre'sors;  il  se  confie  surtout  au  cou- 
rage de  Dorothe' ,  qui  dejU   deux   fois  a. 
vainement  essaye'  pendant  la  nuit  d'esca- 
lader la  prison  de  la  fille  d'Homère. 

Plus  heureux  a  l'e'gard  de  Dcmodocus , 
Dorothe  e'toit  parvenu  à  l'arracher  des 
portes  du  cachot,  et  a  le  conduire  dan* 
une  retraite  assurée  : 

«  Ijifortune  vieillard,  lui  disoit-il ,  pour- 
quoi pre'cipiter  ainsi  la  fin  de  vos  jours  ? 

Craignez-vous  qu'ils  dç  ë'eixfkuentpas  assez 
m.  24 
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rite?  Reservez  vos  cheveux  blancs  pour 
votre  fille.  Si  Dieu  la  veut  rendre  à  vos 
embrassemens,  elle  aura  plus  besoin  de 
vos  consolations  que  vous  n'aurez  besoin 
des  siennes  :  elle  aura  perdu  son  e'poux  !  »> 
'<  Eh,  comment,  re'pondoit  le  vieillard,' 
veux-tu  que  je  cesse  de  redemander  ma 
fille?  C'e'toit  sur  elle  que  je  tournois  mes 
regards  des  bords  du  tombeau.  Dernière 
he'ritière  de  la  lyre  d'Homère  ,  les  Muses 
l'avoient  comblée  de  dons  précieux.  Elle 
gouvernoit  ma  maison;  personne,  en  sa 
présence ,   n'eût  osé  insulter  à  ma  vieil- 
lesse. J'aurois  vu  croître  sur  mes  genoux 
des  fils  semblables  à  leur  mère!  Cjmo- 
docée,  dont  les  paroles  avoient  tant  de 
charmes,  que  sont  devenues  tes  promes- 
ses ?  Tu  me  disois  :  «  Quelle  sera  ma  dou- 
«  leur,  ô  mon  père,  si  les  Parques   in- 
»   flexibles    te   ravissent   jamais    à    mon 
»   amour!  Je   couperai  mes  cheveux  sur 
»)   ton  bûcher  ,  et  je  passerai  mes  jours  à 
))  te  pleurer  avec  mes  compagnes.  »  Hélas» 
o  ma  fille,  c'est  moi  qui  reste  à  te  pleurer! 
C'est  moi  qui ,  dans  une  terre  étrangère , 
sans  enfans ,  sans  patrie ,  courbé  sous  le 
faix  des   ans  ,   c'est  moi   qui  t'appellerai 
trois  lois  autour  de  ton  lit  funèbre  !  ^^ 
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Comme  un  taureau  qu'on  arrache  aux 
honneurs  du  pâturage  pour  le  se'parer  de 
la  ge'uisse  que  l'on  va  sacrifier  aux  dieux, 
ainsi  Dorothe'  avoit  entraîne'  De'modocus 
loin  de  la  prison  de  Cjmodocée. 

La  nouvelle  Chrétienne  avoit  rouvert 
les  yeux  à  la  lumière  ,  ou  plutôt  aux  te'nè- 
hres  des  cachots.  Elle  lit  et  relit  vingt  fois 
la  lettre  d'Eudore ,  et  vingt  fois  elle  l'ar- 
rose de  ses  pleurs. 

'<  Epoux  che'ri ,  dit -elle  ,  dans  le  lan- 
gage confus  de  ses  deuxreligions^  seigneur, 
mon  maître,  he'ros  semblable  à  une  divi- 
nité, vous  allez  donc  paroître  devant  les 
juges  ?. . .  .  Un  fer  cruel ...  !  Et  je  ne  suis 
pas  la  pour  panser  tes  plaies?  ....  0 
mon  père ,  pourquoi  m'avez-vous  ahan- 
donne'e  ?  Accourez  ;  conduisez  mes  pas 
vers  le  plus  beau  des  mortels  !  Tom- 
bez ,  murs  impitojables  ,  je  veux  porter 
ma  vie  au  souverain  maître  de  mon 
cœur.  ») 

Ainsi  se  plaignoit  Cymodoce'e  dans  le 
silence  de  son  cachot ,  tandis  que  le  bruit 
et  le  tumulte  environnoient  la  prison  des 
martyrs.  Ils  eutendoient  au  dehors  une 
rumeur  confuse  ,  semblable  au  bouillon- 
nement des 'grandes  eaux,  au  fracas  de< 
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Tents  sur  de  hautes  montagnes  ,  au  inugis^ 
sèment  d'un  incendie  alluma  dans  une 
foret  de  pins  ,  par  l'imprudence  d'un  ber- 
ger :  c'e'toit  le  peuple. 

Il  y  avoit  à  Rome  un  antique  usage  :  la. 
veille  de  Texe'cution  des  criminels  con- 
damne's  aux  bêtes ,  on  leur  donnoit  à  la 
porte  de  la  prison  un  repas  public ,  appelé 
le  Repas  Libre.  Dans  ce  repas  on  leur 
prodiguoit  toutes  les  délicatesses  d'un 
somptueux  festin:  raffinement  barbare  de 
la  loi,  ou  brutale  cle'mence  de  la  religion; 
l'une  qui  a  ouloit  faire  regretter  la  vie  a 
ceux  qui  l'alloient  perdre;  l'autre  qui ,  ne 
conside'rant  l'homme  que  dans  les  plai- 
sirs, vouloit  du  moins  en  combler  l'homme 
expirant. 

Ce  dernier  repas  e'toit  servi  sur  une 
table  immense ,  dans  le  vestibule  de  la 
prison.  Le  peuple  curieux  et  cruel  e'toit 
re'pandu  a  l'entour ,  et  des  soldats  mainte- 
noient  l'ordre.  Bientôt  les  martyrs  sortent 
de  leurs  cachots  ,  et  viennent  prendre  leurs 
places  autour  du  banquet  funèbre  :  ils 
e'toient  tous  enchaîne's  ,mais  de  manière  à 
pouvoir  se  servir  de  lem's  mains.  Ceux  qui 
ne  pouvoient  marcher  à  cause  de  leurs 
blessures,  e'toient  porte's  par  leurs  frères. 
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Eudore  se  traînoit  appuyé  sur  les  épaules 
de  deux  évêques  ,etles  autres  confesseurs  » 
par  pitié  et  par  respect,  étendoient  leurs 
manteaux  sous  ses  pas.  Quand  il  parut 
hors  de  la  porte  ,  la  foule  ne  put  s'empê- 
cher de  pousser  un  cri  d'attendrissement, 
et  les  soldats  donnèrent  à  leur  ancien  ca- 
pitaine le  salut  des  armes.  Les  prisonniers 
se  rangèrent  sur  les  lits  en  face  de  la  foule  : 
Eudore  et  Cyrille  occupoient  le  centre  de 
la  table;  les  deux  chefs  des  martyrs  unis- 
soient  sur  leurs  fronts  ce  que  la  jeunesse 
et  la  vieillesse  ont  de  plus  beau  :  on  eût 
cru  voir  Joseph  et  Jacob  assis  au  banquet 
de  Pharaon.  Cyrille  invita  ses  frères  a  dis- 
tribuer au  peuple  ce  repas  fastueux,  afin 
de  le  remplacer  par  une  simple  agape, 
composée  d'un  peu  de  pain  et  de  vin  pur  : 
la  multitude  étonnée  faisoit  silence;  elle 
écoutoit  avidement  les  paroles  des  con- 
fesseurs. 

«  Ce  repas ,  disoit  Cyrille ,  est  justement 
appelé  le  Repas  Libre ,  puis(ju  il  nous  dé- 
livre des  chaînes  du  monde  et  des  maux 
de  riiumanité.  Dieu  na  pas  fait  la  mort, 
c'est  l'homme  qui  Ta  faite.  L'homme  nous 
donnera  demain  son  ouvrage  ,  et  Dieu  qui 
est  auteur  de  la  vie,  nous  donnera  la  vie. 

26. 
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Prions,  mes  frères,  pour  ce  peuple  :  il 
semble  aujourd'hui  touché  de  notre  des- 
tine'e  ;  demain  il  battra  des  mains  à  notre 
mort;  il  est  bien  a  plaindre!  Prions  pour 
lui  et  pour  Gale'rius  notre  Empereur.  » 

Et  les  martyrs  prioient  pour  le  peuple 
et  pour  Gale'rius  leur  Empereur. 

Les  Païens  accoutume's  a.  yoir  les  cri- 
minels se  re'jouir  follement  dans  Torgie 
funèbre ,  ou  se  lamenter  sur  la  perte  de 
la  vie  ,  ne  revenoient  pas  de  leur  e'tonne- 
ment.  Les  plus  instruits  disoient  : 

«  Quelle  est  donc  cette  assemble'e  de 
Gâtons  qui  s'entretiennent  paisiblement  de 
la  mort  la  veille  de  leur  sacrifice  ?  Ne 
sont  ce  point  des  philosophes ,  ces  hommes 
qu'on  nous  repre'sente  comme  les  ennemis 
des  dieux?  Quelle  majesté'  sur  leur  front  ! 
Quelle  simplicité  dans  leurs  actions  et 
dans  leur  langage!  »> 

La  foule  disoit  : 

«  Quel  est  ce  vieillard  qui  parle  avec 
tant  d'autorité ,  et  qui  enseigne  des  choses 
si  innocentes  et  si  douces?  Les  Chrétiens 
prient  pour  nous  et  pour  l'Empereur  :  ils 
nous  plaignent  ;  ils  nous  donnent  leur 
repas;  ils  sont  couverts  de  plaies,  et  ils 
we  disent  rien  contre  nous  ni  contre  les 
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juges.  Leur  Dieu  seroit  -  il  le  ve'ritable 
Dieu?  »> 

Tels  e'toient  les  discours  de  la  multitude. 
Parmi  tant  de  malheureux  idolâtres ,  quel- 
ques-uns se  retirèrent  saisis  de  frayeur, 
quelques  autres  se  mirent  à  pleurer  et 
crioient  : 

<«  Il  est  grand  le  Dieu  des  Chre'tiens  !  II 
est  grand  le  Dieu  des  martyrs  !  » 

Ils  restèrent  poui'  se  faire  iastruire ,  et 
ils  crurent  en  Jesus-Christ. 

Quel  spectacle  pour  Rome  païenne  l 
Quelle  leçon  ne  lui  donnoit  point  cette 
communion  des  martyrs!  Ces  hommes  qui 
dévoient  bientôt  abandonner  la  vie ,  conti  - 
nuoient  à  tenir  entr'eux  des  discours  pleins 
d'onction  et  de  charité'  :  lorsque  de  le'gère» 
hirondelles  se  préparent  à  quitter  nos  cli 
mats  ,  on  les  voit  se  réunir  au  bord  d'un 
ëtang  solitaire  ,  ou  sur  la  tour  d'une  église 
champêtre;  tout  retentit  des  doux  chants 
du  de'part;  aussitôt  que  Taquilon  se  lève  , 
elles  prennent  leur  vol  vers  le  ciel ,  et  vont 
fjhercher  un  autre  printemps  et  une  terre 
plus  heureuse. 

Au  milieu  de  celte  «cène  tecrchaïUe , 
on  voit  accourir  un  esclave  *.  il  pprrce  la 
foule-,  il  demande  Eudore;  il  lui  rfcmet 
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une  lettre  de  la  part  du  juge.  Eudore  dé- 
roule la  lettre  ;  elle  e'toit  conçue  en  ces 
mots  : 

«Festus  juge  ,  a  Eudore  chrétien ,  saint: 

»  Cymodoce'e  est  comdamne'e  aux  lieux 
»  infâmes.  Hie'roclès  l'y  attend.  Je  t'en 
»  supplie  par  lestimeque  tu  m'as  inspirée , 
w  sacrifie  aux  dieux  ;  viens  redemander 
»)  ton  e'pouse  :  je  jure  de  te  la  faire  rendre 
»   pure  et  digne  de  toi.  » 

Eudore  s'eVanouit;  on  s'empresse  atitour 
de  lui;  les  soldats  qui  l'environnent  se  sai- 
sissent de  la  lettre  ;  le  peuple  la  re'clame  ; 
un  tribun  en  fait  lecture  a  haute  voix  ;  les 
evéques  restent  muets  et  consterne's  ;  l'as- 
semhle'e  s'agite  en  tumulte.  Eudore  revient 
à  la  lumière  ;  les  soldats  e'toient  à  ses  ge- 
noux et  lui  disoient  : 

"  Compagnon ,  sacrifiez  !  Voilà  nos  aigles 
au  de'faiit  d'autels.  » 

Et  ils  lui  pre'sentoient  une  coupe  pleine 
de  vin  pour  la  libation.  Une  tentation 
horrible  s'empare  du  cœur  dEudore.  Cy- 
jnodoce'e  aux  lieux  infâmes  !  Cymodocee 
dans  les  bras  d'Hie'roclès!  La  poitrine  du 
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Miartyr  se  Soulève;  l'appareil  de  ses  plaies 
se  brise  ,  et  son  sang  coule  en  abondance. 
Le  peuple  saisi  de  pitié'  tombe  lui-même  a 
genoux,  et  re'pète  avec  les  soldats  : 

'<  Sacrifiez  î  Sacrifiez  !  » 

Alors  Eudore  d'une  voix  sourde  : 

«  Où  sont  les  aigles?  » 

Les  soldats  frappent  leurs  boucliers  en 
signe  de  triomphe  ,  et  se  bâtent  d'apporter 
les  enseignes.  Eudore  se  lève;  les  centu- 
rions le  soutiennent  ;  il  s'avance  au  pied 
des  aigles  -,  le  silence  règne  parmi  la  foule  ; 
Eudore  prend  la  coupe;  les  e'vêques  se 
voilent  la  tête  de  leurs  robes,  et  les  con- 
fesseurs poussent  un  cri  :  h  ce  cri  ,  la 
coupe  tombe  des  mains  d'Eudore,  il  ren- 
verse les  aigles ,  et  se  tournant  vers  les 
martyrs ,  il  dit  : 

<(  Je  5^iis  Chr(^tien  !  »> 
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PREMIERE  REMARQUE. 

(Pag.  317.  D'une  main ,  il  prend  une  dey 
sept  coupes  d  or  pleines  de  la  colère  dr 
Dieu.) 

On  ne  me  contestera  pas  cet  Ange ,  les  coupes 
d'or,  etc.,  fors  qu'on  n'ait  pris  encore  tout  cela  pour 
mes  vaines  ima^jinations.  N'est-il  pas  honteux  que 
des  hommes  qai  se  mêlent  de  critique  ignorent 
pourtant  la  religion  au  point  de  ne  pas  connoîtreles 
choses  le.s  plus  communes  ?  Qu'ils  imitent  Voltaire  : 
et  s'ils  ne  lisent  pas  la  Bible  comme  Chre'tiens , 
qu'ils  l'étudieut  du  moins  comme  littérateurs. 

Et  unum.  de  quatuor  animalibus  dédit  septem 
Arifrclis  septem  phialas  aureus  plenas  iracundiœ 
Dei.  Apocal.,  cap.  XV,  v.  7. 

^^ 
(Pag.   Sry.  De  l'autre  il  saisit  le  glai- 
Te,  etc.) 

Factum  est  autem  in  noctis  medio  :  percussU 
Dominas  omne  priniogenitum  in  terrd  Egypti 

Et  ortus  est  clamor  magnus  in  Bgypto.  ^Exod.y 
cap  XII,  V.  aç)  et  3o.) 
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Venit  Ayi^elus  Domini  et  percussit  m 

castris   Assyriorum   centum   octoginta   quinque 
millia.  Reg.,  lib.  IV ,  cap.  XIX  5  v.  35.' 

(Pag.  317.  La  Faux  qui  vendange,  et  la 
Faux  qui  moissonne,  etc.) 

Bt  alius  Angélus  exivit  de  templo ,  damans 
voce  magnâ  ad  sedentem  super  nubem  :  Mittefal- 
cem  tuam ,  et  mete  ,  quia  venit  liora  ut  metatur  , 
quoniam  aruit  messis  terrce 

i:t  alius  Angélus  exivit  de  altari ,  et  clama- 
vit 

Mittefalcem  tuam  acutam ,  et  vindemia  hotros 
vinece  terres.  ApocaL,  cap.  XIV,  v.  i5  et  18. 

IV  ^ 

(Pag.  319.  LVdit  te  permet  de  la  livrer 
aux  lieux  infâmes ) 

On  sait  trop  que  l'effroyable  perversité'  des  Païens 
les  porta  jusqu'à  faire  déshonorer  des  vierges  chre'- 
tieanes,  doiit  la  première  vertu  étoit  la  chasteté.' 
Celte  espèce  de  martyrefut  employée  plusieurs  fois, 
comme  on  le  voit  dans  l'Histoire  ecclésiastique. 
INous  avons  une  tragédie  entière  de  Corneille  fondée 
sur  ce  sujet.  Je  ne  me  suis  servi  de  ce  moyeu  que 
pour  jeter  Eudore  dans  la  plus  grande  tentation  et 
dans  le  plus  ^rand  malheur  qu'un  homme  puisse 
éprouver. 

V^ 

(Pag,  320.  Rendit  compte  en  ces  mots 
de  son  eulreyue  avçc  Diocle'tienj  etc.) 
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Ce  fut  Maximien  qui  engagea  Dioclélien  à  re- 
prendre l'Empire,  et  ce  fut  aux  députes  de  Maxi- 
mien  que  Dioclétien  fit  la  belle  rtponse  que  tout 
le  monde  connoît  ;  a  Plut  aux  dieux  que  ceux  qui 
»  vous  envoient  vissent  les  le'gumea  que  je  cul- 
»  tive!  etc.  » 

VI^ 

(Pag.  322.  Le  jardinier  Sidonien ,  etc.) 

Abdolonyme  :  les  beaux  vers  de  M.  Delille ,  con- 
nus de  tout  le  monde,  rendent  tous  les  détails  su- 
perflus. 

Dans  cette  entrevue  de  Diocle'tien  et  du  messager 
d'Eudore ,  il  n'y  a  d'historique  que  la  re'poase  ; 
«  Plût  aux  dieux ^  etc.  » 

VII®. 

(Pag.  322.  Les  ëvêques  craignoient  que 
vous  n'eussiez  re'ussi.) 

Telle  est  la  rëaignation  et  la  Gde'lite'  chr^lieunes, 

VIII«. 
(Pag.  328.  Le  Repas  Libre.) 

«  Or,  le  soir  qui  précède  imme'diatement  le  jour 
*  des  spectacles  ,  la  coutume  est  de  faire,  à  ceux 
i)  qui  sont  condamnes  aux  bêtes  ,  un  souper  qu'on 
3»  nomme  leSouperLibre.  Nos  saints  martyrs  chan- 
»  gèrent,  autant  qu'il  leur  fut  possible,  ce  dernier 
M  souper  en  un  repas  de  charité.  La  salle  où  ils 
:»  manp;coicnt  étoit  pleine  de  peuple  ;  les  martyrs  lui 

■»  adrçiisoient  la  parole  de  temps  tn  tçmps C«5 

ni,  29 
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-.)  paroles jetèrent  de  l'e'toiinement  et  de  ia 

7)  frayeur  dans  l'âme  de  la  plupart Plusieurs  res- 

»  tèrentpour  se  faire  instruire ,  et  crurent  en  Jésus- 
1)  Christ.  »  Act.  Mart.j  in  sanct.  Perpétua. 

(  Pag .  33 1 .  Au  milieu  de  cette  scène  tou- 
chante ,  on  voit  accourir  un  esclave  ,  etc.) 

J'ai  tâché  de  tracer  mon  tableau  de  manière  qu'il 
pût  être  transporte'  sur  la  toile  sans  confusion,  sans 
désordre,  et  sans  changer  une  seule  des  altitudes  : 
le  peuple  romain  à  genoux  ;  les  soldats  présentant 
les  aigles  ;  les  vieux  évèques  assis  ,  la  tête  couverte 
d'un  pan  de  leur  robe  ;  Eudore  debout ,  soutenu 
parles  centurions ,  etlaissanttomberla  coupe  au  mo- 
ment où  il  prononce  ces  mots  :  «  Je  suis  Chrétien!  » 
la  diversité  des  costumes  j  l'agape  servi  sous  le 
vestibule  de  la  prison ,  etc.  ;  tout  cela  pourroit  peut- 
être  s'animer  sous  le  pinceau  d'un  plus  grand  peintre 
que  moi. 


SOMMAIRE  DU  LIV.  VINGT-TROISIEME. 


Satan  ranime  le  fanatisme  du  peuple.  Fêle  de 
Bacchus.  Explication  de  la  lettre  de  Festus.  Mort 
d'Hiéroclès.  L'Ange  de  l'espe'rance  descend  vers 
Cymodocée.  Cymodocée  reçoit  la  robe  des  martyres. 
Dorothe' enlève  Cymodocée  de  la  prison.  Joie  d'Eu- 
dore  et  des  confesseurs.  Cymodocée  retrouve  son 
père.  L'Ange  du  sommeiL 
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J_JE  prince  des  ténèbres  regardoit  en  fré- 
missant de  rage  la  pitié  du  peuple  et  la 
victoire  des  confesseurs. 

«  Quoi ,  s'e'cria-t-il ,  j'aurai  fait  trem- 
»  hier  sur  son  trône  celui  que  des  Anges 
w  esclaves  ont  nomme'  le  Tout-Puissant  : 
»  quelques  instans  m'auront  suffi  pour 
j'  fîe'trir  l'ouvrage  des  six  jours;  Thorame 
>'  sera  devenu  ma  facile  proie  -,  et ,  près  de 
»  triompher  du  Christ,  mon  dernier  en- 
w  nemi ,  un  martyr  insulteroit  a  ma  puis- 
u  sance  ?  Ah  ,  ranimons  contre  les  Chre'- 
»  tiens  la  fureur  d'un  peuple  insensé' ,  et 
»  f|ue  Rome  s'enivre  aujourd'hui  de  l'en- 
»  cens  des  idoles  et  du  sang  des  mar- 
»   tyrs  !  » 

Il  dit ,  et  prend  aussitôt  la  figure  ,  la 
de'marche  et  la  voix  de  Tagès  ,  chef  des 
Aruspices.  Il  de'poullle  sa  tête  immortelle 
des  restes  de  sa  brillante  chevelure ,  ou- 
tragée par  les  feux  de  l'abîme;  les  cica- 
trices que  le  de'sespoir  et  la  foudre  ont 

^9- 
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tracées  sur  son  front ,  se  changent  en  ri- 
des ve'ne'rables  ,  il  cache  ses  ailes  replie'es 
dans  les  amples  contours  d'une  robe  de 
lin  ,  et  courbant  son  corps  sur  un  bâton 
augurai ,  il  s'avance  au-devant  de  la  foule 
qui  revenoit  du  banquet  des  martyrs. 

«  Peuple  Romain  ,  s'e'crie  - 1  -  il ,  d'où 
»  naît  aujourd'hui  cet  attendrissement  sa- 
ii  crilège  ?  Quoi  ,  votre  Empereur  vous 
'>  pre'pare  des  spectacles ,  et  vous  pleurez 
»♦  sur  des  scele'rats ,  vil  rebut  des  nations  ! 
n  Soldats,  on  renverse  vos  aigles,  et  vous 
»  vous  laissez  toucher  î  Que  diroient  les 
»>  Scipion  et  les  Camille  ,  s'ils  revoyoient 
>i  la  lumière  ?  Bannissez  une  compassion 
»  criminelle  ,  et  au  lieu  de  plaindre  ici  les 
'j  ennemis  du  ciel  et  des  hommes  ,  allez 
b  prier  dans  vos  temples  pour  le  salut  du 
='   prince ,  et  ce'le'brer  la  fête  de  vos  dieux.  » 

En  prononçant  ces  paroles  ,  l'Ange  re- 
belle souffle  sur  la  foule  inconstante  \in 
esprit  de  vertige  et  de  fureur.  La  soif  du 
sang  et  des  plaisirs  s'allume  dans  les  âmes 
où  la  pitié'  s'e'teint  tout- a-coup.  Un  victi- 
maire  s'e'crie  : 

'<  0  ciel ,  quel  prodige  frappe  mes  re- 
gards! J'ai  laisse'  Tagès  au  Capitole  ,  et  je 
Je  retrouve  ici.  Bomains,  n'en  doutez  pas, 


-LIVRE    XXIII.  345 

c'est  quelque  divinité  cachée  sous  la  figure 
du  chef  des  Anispices  ,  qui  vient  vous  re- 
procher votre  pitié'  coupable  ,  et  vous  an- 
noncer les  volontés  de  Jupiter.  »> 

A  ces  mots ,  le  prince  des  te'nèbres  dis- 
paroît  du  milieu  de  la  foule  ,  et  le  peuple 
saisi  de  terreur ,  court  aux  autels  des  ido- 
les ,  expier  un  moment  d'humanité'. 

Galerius  ce'le'broit  à  la  fois  le  jour  de 
sa  naissance  et  son  triomphe  sur  les  Par- 
thés.  Ce  jour  tomhoit  aux  fêtes  de  Flore. 
Afin  de  se  rendre  le  peuple  et  les  soldats 
plus  favorables ,  TEmpereur  re'tahlit  les 
fêtes  de  Bacchus  ,  depuis  long-temps  sup- 
prime'es  par  le  se'nat.  Tant  d'horreurs  dé- 
voient être  couronne'es  par  les  jeux  de 
l'amphithe'âtre  ,  oîi  les  prisonniers  chre'- 
tiens  e'toient  condamne's  à  mourir. 

D'impudentes  largesses  ,  dont  la  source 
e'toit  dans  la  ruine  des  citoyens  ,  et  surtout 
dans  la  de'pouille  des  Fidèles  ,  avoient 
renverse' l'esprit  de  la  foule.  Toute  licence 
ëloit  permise  et  même  commande'e.  A  la 
lueur  des  flambeaux  ,  dans  la  voie  Patri- 
cienne ,  une  partie  du  peuple  assistoit  à 
des  prostitutions  publiques  :  des  courti- 
*  sanes  nues ,  rasscmble'es  au  son  de  la  trom- 
pette ,  cele'broient  par  des  chants  obscènes 
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cette  Flore  qui  laissa  sa  fortune  impudi- 
que à  un  peuple  alors  rempli  de  pudeur. 
Gale'rius  montoit  au  Capitole  ,  sur  un  cliar 
tire'  par  des  e'ie'phans  ;  devant  lui  marchoit 
la  famille  captive  de  Narsès  ,  roi  des  Per- 
ses. Les  danses  et  les  liurlemens  des  Bac- 
chantes varioient  et  multiplioient  le  de- 
sordre. Des  outres  et  des  amphores  sans 
nomhre  e'toient  ouvertes  près  des  fontai- 
nes ,  et  aux  carrefours  de  la  ville.  On  se 
harbouilloit  le  visage  de  lie  ,  on  pe'trissoit 
la  houe  avec  le  vin.  Bacchus  paroissoit 
eleve'  sur  un  tre'teau.  Ses  prétresses  agi- 
toient  autour  de  lui  des  torches  enflam- 
mées ,  des  thyrses  entoure's  de  pampres 
de  vignes ,  et  hondissoient  au  son  des  cym- 
bales ,  des  tambours  et  des  clairons;  leurs 
cheveux  flottoient  au  hasard  :  elles  e'toient 
vêtues  de  la  peau  d'un  cerf,  rattache'e  sur 
leurs  e'paules  par  des  couleuvres  qui  se 
jouoient  autour  de  leurs  cous=  Les  unes 
portoient  dans  leurs  bras  des  chevreaux 
naissans  ;  les  autres  pre'sentoient  la  ma- 
melle à  des  louveteaux;  toutes  e'toient  cou- 
ronne'es  de  branches  de  chêne  et  de  sapin  ; 
des  hommes  de'guise's  en  satyres  les  ac- 
compagnoient ,  traînant  un  bouc  orne'  de 
guirlandes.  Pan  se  montroit  avec  sa  flûte; 
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plus  loin  s'avançoit  Silène  ;  sa  tête  ape- 
santie  par  le  vin  rouloit  Je  lune  a  l'autre 
épaule  ;  il  etoit  monte'  sur  un  âne  et  sou- 
tenu par  des  Faunes  et  des  Sylvains.  Une 
Me'nade  portoit  sa  couronne  de  lierre ,  un 
[Egipan  sa  tasse  demi-pleine;  le  bruyant 
cortège  tre^uchoit  en  marchant ,  et  bu- 
voit  à  Baccbus,  à  Venus  et  p  l'infure.  Trois 
chœurs  chantoient  alternativement: 

«  Chantons  Evohé,  redisons  sans  cesse 
Eyohe',  Evohe'! 

»   Fils  de  S^mel^,  honneur  de  Thèhes  au 
bouclier  d'or,  viens  danser  avec  Flore, 
épouse  de  Zëphyre  et  reine  des  fleurs  ! 
iJescends   parmi   nous,   û  consolateur 
a  Ariadne ,  toi  qui  parcours  les  sommets 
•   de  rismare ,  du  Rhodope  et  du  Cythé- 
ron  !  Dieu  de  la  joie ,  enfant  de  la  fille 
de  Cadraus  ,  les  nymphes  de  Nyssa  t'e- 
ievèrentpar  le  secours  des  Muses  ,  dans 
une  caverne  embaumée.  A  peine  sorti 
de  la  cuisse  de  Jupiter ,  tu  domptas  les 
humains  rebelles  à  ton  culte.  Tu  te  mo- 
quas des  pyrates  de  Tyrsènc ,  qui  ten- 
levoient  comme  l'eniant  d'un  mortel. 
lu  fis  couler  un  vin  délicieux  dans  le 
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»  noir  vaisseau,  et  tomber  du  haut  des 
»  Toiles  les  branches  d'une  vigne  fe'conde  ; 
»>  un  lierre  cliarge'  de  ses  fruits  entoura 
»  le  mât  verdoyant  ;  des  couronnes  cou- 
»  vrirent  les  bancs  des  rameurs  ;  un  lion 
»  parut  à  la  poupe  ;  les  matelots ,  chan- 
»  ge's  en  dauphins  ,  s'e'lancèrent  dans  les 
»>  vagues  profondes. Turiois,  ôroiEvohe'! 

»>   Chantons  Evohe',  redisons  sans  cesse 
»   Evohe' ,  Evohe'  ! 

»   Nourrisson  des  Hyades  et  des  Heures  , 

»  e'iève  des  Muses  et  de  Silène  ,  toi  qui 

»  as  les  yeux  noirs  des  Grâces ,  les  che- 

»  veux  dore's  d'Apollon  ,  et  sa  jeunesse 

»  immortelle ,  ô  Bacchus ,  quitte  les  bords 

»>  de  rinde  soumise  ,  et  viens  re'gner  sur 

»  l'Italie.  On  y  recueille  les  -vins  de  Fa- 

»  lerne  et  de  Cecube  :  deux  fois  l'anne'e 

»  le  fruit  mûri  pend  à  l'arbre  ,  et  l'agneau 

»)  à  la  mamelle  de  sa  mère.  On  voit  voler 

»  dans  nos  campagnes  des  chevaux  ardens 

»  pour  la  course  ,  et  paître  le  long  du  Cli- 

"  tumne  les  taureaux  sans  taches  qui  mar- 

»  chent  au  Capitole  ,  devant  le  triorapha- 

»  teur  romain.  Deux   mers   apportent  à 

»  nos    rivages   les    trésors     du    monde. 
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L  airain,  largentetlor  coulent  enruis 
••  «aux  dans  les  entrailles  «le  cett!-  I 
-    «acree.  Ellea  donné  naissance  ade.n' 

core.   baïiit ,  terre  féconde  ,   terre   d. 

"   sors  1-  r/°         '""S-'emps  les  ,ré- 
-dloll-r"'"^'    <=*  tressaillir  au   cri 

S;rs^run''""'''^^''-''"^'-^--^- 

<IonUes„n     '  "'"1  ""-''  '"'  '^"Wtans, 
et  Î, ,      .       Pf  "'"'  '«^^  i"""  'lans  la  ioie 

t      célèbrent  des  funérailles  ?  Qu'il  e'toit 
touchant,  dans  le  délire  de  Home  patine 
de  voir  les  Chrétiens  offrir  hundCe „"  à 
D'eu  e„rs  prières .  déplorer  des  excl  cri 
rT'V"^' '•«""- tous  les  eJi^Sel" 
Westie  et  de  la  raison  au  mili  u  de  L 

tm:da''f'''"r'*^-''I-saue 

sec.ets  dans  les  cachots,  au  fond  des  ca 

acombes,  sur  les  ton.heaux  des  martyrs 

.««eiuhloient  le.  Fidèles  persécuWriW 
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jeiinoient,  ils  veilloient,  yictimes  yolon- 
taires,  pour  expier  les  crimes  du  monde  , 
et  tandis  que  les  noms  de  Flore  et  de 
Bacclius  retentissoient  dans  des  hymnes 
abominables  ,  au  milieu  du  sang  et  du  vin , 
le  nom  de  Jesus-Christ  et  de  .Marie  se  re'- 
pëtoit  en  secret  dans  de  chastes  cantiques 
au  milieu  des  larmes. 

Tous  les  Chrétiens  se  tenoientrenferme's 
dans  leurs  maisons  ,  e'vitant  a  la  fois  la  fu- 
reur du  peuple  et  le  spectacle  de  lidolâ- 
trie.  On  ue  voyoit  errer  au-dehors  que 
quelques  prêtres  attache's  au  service  des 
hospices  et  des  prisons,  des  diacres  char- 
ge's  de  sauver  les  pauvres  voue's  à  la  mort 
par  Gale'rius ,  des  femmes  qui  recueilloient 
les  esclaves  abandonne's  par  leurs  maîtres , 
et  les  enfans  expose's  par  leurs  mères.  0 
charité'  des  premiers  Fidèles!  Leur  trépas 
e'toit  le  principal  ornement  des  fêtes 
païennes;  et  ils  soccupoient  du  sort  des 
idolâtres ,  comme  si  les  idolâtres  eussent 
e'te'  pour  eux  des  frères  pleins  de  compas- 
sion et  de  tendresse! 

Cependant,  après  avoir  repousse' les  as- 
sauts du  Prince  des  te'nèbres  ,  les  martyrs 
victorieux  ëtoient  rentre's  dans  leurs  ca- 
chots :  ainsi  jadis  sous  les  murs  dllion  une 
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troupe  de  he'ros  s'e'iancoit  sur  rennemi  qui 
tenoit  la  ville  assie'ge'e  :  les  travaux  sont 
de'truits ,  les  fosse's  comhle's ,  les  palissades 
arrachées ,  et  les  fils  de  Laome'don  rentrent 
triomphans  dans  leurs  sacre's  remparts. 
Mais  Eudore  ,  fatigue'  du  dernier  combat, 
ne  peut  soulever  sa  tête  abattue  :  en  vain 
les  e'vêques  lui  parlent,  le  consolent,  e'iè- 
vent  aux  cieux  son  courage  ,  il  reste  muet 
et  insensible  à  leurs  discours.  L'image  des 
nouveaux  périls  de  Cymodoce'e  ne  peut 
sortir  de  sa  mémoire.  Quels  doivent  être 
les  tourmens  de  ce  martyr  !  De'jà ,  presque 
assis  sur  les  nuées  ,  il  a  pu  balancer,  et 
peut-être  balance  encore  entre  la  honte 
de  l'apostasie  ,  l'e'ternité  des  douleurs  de 
TEnfer,  et  les  maux  qu'il  endure  en  ce 
moment! 

Le  fils  de  Lasthe'nès  ignoroit  qu'il  avoit 
e'te  trompe  h  dessein  par  le  juge.  Feslus 
e'toit  l'ami  du  prei'et  de  Kome,  et  cette 
raison  seule  l'eût  empêche'  de  livrer  Cy- 
modoce'e U  Hie'roclès.  Mais  Festus  avoit 
d'ailleurs  cle  frappe'  des  re'ponses  et  de  la 
magnanimité'  d'Eudore.  Eu  descendant  du 
tribunal,  il  s'e'toit  rendu  au  palais  de 
Galcrius,  et  avoit  supplie'  l'Empereur  de 
nommer  un  autre  juge  aux  Chre'tiens  : 
m.  3o 
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«  Il  n'est  plus  besoin  de  juges ,  s'e'crla 
le  tyran  irrite'.  Ces  sce'le'rats  se  font  une 
gloire  de  leurs  supplices ,  et  lentêtement 
qu'ils  y  mettent  corrompt  le  peuple  et  les 
soldats.  Avec  quelle  insolence  a  ose  souf- 
frir le  clief  de  ces  impies  !  Je  ne  veux  plus 
qu'on  perde  le  temps  à  les  tourmenter.  Je 
condamne  aux  bêtes  tous  lesCbrëtiens  des 
prisons,  sans  distinction  d'âge  ni  de  se:se, 
pour  le  jour  de  ma  naissance.  Allez,  et 
publiez  cet  arrêt.  » 

Festus  connoissoit  la  violence  de  Gale'- 
rius  :  il  ne  re'pliqua  point.  Il  sortit,  et  fit 
de'clarer  les  ordres  du  prince  ,  mais  en  se 
disant  comme  Pilate  : 

«  Je  suis  innocent  de  la  mort  de  ces 
justes.  » 

Lorsqu'Hiëroclès  vint  le  trouver  au  mi- 
lieu de  la  nuit ,  il  se  sentit  saisi  d'une  nou- 
velle pitié' pour  Eudore.  Un  homme  natu- 
rellement cruel,  comme  le'toit  le  juge  des 
Chrétiens  ,  peut  toutefois  être  ennemi  de 
la  bassesse  ;  il  fut  indigne  des  lâches  des- 
seins du  ministre  tombe'  ;  il  lui  vint  en 
pense'e  de  profiter  de  la  proposition  de 
ce  méchant,  pour  sauver  le  fils  de  Las- 
the'nès  en  l'engageant  à  sacrifier  aux  dieux. 
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II écrivit  alors  la  lettre  qu'Eudore  reçut 
au  repas  funèbre. 

Dieu  qui  vouloit  le  triomphe  de  son 
Église  ,  faisoit  tourner  a  la  gloire  des  mar- 
tyrs tout  ce  qui  auroit  pu  leur  ravir  la 
couronne.  Ainsi  la  fermeté'  d'Eudore  dans 
les  supplices  ne  fit  que  hâter  la  mort  de 
ses  compagnons  ,  et  la  lettre  de  Festus  ag- 
grava des  maux^  qu'elle  e'toit  destinée  à 
prévenir.  Gale'rius  instruit  de  la  scène  du 
banquet ,  cassa  les  centurions  qui  avoient 
montre'  quelque  respect  pour  leur  ancien 
ge'ne'ral  ;  on  éloigna  de  Rome  ,  sous  diffé- 
rens  prétextes ,  les  légions  étrangères  ;  et 
les  Prétoriens  gorgés  ôfi  vin  et  d'or  ,  eu- 
rent seuls  la  garde  de  la  ville.  Le  nom  de 
Cymodocée  ,  d'Eudore  et  dHiéroclès  frap- 
pant de  nouveau  les  oreilles  de  TEmpe- 
reur  ,  le  plongea  dans  une  violente  colère  : 
Galéiius  désii^na  particulièrement  l'épouse 
d'Eudore  pour  le  massacre  du  lendemain  ; 
il  ordonna  que  le  fils  de  Lasthénès  parût 
seul ,  et  le  premier  ,  dans  laraphitliéâtre  , 
le  privant  ainsi  du  bonheur  de  mourir 
aven  ses  frères  ;  enfui  ,  il  commanda  de 
jeter  Hiéroclès  au  fond  d'un  vaisseau,  et 
de  le  conduire  au  lieu  de  son  exil. 

Cette    sentence    subitement    portée    à 
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Hieroclès  lui  donna  le  coup  delà  mort.  La 
patience  et  la  mise'ricorde  de  Dieu  lou- 
choient  à  leur  terme  ,  et  la  justice  al- 
ioit  commencer.  A  peine  Hieroclès  e'toit 
sorti  de  la  maison  du  juge  ,  qu'il  se  sentit 
de  nouveau  frappe'  par  le  glaive  de  Tx^nge 
exterminateur.  Dans  un  instant  la  maladie, 
dont  il  est  de'vore' ,  ne  laisse  plus  aux  me'- 
decins  aucune  espe'rance.  Les  Païens  qui 
regardent  la  lèpre  comme  une  male'- 
diction  du  ciel,  s'éloignent  de  l'apostat; 
ses  esclaves  même  l'abandonnent.  De'laisse' 
du  monde  entier ,  il  ne  trouve  de  secours 
que  dans  les  hommes  qu'il  a  si  cri;elle- 
Bient  poursuivis.  Les  Chrétiens  ,  doiit  la 
charité  ose  seule  braver  toutes  les  misères 
humaines  ,  ouvrent  leurs  hospices  a.  leur 
persécuteur.  Là ,  couche'  près  d'un  con- 
fesseur mutile' ,  Hie'roclès  voit  ses  douleurs 
soulagées  par  la  même  main  qui  vient  de 
panser  les  plaies  d'un  martyr.  Mais  tant 
de  vertus  ne  font  qu'irriter  cet  hommje 
repousse'  de  Dieu;  tantôt  il  appelle  à  grands 
cris  Cymodoce'e  ;  tantôt  il  croit  apercevoir 
.  Eudore  ,  une  e'pe'e  flamboyante  h  la  main , 
et  le  menaçant  du  haut  du  ciel.  Ce  fut  au 
milieu  d'un  de  ces  transports  ,  qu'on  vint 
lui  annoncer  le  dernier  ordre  de  Gale'rius. 
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Alors ,  se  soulevant  comme  un  spectre  sur 
son  lit  pestiféré' ,  le  faux,  sage  murmure 
ces  mots  d'une  voix  effraye'e  et  incertaine  : 
«  Je  vais  me  reposer  pour  jamais.  » 
Il  expire.  Effroyable  et  trompeuse  es- 
pe'rance  !  Cette  âme  qui  croyoit  mourir 
avec  le  corps  ,  au  lieu  d'une  nuit  profonde 
et  tranquille,  aperçoit  tout- à-coup  au  fond 
du  tombeau  une  lumière  prodigieuse.  Une 
voix  qui  sort  du  milieu  de  cette  lumière 
prononce  distinctement  ces  paroles  : 

«  Je  suis  celui  qui  suis.  » 

A  rinstant  leternite'  vivante  est  re'vele'e 
a  l'âme  de  Tatbe'e.  Trois  ve'rite's  frappent 
à  la  fois  cette  âme  confondue  :  sa  propre 
existence  ,  celle  de  Dieu  ,  et  la  certitude 
des  recompenses  sans  terme  et  des  châti- 
mens  sans  fin.  Ob  ,  que  n'est-elle  ensevelie 
sous  les  de'bris  de  l'univers  ,  pour  se  ca- 
cher a  la  face  du  Souverain  Juge  !  Une 
force  invincible  la  porte  ,  dans  un  clin 
d'œil ,  nue  et  tremblante  ,  au  pied  du  tri- 
bunal de  Dieu.  Elle  voit ,  pour  un  seul 
moment  ,  celui  qu'elle  a  renie'  dans  le 
temps  ,  et  qu'elle  ne  verra  plus  dans  l'e'- 
ternite'.  Le  Tout-Puissant  paroît  sur  les 

3o. 
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miees  ,  son  fils  est  assis  a  sa  droite  ,  Tar- 
me'e  des  Saints  l'environne;  l'Enfer  accourt 
pour  reclamer  sa  proie.  L'Ange  protecteur 
d'Hie'roclès,  confus  et  touche'  jusqu'aux  lar- 
mes ,  se  tient  encore  auprès  de  Tinfortune'. 

a  Ange,  dit  le  Souverain  Arbitre,  pour- 
«    quoi  n'as-tu  pas  de'fendu  cette  âme  ?  » 

n  Seigneur  ,  re'pond  l'Ange  se  voilant 
»  de  ses  ailes  ,  vous  êtes  le  Dieu  ô.es 
w   mise'ricordes  !   » 

«  Cre'ature  ,  dit  la  même  voix ,  l'Ange 
»  ne  fauroit-il  pas  donne  des  avertisse- 
«    mens  salutaires  ?  » 

L'âme  ,  dans  une  terreur  profonde  ,  s'e'- 
toit  juge'e  elle-même  ,  et  elle  ne  re'pondit 
point. 

«  Elle  est  a  nous  ,  s'écrièrent  les  Anges 
»  rebelles  :  cette  âme  a  trompe'  le  monde 
»  par  une  fausse  sagesse  ;  elle  a  persécute' 
»  l'innocence ,  outrage'  la  pudeur ,  verse' 
»  le  sang  innocent  ;  elle  ne  s'est  point  re- 
»  pentie.  » 

«  Ouvrez  le  Livre  de  vie  -  dit  l'Ancien 
»   des  jours.  » 
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Un  prophète  ouvrit  le  Livre  de  vie  :  le 
nom  d'Hie'roclès  e'toit  e£face'. 

«  Va,  maudit,  aux  feux  éternels  ,  dit  le 
»   Juge  incorruptible.   » 

A  l'instant  Tâme  de  l'athe'e  commence  à 
liaïr  Dieu  de  la  haine  des  re'prouve's ,  et 
tombe  en  des  profondeurs  brûlantes.  L'En- 
fer s'ouvre  pour  la  recevoir  ,  et  se  referme 
sur  elle  en  prononçant  : 

«  L'éternité  !  » 

L'écho  de  l'abîme  répète  : 

<«  L'éternité  !   » 

Le  Père  des  humains  qui  vient  de  pu- 
nir le  crime ,  songe  à  couronner  l'inno- 
cence. 

II  est  dans  le  ciel  une  Puissance  divine  ^ 
conipa^^Mie  assidue  de  la  religion  et  de  la 
vertu.  Elle  nous  aide  à  supporter  la  vie  , 
s'embarque  avec  nous  pour  nous  montrer 
le  port  dans  les  tempêtes,  également  douce 
et  secourable  aux  voyageurs  célèbres  , 
aux  passagers  inconnus.  Quoique  ses  yeux 
soient  couverts  d'un  bandeau ,  ses  regards 
•pénètrent  l'avenir  ;  quelquefois  elle  tient 
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des  fleurs  naissantes  clans  sa  main  ;  quel- 
quefois une  coupe  pleine  d'une  liqueur 
enchanteresse  ;  rien  n'approche  du  charme 
de  sa  voix  ,  de  la  grâce  de  son  sourire  ; 
plus  on  avance  vers  le  tomheau  ,  plus  elle 
se  montre  pure  et  brillante  aux  mortels 
console's  ;  la  Foi  et  la  Charité  lui  disent  : 
«  Ma  sœur  !  »  et  elle  se  nomme  l'Espérance. 
L'Eternel  ordonne  à  ce  heau  Séraphin 
de  descendre  vers  Cymodocée  ,  et  de  lui 
montrer  de  loin  les  joies  célestes,  afin  de 
la  soutenir  au  milieu  des  tribulations  de 
la  terre.  Un  faux  rapport  avoit  interrompu 
pour  quelques  instans  les  chagrins  de  la 
jeune  chrétienne.  Le  bruit  sVtoit  répandu 
dans  Rome  qu  Eudore  venoit  de  recevoir 
sa  grâce  :  la  lettre  de  Feslus  et  la  scène 
du  Repas  Libre  mal  expliquée ,  avoient 
donné  naissance  à  cette  rumeur  populaire. 
Blanche  s'étoit  empressée  de  communiquer 
ce  faux  rapport  comme  une  nouvelle  cer- 
taine a  la  fille  de  Démodocus  ;  mais  com- 
bien Blanche  se  repentit  de  son  indiscrète 
bonté,  lorsqu'elle  connut  le  véritable  des- 
tin d'Eudore  ,  et  Tarrét  qui  condaranoit 
à  mort  tous  les  Chrétiens  des  prisons  ! 
Sœvus  ,  ]dein  dune  brutale  joie  ,  lui  com- 
jnaude  de  porter  a  Cvmodocée  le  vêtement 
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des  femmes  martyres.  C'e'toit  une  tunique 
bleue  ,  une  ceinture  noire  ,  des  brode- 
quins noirs  ,  un  manteau  noir  ,  et  un  voile 
blanc.  La  foible  et  de'sole'e  gardienne  ac- 
complit en  pleurant  son  message  de  dou- 
leur. Elle  n'eut  pas  la  force  de  de'tromper 
l'orpheline,  et  de  lui  apprendre  son  sort. 

<«  Voila  ,  lui  dit-elle  ,  ma  sœur  ,  un  vê- 
tement nouveau.  Que  la  paix  du  Seigneur 
soit  avec  vous  !  » 

«  Qu est-ce  que  ce  vêtement,  dit  Cy- 
modocée?  Est-ce  ma  robe  nuptiale?  Est-ce 
mon  e'poux  qui  me  l'envoie  ?  » 

«  C'est  pour  lui  qu'il  la  faut  prendre  , 
re'pliqua  la  femme  du  gardien.  » 

n  Oh,  dit  Cynaodoce'e  pleine  de  joie  , 
mon  dpoux  a  reçu  sa  grâce,  nous  achè- 
verons notre  hyuienl» 

Blanche  avoit  le  cœur  brise'  ;  elle  se 
contenta  de  dire  : 

«  Priez,  ma  sœur,  pour  vous  et  pour 
moi  !  ») 

Elle  sortit. 

Demeurc'e  seule  avec  le  vêtement  de 
gloire,  Cymodoce'c  le  considère,  et  le 
prend  dans  ses  mains  charmantes. 

a  On  m'ordonne  ,  dit-elle  ,  de  me  parer 
pour  mon  e'poux;  il  faut  ob(fir.  »> 
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Aussitôt  elle  revêt  la  tunique  ,  qu'elle 
rattache  avec  la  ceinture;  les  brodequins 
couvrent  ses  pieds  plus  blancs  que  le 
marbre  de  Paros  ;  elle  jette  le  voile  sur  sa 
tête  ,  et  suspend  à  sone'paulele  manteau: 
telle  la  Muse  des  mensonges  nous  peint 
la  Nuit,  mère  de  TAmour  ,  enveloppe'e  de 
ses  voiles  d  azur  et  de  ses  crêpes  funèbres  ; 
telle  Marcie  (  moins  jeune  ,  moins  belle  » 
moins  vertueuse,  )  se  montra  aux  yeux 
du  dernier  Caton  ,  quand  elle  le  reclai^a 
pour  e'poux  au  milieu  des  malheurs  de 
Rome  ,  et  qu'elle  parut  a  iautel  de  l'Hy- 
men avec  Ihabit  dune  veuve  e'ploree. 
Cjmodoce'e  ne  sait  pas  quelle  porte  la 
robe  de  la  mort  !  Elle  se  regarde  dans  ce 
triste  appareil  qui  la  rend  cent  fois  plus 
touchante;  elle  se  rappelle  Je  jour  ou  elle 
se  couvrit  des  ornemens  des  Cluses  pour 
aller  avec  son  père  remercier  la  famille 
deLasthe'nès. 

«  Ma  robe  nuptiale  ,  disoit-elle  ,  n'est 
pas  aussi  e'clatante  ;  mais  elle  plaira  peut- 
être  davantage  à  mon  e'poux,  parce  que 
c'est  une  robe  chre'tienne.  » 

Le  souvenir  de  son  premier  bonheur . 
et  du  doux  pays  de  la  Grèce  ,  inspira  la  fille 
d'Homère.  Elle  s'assit  devant  la  fenêtre  de 
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la  prison  ,  et  reposant  sur  sa  main  sa  tête 
embellie  du  voile  des  martyres ,  elle  sou- 
pira ces  paroles  harmonieuses  : 

t(  Légers  vaisseaux  de  TAusonie,  fendez 
»  la  mer  calme  et  brillante  !  Esclaves  de 
*>  Neptune,  abandonnez  la  voile  au  souffle 
«  amoureux  des  vents  !  Courbez-vous  sur 
w  la  rame  agile.  Reportez-moi  ,  sous  la 
»  garde  de  mon  e'poux  et  de  mon  père  , 
u   aux  rives  fortune'es  du  Pamisus. 

»)  Volez ,  oiseaux  de  Libye  ,  dont  le  cou 
»  llexible  se  courbe  avec  grâce ,  volez  au 
w  sommet  de  Tlthome  ,  et  dites  que  la 
»  fille  d'Homère  va  revoir  les  lauriers  de 
»   la  Mesënie  ! 

»  Quand  retrouveraî-jc  mon  lit  d'ivoire , 
u  la  lumière  du  jour  si  chère  aux  mortels  , 
les  prairies  ^maillëes  de  fleurs  qu'une 
eau  pure  arrose ,  que  la  pudeur  embellit 
de  son  souffle. 

»)  J'e'tois  semblable  à  la  tendre  ge'nisse 
sortie  du  fond  d'une  grotte,  errante  sur 
les  montagnes ,  et  nourrie  au  son  dos  îns- 
truttieus  champêtres.  Aujourd'hui  dans 
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»   une  prison  solitaire  ,  sur  la  couche  in- 
))   digente  de  Ce'rès  ! .  .  .  . 

»  Mais  doù  vient  qu'en  voulant  chanter 
I)  comme  la  fauvette  ,  je  soupire  comme 
))  la  flûte  consacre'e  aux  morts  ?  Je  suis 
))  pourtant  revêtue  de  la  rohe  nuptiale; 
))  mon  cœur  sentira  les  joies  et  les  inquie- 
»  tudes  maternelles  ;  je  verrai  mon  fils 
»  s'attacher  à  ma  rohe ,  comme  Foiseau 
»  timide  qui  se  re'fugie  sous  Taile  de  sa 
»  mère  ?  Eh,  ne  suis-je  pas  moi-même  un 
n   jeune  oiseau  ravi  au  sein  paternel  ! 

i>  Que  mon  père  et  mon  e'poux  tardent 
u  à  paroître  !  Ah  s'il  m'étoit  permis  d'im- 
t.  plorer  encore  les  Grâces  et  les  Muses  ! 
i>  Si  je  pouvois  interroger  le  ciel  dans  les 
a  entrailles  de  la  victime  !  Mais  j'offense 
»  un  Dieu  que  je  connois  à  peine  :  repo- 
»   posons-nous  sur  la  Croix.  » 

De'jà  la  nuit  enveloppoit  Rome  enivre'e 
Tout-à-coup  les  portes  de  la  prison  s'ou- 
vrent ,  et  le  centurion  charge'  de  lire  aux 
Chre'tiens  la  sentence  de  l'Empereur,  pa- 
roît  devant  Cjmodocee.  Il  ëtoit  accom- 
pagne'  de    plusieurs    soldats  :    quelques 
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autres  ,  arrêtes  dans  les  cours  extérieures 
retenoient  le  gardien ,  et  lui  prodiguoient 
le  vin  des  idoles. 

Comme  une  colombe,  que  le  chasseur 
a  surprise  dans  le   creux   d'un  rocher  , 
reste  immobile  de  frayeur,  et  n'ose  s'en- 
voler dans  les  plaines   du  ciel  :  ainsi  la 
fille  de  De'modocus  demeure  frappe'e  d'e'- 
tonneraent  et   de  crainte ,  sur  le   siège  à 
demi-brisé  où  elle  étoit  assise.  Les  soldats 
allument  un  flambeau.  0  prodige!  le'pouse 
d'Eudore  reconnoît  Dorothe'  sous  l'habit 
du  centurion!   Dorothe  contemple  à  son 
tour  ,  sans  pouvoir  parler ,  cette  femme 
dans  l'appareil  du  martyre  !  Jamais  il  ne 
l'avoît  vue  si  belle  :  la  tunique  bleue ,  le 
manteau  noir,   faisoient  éclater  la  blan- 
cheur de  son  teint;  et  ses  yeux,  fatigue's 
parles  pleurs  ,  avoientune  douceur  aiige'- 
lique  :  elle  ressembloit  à  un  tendre  nar- 
cisse qui  penche  sa  tête  languissante  au 
bord  d'une  eau  solitaire.  Dorothe  et  les 
autres  Chre'tiens  déguisés  en  soldats  ,  lè- 
vent les  bras  au  ciel  et  fondent  en  larmes. 
<«  C'est  toi  ,  compagnon  de  mes  courses 
loin  de  ma  patrie,  s'écria  la  jeune  Messé- 
nienne,  en  se  mettant  à  genoux,  et  ten- 
dant les  mains  à  Dorothe  î  Tu  visites  çnCu 
ni.  3i 
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ton  Esther  !  Mortel  généreux  ,  viens  -  tu 
guider  mes  pas  vers  mon  père  et  vers 
mon  e'poux  ?  Que  la  nuit  eût  e'te'  longue 
sans  toi  !  » 

Dorothe',  la  voix  entrecoupe'e  par  les 
pleurs ,  répondit  : 

«   Cymodocée,    vous    connoissez   donc 

votre  sort  ?  Cette  robe » 

«  C'est  ma  robe  nuptiale ,  dit  la  vierge 
inge'nue.  Mais  si  tout  estfini,  si  mon  époux 
est  sauvé  ,  si  je  suis  libre,  pourquoi  ces 
pleurs  et  ce  mystère  ?  j> 

a  Fuyons  ,  repartit  Dorotlié;  envelop- 
pez-vous dans  cette  toge,  nous  n'avons  pas 
un  moment  à  perdre.  Accompagné  de  ces 
braves  amis ,  je  me  suis  glissé  dans  votre 
prison  à  la  faveur  de  ce  déguisement  ;  j'ai 
montré  la  sentence  de  l'Empereur  :  Sœvus 
m'a  pris  pour  le  centurionqui  vient  vous 
annoncer  l'arrêt  fatal.  » 

«  Quel  arrêt ,  dit  la  tille  d'Homère  ?  » 
«  Vous  ne  savez  donc  pas  ,  repartit  Do- 
rothe ,  que  les  Chrétiens  des  prisons  sont 
condamnés  à  mourir  demain  dans  l'am- 
phithéâtre P  5) 

«  Mon  époux  est- il  compris  dans  cet 
arrêt,  dit  la  nouvelle  Chrétienne  en  se 
levant  avec   une   gravité    quelle    n*avoit 
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point  encore  montre'e  ;  parlez ,  ne  me  trom- 
pez pas.  Je  ne  connois  point  le  serment 
inviolable  des  Chrétiens  ;  autrefois  j'au- 
rois  jure'  par  TErèbe  et  par  le  ge'nie  de 
mon  père.  Voilà  votre  livre  sacre';  il  est 
e'crit  dans  ce  livre  :  «  Vous  ne  mentirez 
pas.  »  Jurez  donc  sur  l'Evangile  que  mon 
Eudore  est  sauve'.  » 

Dorothe'  pâlit  ;  les  yeux,  noycs  de  lar- 
mes ;  il  s'e'cria  : 

«  Femme,  voulez-vous  donc  que  je  vous 
parle  de  la  gloire  dont  votre  e'poux  s'est 
couvert ,  et  de  celle  qui  l'attend  encore?" 

Cymodoce'e  trembla  comme  le  palmier 
frappe'  de  la  foudre. 

«  Vos  paroles,  dit-elle,  ont  descendu 
dans  mon  cœur  comme  un  glaive.  Je  vous 
entends  !  Et  vous  voulez  que  je  fuie  !  Je 
ne  reconnois  pas  là  les  maximes  d'un  Chre'- 
tien  !  Eudore  est  couvert  do  plaies  pour 
son  Dieu;  il  combattra  demain  les  bétes 
féroces ,  et  l'on  me  conseille  de  me  sous- 
traire à  mon  sort ,  de  l'abandonner  au 
sien  !  Je  sens  à  mes  côte's  je  ne  sais  quelle 
Espe'rance  qui  me  fait  entrevoir  un  l)on- 
heur  et  des  heaute's  divines.  Si  quelque- 
fois ,  foible  et  de'couragee ,  j'ai  jeté'  un 
regard  complaisant  sur  la  vie  ,  toutes  ces 
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craintes  sont  dissipées.  Non  ,  Teaa  du 
Jourdain  n'aura  pas  coule'  en  \ain  sur  ma 
tête  !  Je  vous  salue ,  robe  sacre'e  ,  dont  je 
ne  conuoissois  pas  le  prix  !  Je  le  vois , 
vous  êtes  la  robe  du  martyre  !  La  pourpre 
qui  vous  teindra  demain  sera  immortelle, 
et  me  rendra  plus  digne  de  paroître  de- 
vant mon  e'poux  !  ^> 

En  prononçant  ces  mots  ,  Cymodoce'e 
saisie  d'un  enthousiasme  divin  ,  portoit  sa 
robe  à  ses  lèvres,  et  la  baisoit  avec  res- 
pect. 

«  Eh  bien,  s'e'cria  Dorothe',  si  vous  ne 
voulez  pas  nous  suivre,  nous  pe'rirons  tous 
avec  vous;  nous  demeurerons  ici,  dous 
nous  de'clarerons  Chre'tiens ,  et  demain 
vous  nous  conduirez  à  Famphithe'âtre.  Mais 
quoi ,  la  religion  vous  commande  - 1  -  elle 
cette  barbarie?  Vous  voulez  mourir  sans 
recevoir  la  béne'diction  de  votre  père,  sans 
embrasser  ce  vieillard  qui  vous  attend,  et 
que  votre  re'solution  va  conduire  au  tom- 
beau. Ah ,  si  vous  l'aviez  vu  souiller  ses 
cheveux  avec  des  cendres  brûlantes  ,  de'- 
cliirer  ses  habits,  se  rouler  au  pied  des 
murs  de  votre  prison,  Cymodocee,  vous 
vous  laisseriez  attendrir. 
Comme  la  glace  qu'une  seule  nuit  a  forme'e 
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dans  les  premiers  jours  du  printemps,  se 
fond  aux  rayons  du  soleil  ;  comme  la  fleur 
près  d'ëclore,  brise  la  le'gère  enveloppe 
du  bouton  qui  la  retient  :  ainsi ,  la  réso- 
lution de  Cymodoce'e  s'e'vanouit  à  ces  pa- 
roles; ainsi  ,  la  pie'te  filiale  éclate  et  re- 
fleurit au  fond  de  son  cœur.  Elle  ne  peut 
se  résoudre  h  compromettre  les  hommes 
ge'ne'reux  qui  s'exposent  pour  la  sauver  ; 
elle  ne  peut  mourir  sans  chercher  à  con- 
soler De'modocus  :  elle  garde  un  moment 
le  silence  ;  elle  e'coute  les  conseils  de 
l'Ange  des  espérances  ce'lestes,  qui  parle 
"a  son  âme  ;  puis  soudain  ,  renfermant  en 
elle-même  un  projet  sublime  : 

'<  Allons  revoir  mon  père  !  » 

Les  Chre'tiens  au  comble  de  la  joie  ,  cou- 
vrent d'un  casque  les  cheveux  de  la  jeune 
fille  ;  ils  enveloppent  Cymodocec  dans  une 
de  ces  toges  blanches  bordées  de  pour- 
pre, que  lesadolescensprenoientàRome, 
au  sortir  de  l'enfance  :  on  eût  cru  voir 
,1a  légère  Camille  ,  le  bel  Ascagne  ,  ou 
l'infortune  Marcellus.  Les  Chre'tiens  pla- 
cent la  fille  d'Homère  au  milieu  d'eux; 
'ils  e'teignent  les  flambeaux  ,  sortent  tous 
^înserablci    et  laissent  le  gardien  plonge 

3i. 
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dans  rÏTresse ,  fermer  soigneusement  des 
cachots  vides. 

La  troupe  sainte  se  disperse  dans  la 
nuit ,  et  Zacliarie  Ta  porter  à  Eudore  la 
nouvelle  de  la .  de'livrance  de  Cjmo- 
docee. 

De'jà  Ton  connoissoit  dans  la  prison  de 
Saint  -  Pierre  le  mensonge  généreux  du 
billet  de  Festus  ,  et  le  fils  de  Lastlie'nès 
e'toit  soulage'  d'une  douleur  insupporta- 
ble. Mais  lorsque  Zacliarie  vint  lui  dire 
que  la  brebis  e'toit  sortie  de  la  caverne  des 
lions,  il  poussa  un  cri  de  joie  qui  fut  re'- 
pe'te'  par  tous  les  martyrs.  Les  confesseurs, 
en  admirant  les  Fidèles  qui  combattoient 
pour  la  foi,  ne  de'siroient  point  voir  cou- 
ler le  sang  de  leurs  frères.  Les  victimes 
attriste'es  par  le  deuil  du  fils  de  Lastlie'nès, 
reprirent  leur  se're'nite'  :  il  ne  s'agissoit 
plus  que  de  mourir  !  On  commença  par 
remercier  le  Dieu  qui  sauva  Joas  des  mains 
d'xitlialie.  Ensuite  revinrent  les  discours 
graves ,  les  exhortations  pieuses  :  Cyrille 
parloit  avec  majesté' ,  Victor  avec  force  , 
Genès  avec  gaîte',  Gervais  et  Protais  avec 
une  onction  fraternelle  ,  Perse'us  ,  le  des- 
cendant d'Alexandre,  offroit  des  leçons 
tire'es  de  l'histoire;   Thraseas,   Thermite 
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du  Vésuve,  enveloppoit  ses  maximes  dans 
des  images  riantes  : 

«Puisque  toute  la  vie  ,  disoit-il  a  Per- 
se'us ,  se  réduit  à  quelques  jours ,  que  vous 
seroit-il  levenu  des,  grandeurs  de  votre 
naissance  ?  Que  vous  importe  aujourd'hui 
d'avoir  accompli  le  vojage  dans  un  esquif, 
ou  sur  une  trirème  ?  L'esquif  même  est  pré- 
férable ,  car  il  vogue  sur  le  fleuve  auprès 
de  la  terre  qui  lui  présente  mille  aJ)ris  •,  le 
vaisseau  navigue  sur  une  mer  orageuse  où 
les  ports  sont  rares  ,  les  écueils  fréquens , 
et  où  souvent  on  ne  peut  jeter  Tancre  ,  à 
cause  de  la  profondeur  de  Tabîme.  » 

Telsétoient  la  liberté  d'esprit ,  l'enjoue- 
ment ,  les  grâces  de  ces  hommes  ,  qui 
passoient  leur  dernière  nuit  sur  la  terre. 
Les  jeunes  et  les  vieux  martyrs  ,  animés 
du  souffle  de  l'Esprit-Saint  ,  répaiidoient 
tous  les  trésors  des  vertus  ,  et  préscn- 
toient  réunis  et  confondus  les  fruits  les 
plus  aimables  de  la  sagesse  :  tels  sont  les 
champs  fertiles  de  la  Campanie  ;  le  jeune 
froment  est  semé  a  l'ombre  du  vieux  peu- 
plier qui  porte  la  vigne  ;  bientôt  h:  cliaume 
jaunissant  monte  pour  chercher  la  grappe 
rougie  qui  descend  h  son  tour  vers  les 
épis  dorés  5  un  vent  du  ciel  se  glisse  parmi 
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les  berceaux,  agite  les  peupliers,  les  épis, 
les  guirlandes  de  la  vigne  ,  et  mêle  les 
douces  odeurs  des  moissons  ,  des  jardins 
et  des  bois. 

Mais  Dorotbe ,  comme  un  courageux 
pasteur,  s'est  ouvert  un  chemin  à  travers 
la  foole  idolâtre.  Sur  le  flanc  du  mont 
Esquilin ,  s  e'ievoit  une  retraite  qu'avoit 
liabite'e  Virgile  ;  un  laurier  plante  à  la 
porte  s'offroit  à  la  vénération  du  peuple. 
Dorotlie',  aux  jours  de  sa  puissance  ,  avoit 
acheté' cette  demeure  pour  lembellir.  C'est 
là  qu'il  vient  cacher  la  fille  d'Homère.  De- 
modocus  remplissoit  de'jà  cet  asyle  écarte' 
du  bruit  de  ses  pleurs.  Le  vieillard  e'toit 
assis  dans  la  poussière ,  sous  un  portique  : 
il  croit  voir  deux  guerriers  s'avancer  à 
travers  les  ombres  : 

«  Qui  êtes-vous  ,  s'e'crie-t-il  d'une  voix 
e'clatante  ?  Fantômes  envoyés  pai'  les  sanr 
glantes  Eume'nides,  venez-vous  m'entraî- 
ner  dans  la  nuit  du  Tartare  ?  Êtes-vous 
des  Ge'nies  chre'tiens  qui  m'annoncez  la 
mort  de  ma  fille  '^  Tombent  le  Christ  et  ses 
temples ,  tombe  le  Dieu  qui  attache  à  la 
croix  ses  adorateurs  !  » 

«  Ce  sont  eux  cependant  qui  te  ramènent 
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la  fille  ,  dit  Cymodocëe   en  se  jetant  au 
cou  de  son  père  !  » 

Le  casque  de  la  jeune  martyre  roule  à 
terre,  ses  cheveux  descendent  sur  ses 
épaules  :  le  guerrier  devient  une  vierge 
charmante.  Demodocus  perd  Tusage  de 
ses  sens  ;  on  s'empresse  de  le  faire  reve- 
nir a  la  vie  ;  on  lui  explique  des  mystères 
que  dans  sa  joie  il  peut  à  peine  compren- 
dre. Cymodocëe  le  soulage  par  des  pa- 
roles et  par  des  caresses. 

«  0  mon  père,  je  te  retrouve  enfin  , 
après  une  se'paration  cruelle  !  Me  voila 
donc  encore  à  tes  pieds  !  C'est  moi ,  c'est 
ta  Cymodoce'e  ,  pour  qui  ta  bouche  apprit 
à  prononcer  le  tendre  nom  de  fille.  Tu 
me  reçus  dans  tes  bras  à  ma  naissance. 
Tu  me  comblas  de  tes  caresses  et  de  tes 
be'ne'dictions.  Que  de  fois  ,  suspendue  À 
tes  bras,  que  de  fois  j'ai  promis  de  te 
rendre  le  plus  heureux  des  mortels  ;  et 
j'ai  pu  faire  couler  des  larmes  de  tes  yeux  î 
O  mon  père  !  est-ce  toi  que  je  presse  sur 
mon  sein  ?  Ah  ,  jouissons  l)ien  de  ces  mo- 
mens  d'un  bonheur  inespe're'  !  Tu  le  sais  : 
le  ciel  est  prompt  à  reprendre  les  dons 
qu'il  nous  faits.  » 
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Alors  Demodocus  : 

«  Gloire  cle  mes  ancêtres ,  fille  plus 
pre'cieuse  à  mon  cœur  que  la  lumière  qui 
e'claire  les  ombres  heureuses  clans  TEly- 
see  ,  pourrois-je  te  raconter  mes  douleurs  ! 
Comme  je  te  cliercliois  aux  lieux  où  je 
f  avois  vue  et  autour  de  ces  prisons  qui  te 
de'roboient  a  mon  amour  !  Ali ,  me  disois- 
je  ,  je  ne  pre'parerai  point  sa  couche  nup- 
tiale; je  n'allumerai  point  la  torche  de  son 
hjme'née  ;  je  resterai  seul  sur  la  terre  , 
où  les  dieux  m'auront  enlevé'  ma  cou- 
ronne et  ma  joie  !  Lorsque  je  serrois  ma 
fille  dans  mes  bras  aux  rivages  de  l'Atti- 
que ,  je  Fembrassois  donc  pour  la  dernière 
fois  ?  Quel  doux  regard  elle  attachoit  sur 
moi  !  Comme  elle  me  sourioit  avec  ten- 
di'csse  !  Étoit-ce  là  son  dernier  sourire? 
0  traits  che'ris  que  j'ai  retrouves  ;  ô  front 
où  se  peignent  la  candeur  et  l'innocence  , 
vous  semblez  faits  pour  le  bonheur  !  Quel 
plaisir  de  sentir  palpiter  ce  cœur  jeune  et 
plein  de  vie ,  sur  ce  cœur  vieilli  et  e'puisé 
par  la  douleur  !  » 

Tels  sont  les  ge'missemens  de  De'mo- 
docus  et  de  Cymodoce'e  :  Alcyon ,  qui 
bâtit  son  nid  sur  les  vagues  ,  fait  entendre 
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avec  ses  petits  de  douces  plaintes  dans  le 
berceau  flottant  que  la  vaste  mer  doit  bien- 
tôt engloutir.  Dorothe'  fait  apporter  des 
flambeaux,  et  conduit  le  père  et  la  fille 
dans  une  salle  oii  Ton  avoitpre'pare' deux 
lits;  il  se  retire  et  les  laisse  k  leur  ten- 
dresse. La  nuit  entière  se  fût  e'coule'e  dans 
des  récits  mutuels  et  de  touchantes  ca- 
resses, si  le  prêtre  des  dieux,  se  jetant 
tout-à-coup  aux  pieds  de  Cymodoce'e ,  ne 
se  fût  e'crie'  : 

a  0  ma  fille,  mets  un  terme  à  mes 
craintes  et  à  mes  malheurs!  Abjure  des 
autels  qui  t'exposent  sans  cesse  à  de  nou- 
velles perse'cutions  ;  reviens  au  culte  de 
ton  père.  Hie'roclès  n'est  plus  à  craindre. 
Celui  qui  de  voit  être  ton  e'poux....  » 

Cymodoce'e  se  pre'cipite  h  son  tour  aux 
genoux  du  vieillard  : 

>'  Mon  père  à  mes  pieds ,  se'crie-t-elle, 
en  relevant  De'niodocus  !  Ah  ,  je  n'ai  pas  la 
force  de  supporter  cette  épreuve  !  0  mon 
père ,  épargnez  une  fille  pleine  de  foiblesse , 
ne  la  séduisez  pas  ;  laissez-lui  leDieu  de  son 
époux.  Si  vous  saviez  combien  ce  Dieu  a 
augmenté  pour  vous  mon  respect  et  mon 
amour  !  o 
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«  Ce  Dieu,  dit  Demodocus  a  touIu  me 
ravir  ma  fille  ;  il  t'enlève  ton  e'poiix  !  » 

«  Non ,  dit  Cymodoce'e ,  je  ne  perdrai 
point  Eudore  :  il  vivra  toujours ,  sa  gloire 
rejaillira  sur  moi.  » 

a  Quoi ,  reprit  le  prêtre  d'Homère ,  tu 
ne  perdras  point  Eudore  descendu  au  tom- 
beau? » 

'«  Il  n  est  point  de  tombeau  pour  lui ,  dit 
la  vierge  inspire'e  :  on  ne  pleure  point  les 
Chre'tiens  morts  pour  leur  Dieu,  comme 
on  pleure  les  autres  hommes.  » 

CependantCymodoce'e  qui  cache  un  pro- 
fond dessein  dans  son  cœur  ,  invite  son 
père  à  se  reposer.  Elle  le  contraint  par  ses 
prières  à  se  jeter  sur  un  lit.  Le  vieillard 
ne  pouvoit  se  re'soudre  à  perdre  un  mo- 
ment des  yeux  sa  fille  retrouvée  ;  il  croyoit 
toujours  qu  elle  alloit  lui  e'chapper  :  ainsi , 
lorsqu'un  homme  a  e'të  long -temps  poui'- 
suivi  par  un  songe  funeste  ,  au  moment 
de  son  re'veil  il  voit  encore  l'image  ef- 
frayante ,  etla  naissante  aurore  ne  rassure 
point  ses  esprits.  Cymodoce'e  se  plaint  de 
la  fatigue  quelle  e'prouve;  elle  s'incline 
sur  le  second  lit  à  l'autre  extre'mite  de  la 
salle,  et  adresse  tout  bas  ceUe  prière  ^^^ 
rÉ'.ernel  ;  ! 
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«  Dieu  inconnu ,  qui  pénètres  le  fond  de 
»  mon  cœur,  Dieu  qui  as  vu  mourir  ton 
>'  fils  unique  ,  si  mes  desseins  te  *ont 
w  agréables ,  fais  descendre  vers  mon  père 
»  un  de  ces  Esprits  qu'on  appelle  tes  Anges  ; 
>'  ferme  ses  yeux  appesantis  parles  larmes, 
»  et  souviens-toi  de  lui ,  quand  je  l'aurai 
M    quitte'  pour  toi.  » 

Elle  dit,  et  sa  prière,  sur  des  ailes  de 
flamme  ,  s'envole  au  sein  de  l'Éternel. 
L  Éternel  la  reçoit  dans  sa  mise'ricorde , 
et  l'Ange  du  sommeil  abandonne  aussitôt 
les  voûtes  e'tbe're'es.  Il  tient  à  la  main  son 
sceptre  d'or  qui  lui  sert  à  calmer  les  peinçs 
des  justes.  Il  franchit  d'abord  la  re'gion 
des  soleils  ,  et  s'abaisse  vers  la  terre,  où 
le  conduit  un  long  cri  de  douleurs.  Des- 
cendu sur  ce  globe  ,  il  s'arrête  un  moment 
au  plus  haut  sommet  des  montagnes  de 
rArme'nie-,  il  cherche  des  yeux  les  d^sei'ts 
où  furent  les  campagnes  d'Éden  ;  il  se 
souvient  du  premier  sommeil  de  Thomme, 
alors  que  Dieu  tira  du  c6t<''  d'Adam  la  belle 
compagne  qui  devoit  perdre  et  sauver  isL 
race  humaine.  Bientôt  il  prend  son  vol 
vers  le  mont  Liban  ;  il  voit  au-dessous  de 
lui  les  vallées  profondes  ,  les  torrens  blan- 
chi:;,  les  cèdres  sublimesj  il  touche  aux 
ut.  3.'. 
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plaines  innocentes  où  les  patriarches  goû- 
toient  ses  dons  sous  un  palmier.  11  plane 
ensuite  sur  les  mers  de  Sidon  et  de  Tyr , 
et  laissant  au  loin  Texil  de  Teucer  ,  la 
tombe  d'Aristomène,  la  Crète  chérie  des 
rois,  la  Sicile  aime'e  des  pasteurs,  il  de'- 
couvre  les  bords  de  l'Italie.  Il  fend  les  airs 
sans  bruit  et  sans  agiter  ses  ailes  :  il  re'- 
pand  sur  son  passage  la  fraîcheur  et  la 
rose'e;  il  paroît  :  «les  Ilots  s'assoupissent, 
les  fleurs  s'inclinent  sur  leurs  tiges  ,  la  co- 
lombe cache  sa  tête  sous  son  aile,  et  le 
lion  s'endort  dans  son  antre.  Les  sept  col- 
lines de  la  ville  e'ternelle  s'offrent  enfin  aux 
regards  de  l'Ange  consolateur.  11  voit  avec 
horreur  un  million  d'idolâtres  troubler  le 
calme  de  la  nuit  :  il  les  abandonne  à  leur 
coupable  veille  ;  il  est  sourd  a  la  voix  de 
Gale'rius  ;  mais  il  ferme  en  passant  les  yeux 
des  martyrs;  il  vole  à  la  retraite  solitaire 
deDe'modocus.  Ce  père  infortune'  s  agitoit, 
brûlant  sur  sa  couche;  le  messager  divin 
e'tend  son  sceptre  pacifique,  et  touche  les 
paupières  du  vieillard  :  De'modocus  tombe 
à  l'instant  dans  un  repos  profond  et  déli- 
cieux. Il  n'a  voit  connu  jusqu'alors  que  ce 
Sommeil  frère  de  la  mort  ,  habitant  des 
enfers  ,   enfant    de   ces  Démons  appele's 
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(lieux  parmi  les  hommes  ;  il  ignoroit  ce 
Sommeil  de  vie  qui  vient  du  ciel;  charme 
puissant  compose'  de  paix  et  d'innocence, 
qui  n'amène  point  de  songes ,  qui  n'appe- 
santit point  l'âme,  et  qui  semhle  être  une 
douce  vapeur  de  la  vertu.  L'Ange  du  repos 
n'ose  approcher  de  Cymodoce'e  :  il  s'incline 
avec  respect  devant  cette  vierge  qui  prie  , 
et  la  laissant  sur  la  terre  ,  il  va  l'attendre 
dans  le  ciel. 


FIN  DU  LIVRE   VINGT-TROISIÈifK. 


REMARQUES 


SUR  LE    VINGT-TROISIEME    LIVRE. 


PREMIÈRE  REMARQUE. 

(Pag.  343.  A  ces  mots  ,  le  prince  des 
te'nèbres  disparoit  au  milieu  de  la  foule.  ) 

Rien  n'est  plus  commun  dans  les  poètes  que  cette 
machine  d'une  divinité' qui  prend  la  forme  d'un  per- 
sonnage connu  ,  pour  produire  ou  diriger  un  e'vé- 
uement  :  je  ne  crois  pas  devoir  citer. 

(  Pag.  343.  Son  triomphe  sur  les  Par- 
t^ies.  ) 

Crevier  pense  que  Galérius  cel<'bra  en  effet  son 
triomphe  sur  les  Parlhcs.  Cela  souffre  pourtant  des 
diflicultes  en  critique  ;  mais  j'ai  adopté  Topinioû 
qui  me  convenoit  le  mieux. 

m', 

(Pag.   343.   Rétablit  les  fêles  de  Bac- 
clms.  ) 
L'an  568  de  Rome  ,  le  sénat  découvrit  do  telles 

32. 
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abominations  dans  les  fêtes  de  Bacchus ,  qu'il  fit 
supprimer  ces  fêtes. 

iVf. 

(  Pag.  343.  Des  courtisanes  nues ,  ras- 
semblées au  son  de  la  trompette  ,  etc.) 

Cette  description  n'est  que  trop  historique  :  j'ai 
seulement  omis  les  infamies  les  plus  révoltantes.  Il 
y  eut  deux  Flores  :  la  première,  e'pouse  des  Zéphyrs, 
reine  des  fleurs ,  nymphe  des  îles  Fortunées  ;  la  se- 
conde ,  courtisane  romaine  ,  qui  légua  sa  fortune 
au  peuple,  et  dont  le  culte  criminel  se  confondit 
bientôt  avec  le  culte  innocent  que  l'on  reiidoit  à  la 
première  Flore. 

«  Pantomimus  à  puerîtia  patitur  in  corpore  , 
ut  artifex  esse  possit.  Ipsa  etiam  prostihula  pu- 
llicce  libidinis  hosti<£  in  scenaproferuntur  ;  plus 
misera,  in  presentia  feminarum  ^  quibus  solis  la- 
tehant ,  perçue  omnis  cetatis ,  omnis  dignitatis 
ora  transducuntur,  locus ,  stipes,  elogium,  etiam 
quibus  opus  non  est  prœdicatur.  Taceo  de  reli- 
quis  ,  etiam  qucs  in  tenebris  ,  et  in  speluncis  suis 
delitescere  decebat  ,  ne  diem  contaminarent.  » 
Tertull.  ^  de  Spect. ,  cap.  XVII. 

«  Celebrantur  ergo  illi  ludi  (  Florales  )  cum 
omni  lasciuia  convenientes  memoria  meretricis. 
Nam  prœter  verborum  licentiam ,  quibus  obsca- 
nitas  omnis  effunditur  ,  exuuntur  etiam  vestibus 
populo  Jîagitante  ,  meretrices  ,  qua  tune  mimo- 
rum  funguntur  ofjicio  ,  et  in  conspectu  populius- 
que  ad  satietatem  impudicorum  luminum  cum 
■pudendis  motibus  detinentur.  n  Lactaw.  ,  Div- 
cap.  20. 


SUR   LE   LIVRE    XXIIL         379 

Saint  Augustin  (  epist.  CCII  )  parle  encore  de 
ces  jeux  pour  les  anathe'matiser.  Personne  n'ignore 
l'histoire  de  Caton  :  un  jour  qu'il  étoit  pre'sent  aux 
fêtes  de  Flore  ,  on  n'osoit ,  par  respect  pour  sa 
vertu  ,  comoiencer  les  orgies  ;  il  se  retira  ,  afin  de 
ne  pas  interrompre  les  plaisirs  du  peuple.  Quel 
éloge  des  mœurs  de  Caton,  et  en  même  temps 
quelle  déplorable  foiblesse  de  la  morale  païenne  ! 
Caton  approuve  moralement  ces  jeux,  puisqu'il  y 
assiste  ;  et  les  mœurs  de  ce  même  Caton  empêchent 
de  commencer  ces  jeux  !  Senec.  ,  epist.  XLVII. 

(Pag.  344»  I^es  outres  et  des  ampho- 
res ,  etc.  ) 

J'ai  suivi  pour  tous  ces  détails  les  dessins  des 
vases  grecs  ,  et  les  bas-reliefs  antiques.  On  peut 
consulter  Catulle,  Noces  de  Thétis  et  de  Pelée; 
Tacite,  sur  Claude,  au  sujet  de  Messaliuej  et  Eu- 
ripide y  dans  les  Bacchantes. 

vr. 

(Pag.  345.  Chantons  Evohe' ,  etc.) 

Ce  n'est  point  ici  un  chaut  connu  ;  ce  n'est  ni 
l'ode  d'Horace  ,  ni  l'hymne  d'Homère  ;  c'est  un 
chant  composé  de  diverses  histoires  qui  ont  rap- 
port à  Racchus  ,  et  de  l'éloge  de  rilalie  par  Virgile. 
J'ai  déjà  dit  que  faute  d'attention  un  critique,  peu 
versé  dans  l'antiquité  ,  pourroit  se  méprendre  à  ces 
passages  des  Martyri ,  et  tomber  dans  des  erreurs 
désagréables  pour  lui  ;  au  moyen  de  ces  notes ,  ou 
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saura  à  qui  parler.  Je  faé  citerai  point  les  imita- 
tions ,  laissant  au  lecteur  le  J^laisit-  de  les  chercher 
dans  les  poètes  que  j'ai  indiques  :  Pindare  d'abord  ; 
ensuite  ,  l'Hymne  à  Bacchus ,  attribue'e  à  Homère  ; 
Euripide  ,  Catulle  ,  Horace  ,  Ovide  et  Virgile  ,  îfz 
Géorgie. 

Vire. 

(Pag.  34? •  Qu'il  étoit  touchant,  dans 
le  délire  de  Rome  païenne  ,  de  Toir  les 
Chrétiens ,  etc.  ) 

De  bonne  foi ,  le  christianisme  n'a-t-il  pas  ici 
Tavantase  sur  le  paganisme  ?  Ces  larmes  du  mal- 
heur ne  sont-elles  pas  pre'fèrables  ,  même  poe'tique- 
ment ,  à  ces  cris  de  la  joie  ?  Y  a-t-il  quelque  lecteur 
qui  se  st-nte  plus  intéresse  par  rhymne  à  Bacchus 
et  les  fêtes  de  Flore  ,  que  par  les  prières  des  Chré- 
tiens infortuue's. 

v^I^ 

(  Pag.  349-  Festiis  aroit  d'ailleurs  e'të 
frappe'  des  re'ponses  et  de  la  magnanimité 
d'Eu  dore.  ) 

Il  y  a  mille  exemples  de  juges  ,  de  geôliers,  de 
bourreaux  même  convertis  par  les  paroles  et  les 
souâVances  des  Chre'tiens  qu'ils  persècutoient. 

(Pap.  352.  Les  Chre'tiens,  dont  la  cha- 
rité' ,  etc.  ) 

Ce  ne  sont  point  des  vertus  imaginaires  :  les  Chre'- 
liens  ont  étc  les  premiers  à  secourir  les  lépreux  qu'on 
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abandonnoit  au  coin  des  rues  ;  ils  bâtirent  pour  cette 
ifTreuse  maladie  des  hôpitaux  connus  sous  le  nom 
Je  Le'proserie. 

(  Pag.  353.  Il  expire.  ) 

Cette  scène  terrible  d'une  âme  qui  comparoît  au 
[ugement  de  Dieu  ,  retracée  par  les  sermonaires  , 
a'avoit  point  encore  ,  que  je  sache,  e'té  transportée 
dans  l'épopée  chrdlienne.  En  faisant  condamner 
Hiéroclès  ,  je  n'ai  pas  éié  plus  loin  que  le  Dante, 
lui  trouve  aux  enfers  ses  contemporains  ,  et  même 
un  pre'lat  qui  vivoit  encore. 

(  Pag.  355.  Il  est  clans  le  ciel  une  Puis- 
sance ,  etc.  ) 

Fiction  en  contraste  avec  la  scène  précédente, 
et  qui  forme  la  transition  pour  revenir  du  ciel  sur 
la  terre.  On  a  souvent  peint  l'Espérance  j  j'ai  ha- 
siardé  d'en  faire  un  portrait  nouveau. 

(Pag.  357 .  C'etoit  une  tunique  hleuc,  etc.) 

Saint  Chrysostftme  décrit  ainsi  l'iiabit  des  vierge» 
de  son  temps  :  n  Une  tunique  bleue  «crrée  d'une 
)t  ceinture  :  des  souliers  noirs  et  pointus,  un  voile 
)>  blanc  sur  le  front  ^  un  manteau  noir  qui  couvroit 
»  la  tête  et  tout  le  corps.  Les  peinture»  que  l'on  fait 
»  de  la  Sainte -Vierge  semblent  en  être  Tenues.  » 
Fleury  ,  Mœurs  des  Chrét.,  chap.  LU. 
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XIII^ 
(Pag.  358.  Telle  Marcie  ,  etc.  ) 
C'est  un  des  plus  beaux  morceaux  de  Lucain  : 

Sicut  erat ,  mœsti  servons  lugubria  cultûs 
Quogne  modo  natos ,  hoc  est  amplexa  maritum. 
Obsita  ftinerea  celalur  purpura  lana. 
Is'on  soliti  lusere  sales ,  nec  more  Sabino 
Excepit  tnstis  conviciafesta  maritus. 
Pignora  nuUa  domus  :  nullis  coïere proping ui  : 
Junguntur  taciti,  contentique  auspice  Bruto. 

LccAN.  Phars.  libr.  II. 

XI V^. 

(  Pag.  359.  Le'gers  vaisseaux  de  l'Auso- 
nie  ,  etc. ) 

Ce  chant  est  peut-être  le  morceau  que  j'ai  le  plus 
Soigné  de  tout  l'ouvrage.  On  peut  remarquer  qu'il 
ne  s'y  trouve  qu'un  seul  hiatus,  encore  glisse-t-il 
assez  facilement  sur  l'oreille.  J'aurois  de'siré  que  la 
chanson  de  mort  de  ma  jeune  Grecque  fût  aussi 
douce  que  sa  voix ,  et  aussi  harmonieuse  que  la 
langue  dans  laquelle  Cymodoce'e  est  cense'e  parler. 
Cette  espèce  d'hymne  funèbre  est  dans  le  goût  de 
l'antiquité  Homérique.  Comment  Cymodocée  eût- 
elle  soupiré  SÇ.&  regrets  sur  la  lyre  chrétienne?  Seule, 
plongée  au  fond  d'un  cachot,  sans  maître,  sans 
instruction ,  sans  guide ,  elle  porte  de  nécessité  dans 
ses  sentimens  les  erreurs  de  sa  première  éducation; 
mais  elle  s'aperçoit  pourtant  qu'elle  pèche  ,  et  elle 
se  reproche  innocemment  un  langage  que  son  igno- 
rance excuse. 
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(Pag.  364.  Je  vous  salue,  robe  sacrée,  etc .) 

Après  avoir  vu  la  femme  ,  on  retrouve  la  Chrë- 
liennc. 

XVI^. 

(Pag.  366.  Les  confesseurs ne  desî- 

roient  point  voir  couler  le  sang  de  leurs 
frères.  ) 

Loin  de  vouloir  qu'on  s'exposât  au  martyre  , 
l'Eglise  condamuoit  ceux,  qui  s'y  livroient  inutile- 
ment, et  conseilloit  la  fuite  dans  la  perse'cution. 
Voyez  SAIM  Cyprien. 

xvir. 

(  Pag.  368.  S'e'levoit  une  retraite  qu'a- 
voit  habite'e  Virgile.  ) 

On  m'a  montre'  à  Rome  les  prétendues  ruines  de 
cette  maison. 

XV!!!*". 

(Pag.  368.  Un  laurier,  etc.) 
J'ai  mis  à  la  porte  de  la  maison  de  Virgile  le  lau- 
rier qui  croît  à  Naples  sur  son  tombeau. 

XIX*^. 
(Pag.  371.  Abjure  des  autels  ,  etc.  ) 

Voilà  le  plus  rude  assaut  que  (^ymodoccc  ait  eu 

àsoutinir.  On  «loil  tout  lui  paidoiiner,  puisqu'elle 

ne  suocoriibe  pas  aux  prifrt'S  de  son  père  ;  elle  est 

asscA   forte.  Saiiilc  Perpt'luc  passa  par  la  même 

f  épreuve.  \oyt:ù  TExameu. 
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(Pag.  373.  Il  tient  à  la  main  son  sceptre 
d'or,  etc.) 

Comme  mon  jugement  particulier  n'oblige  per- 
sonne à  trouver  bon  ce  que  j'e'cris  ,  je  dirai  que  cet 
Ange  du  sommeil  est,  de  toutes  les  fictions  des 
Martyrs,  celle  que  je  préfère,  et  celle  que  j'ai 
compose'e  avec  le  plus  de  plaisir.  Je  ne  puis  m'em- 
pêcber  de  croire  qu'un  bomme ,  avec  plus  de  talent 
que  moi,  pourroit  tirer,  de  l'action  des  Anges  et  des 
Saints ,  un  genre  de  beaute's  qui  balanceroit  pour  le 
moins  les  créations  mythologiques.  Ce  n'est  point 
condamner  celles  -  ci,  c'est  seulement  ajouter  aux 
richesses  des  poètes. 
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Adieux  à  la  INIuse.  Maladie  de  Gale'rius.  L'atn- 
phithéàtre  de  Vespasien.  Eudore  est  conduit  au 
martyre.  Michel  plonge  Satan  dans  l'abîme.  Cymo- 
docée  s'e'chappe  d'auprès  de  son  père  ,  et  vient 
trouver  Eudore  à  l'amphithéâtre.  Gale'rius  apprend 
que  Constantin  a  été  proclamé  César.  Martyre  dea 
deux  époux.  Triomphe  de  la  religion  chrétieune. 
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Muse,  qui  daignas  me  soutenir  dans 
une  carrière  aussi  longue  que  pe'riileuse , 
retourne  maintenant  aux  ce'lestes  de- 
meures !  J'aperçois  les  bornes  de  la  course  ; 
je  vais  descendre  du  char  ,  et  pour  chanter 
l'hymne  des  morts,  je  n'ai  plus  besoin  de 
ton  secours.  Quel  Français  ignore  aujour- 
d'hui les  cantiques  funèbres  ?  Qui  de  nous 
n'a  mené'  le  deuil  autour  dun  tombeau, 
n'a  fait  retentir  le  cri  des  fune'railles  ?  C'en 
est  fait ,  6  Muse ,  encore  un  moment ,  et 
pour  toujours  j'abandonne  tes  autels!  Je 
ne  dirai  plus  les  amours  et  les  songes  se'- 
duisans  des  hommes  :  il  faut  quitter  la  lyre 
avec  la  jeunesse.  Adieu,  consolatrice  de 
mes  jours  ,  toi  qui  partageas  mes  plaisirs  , 
et  bien  plus  souvent  mes  douleurs  !  Puis-je 
me  s('j)arer  de  toi  sans  re'pandrc  des  larmes  ! 
J'c'tois  à  peine  sorti  de  l'enfance,  tu  mon- 
tas sur  mon  vaisseau  rapide  ,  et  tu  chantas 
les  tempêtes  qui  de'chiroient  ma  voile;  tu 
me  .suivis  sous  le  toit  d  e'corce  du  Sauvage , 
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et  tu  me  fis  trouver  dans  les  solitudes  ame'- 
ricaiîies  les  hois  du  Piiide.  A  quel  bord 
n'as-tu  pas  conduit  mes  rêveries  ou  mes 
malheurs  ?  Forte'  sur  ton  aile ,  jai  de'cou- 
vert  au  milieu  des  nuages  les  montagnes 
dësole'es  de  Morven,  j'ai  pe'ne'trë les  forêts 
d'Erminsul ,  j"ai  vu  couler  les  flots  duTibre , 
j'ai  salue'  les  oliviers  du  Ce'phise  et  les 
lauriers  de  TEurotas.  Tu  me  montras  les 
hauts  cyprès  du  Bosphore ,  et  les  se'pulcres 
de'serts  du  Simoïs.  Avec  toi  je  traversai 
l'Hermus  rival  du  Pactole*,  avec  toi  j'ado- 
rai les  eaux  du  Jourdain  ,  et  je  priai  sur 
la  montagne  de  Sion.  Memphis  etCarthage 
nous  ont  vu  me'diter  sur  leurs  ruines;  et 
dans  les  deljris  des  palais  de  Grenade  , 
nous  e'voquâmes  les  souvenirs  de  l'honneur 
et  de  Tamour.  Tu  me  disois  alors  : 

«  Sache  appre'cier  cette  gloire  dont  un 
»  obscur  et  f'oihle  voyageur  peut  parcourir 
»)  le  théâtre  en  quelques  jours.  » 

0  Muse  ,  je  n'oublierai  point  tes  leçons  ! 
Je  ne  laisserai  point  tomber  mon  cœur  des 
re'gions  e'ieve'es  oiitu  Tas  place'.  Les  talens 
de  lesprit  que  tu  dispenses ,  s'aifoiblissent 
par  le  cours  des  ans;  la  voix  perd  sa  fraî- 
cheur, les  doigts  se  glacent  sur  le  luth; 
mais  les  nobles  sentimens  que  tu  inspires 
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peuvent  rester  quand  tes  antres  dons  ont 
disparu.  Fidèle  compagne  de  ma  yie,  en 
remontant  dans  les  cieux  laisse-moi  l'in- 
dépendance et  la  vertu.  Qu'elles  viennent 
ces  Vierges  austères  ,  quelles  viennent 
fermer  pour  moi  le  livre  de  la  Poe'sie ,  et 
ra'ouvrir  les  pages  de  THistoire.  J'ai  con- 
sacre' l'âge  des  illusions  à  la  riante  pein- 
ture du  mensonge  :  j'emploîrai  l'âge  des 
regrets  au  tableau  se'vère  de  la  ve'rite'. 

Mais  que  dis-je?  Ne  Tai-je  point  de'jà 
quitte  le  doux  pays  du  mensonge?  Ah,  les 
maux  que  Gale'rius  a  fait  souffrir  aux  Chré- 
tiens ne  sont  pas  de  vaines  fictions  ! 

Il  est  temps  que  le  ciel  venge  sur  l'op- 
presseur la  cause  de  Tinnocence  opprime'e. 
L\\nge  du  sommeil  n'a  point  voulu  prêter 
l'oreille  aux  prières  de  Gale'rius  :  il  l'a 
laissé  en  proie  a  l'Ange  Exterminateur.  Le 
vin  de  la  colère  de  Dieu, en  pe'ne'trant  dans 
les  entrailles  du  perse'cuteur  des  Fidèles, 
a  l'ait  éclater  un  mal  cache',  fruit  de  l'in- 
itcmpp'rance  et  de  la  d«'bauche.  Depuis  la 
ceinture  jusqu'à  la  tête  ,  (jalérius  n'est  plus 
mu'un  squelette  recouvert  d'une  peau  li- 
iWide  ,  enfonce'c  entre  des  ossemens;  le  bas 
l'ie  son  corps  est  enfle'  comme  une  outre, 
(fit  ses  pieds  n'ont  plus  de  forme.  Lorsqu'au 

33. 
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bord  d'un  vivier  couvert  de  roseaux  et  de 
glaïeuls ,  un  serpent  s'est  attache'  aux  flancs 
d'un  taureau,  l'animal  se  de'bat  dans  les 
nœuds  du  reptile  :  il  frappe  Tair  de  sa 
corne  ;  mais  bientôt ,  dompte' par  le  venin , 
il  tombe  et  se  roule  en  mugissant  :  ainsi 
s'agite  et  rugit  Galërius.  La  gangrène  de'- 
vore  ses  intestins.  Pour  attirer  au-deliors 
les  vers  qui  rongent  ce  maître  du  monde, 
on  livre  a  ses  plaies  affame'es  des  animaux 
nouvellement  e'gorge's.  On  invoque  Apol- 
lon,  Esculape,  Hygie  :  vaines  idoles  qui 
ne  peuvent  se  de'fendre  elles-mêmes  des 
vers  qui  leur  percent  le  cœur!  Gale'rius 
fait  tranclier  la  tête  aux  me'decins  qui  ne 
trouvent  point  de  remèdes  à  ses  souf- 
frances. 

«  Prince  ,  lui  dit  un  d'entr  eux ,  eleve' 
secrètement  dans  la  foi  des  Cbre'tieus  , 
cette  maladie  est  au-dessus  de  notre  art  : 
il  faut  remonter  plus  haut.  Souvenez-vous 
de  ce  que  vous  avez  fait  contre  les  servi- 
teurs de  Dieu ,  et  vous  saurez  à  qui  vous 
devez  avoir  recours.  Je  suis  prêt  à  mourir 
comme  mes  frères;  mais  les  médecins  ne 
vous  gue'riront  pas.  » 

Cette  franchise  plonge  Gale'rius  dans  des 
transports  de  rage.  Il  ne  peut  se  résoudre  à 
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reconnoîlre  l'impiete  de  ce  titre  d'Éternel 
dont  il  a  surcharge'  une  vie  d'un  moment. 
Sa  fureur  contre  les  Glire'ticns  redouble  : 
loin  de  vouloir  suspendre  leurs  supplices  , 
il  confirme  sa  première  sentence ,  et  n'at- 
tend lui-même  que  le  jour  pour  montrer 
à  Tamphitlie'àtre  le  spectacle  d'un  prince 
mourant  qui  vient  voir  mourir  ses  sujets. 
Son  impatience  ne  fut  pas  long-temps 
e'prouve'e  :  déjà  les  flots  jaunissans  du 
Tibre ,  les  coteaux  d'Albe  ,  les  bois  de 
Lucrétile  et  de  Tibur,  sourioient  aux  feux 
naissans  de  l'aurore.  La  rose'e  brilloit  sus- 
pendue aux  plantes  comme  une  manne  : 
la  campagne  romaine  se  montroittoute'cla- 
tante  de  la  fraîcheur,  et,  pour  ainsi  dire, 
de  la  jeunesse  de  la  lumière.  Les  monts 
lointains  de  la  Sabine  quenveloppoit  une 
vapeur  diaphane  ,  se  peignoient  de  la  cou- 
leur du  fruit  du  prunier ,  quand  sa  pourpre 
violette  est  le'gèrement  blanchie  par  sa 
fleur.  On  voyoit  la  fume'e  s'e'lever  des  ha- 
meaux ,  les  brouillards  fuir  le  long  des 
collines,  et  la  cime  des  arbres  se  décou- 
vrir :  jamais  plus  beau  jour  n  etoit  sorti 
de  l'orient  pour  contempler  les  crimes 
des  hommes.  0  soleil,  sur  le  trône  e'ievé 
d'où  tu  jettes  un  regard  ici-bas,  que  te 
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font  nos  larmes  et  nos  malheurs?  Ton 
levant  et  ton  coucher  ne  peuvent  être 
trouble's  par  le  souffle  de  nos  misères;  tu 
éclaires  des  mêmes  rayons  le  crime  et  la 
Tertu;  les  ge'nérations  passent,  et  tu  pour- 
suis ta  course  ! 

Cependant  le  peuple  s^assembloital'am- 
phithe'âtre  de  Vespasien  :  Rome  entière 
étoit  accourue  pour  boire  le  sang  des 
martyrs.  Cent  mille  spectateurs,  les  uns 
voilés  d'un  pan  de  leur  robe,  les  autres 
portant  sur  la  tête  une  ombelle  ,  étoient 
répandus  sur  les  gradins.  La  foule  vomie 
par  les  portiques,  descendoit  et  montoit 
le  long  des  escaliers  extérieurs  ,  et  prenoit 
son  rang  sur  les  marches  revêtues  de  mar- 
bre. Des  grilles  d'or  défendoient  le  banc 
des  sénateurs  de  l'attaque  des  bêtes  fé- 
roces. Pour  rafraîchir  l'air  ,  des  machines 
ingénieuses  faisoient  monter  des  sources 
de  vin  et  d'eau  safranée,  qui  retomboient 
en  rosée  odoriférante.  Trois  mille  statues 
de  bronze ,  une  multitude  infinie  de  ta- 
bleaux, des  colonnes  de  jaspe  et  de  por- 
phyre,  des  balustres  de  cristal,  des  va- 
ses d'un  travail  précieux,  décoroient  la 
scène.  Dans  un  canal  creusé  autour  de 
l'arène  ,  nageoient  un  hippopotame  et  des 
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crocodiles;  cinq  cents  lions  ,  quarante e'ie'- 
phans ,  des  tigres  ,  des  panthères ,  des  tau- 
reaux, des  ours  accoutume's  à  de'chirerdes 
hommes  ,  rugissoient  dans  les  cavernes  de 
l'amphithéâtre.  Des  gladiateurs  non  moins 
fe'roces  essayoient  ça  et  la  leurs  bras  en- 
sanglantes. Auprès  des  antres  du  tre'pas 
s  e'ievoient  des  lieux  de  prostitution  pu- 
blique :  des  courtisanes  nues  et  des  femmes 
romaines  du  premier  rang,  augmentoient, 
comme  aux  jours  de  Ne'ron ,  l'horreur  du 
spectacle  ,  et  venoient ,  rivales  de  la  mort , 
se  disputer  les  faveurs  d'un  prince  mou- 
rant. Ajoutez  les  derniers  hurlemens  des 
Mënades  couche'esdans  les  rues,  et  expi- 
rant sous  l'effort  de  leur  dieu ,  et  vous 
connoîtrez  toutes  les  pompes ,  et  tout  le 
de'shonneur  de  l'esclavage. 

Les  Pre'toriens  charge's  de  conduire  les 
confesseurs  au  mai'tyre  ,  assiëgeoient  de'jà 
les  portes  de  la  prison  de  Saint-Pierre. 
Eudore,  selon  les  ordres  de  Gale'rius,  de- 
voit  être  se'pare'  de  ses  frères,  et  choisi 
pour  combattre  le  premier  :  ainsi  dans  une 
troupe  valeureuse  ,  on  cberche  à  terrasser 
d'al)ord  le  he'ros  qui  la  guide.  Le  gardien 
de  la  ])rison  s'avance  a  la  porte  du  cachot, 
et  appelle  le  fils  de  Lasthénès. 
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«  Me  voici,  dit  Euclore;  que  voulez- 
vous?  » 

«  Sors  pour  mourir ,  s'écria  le  gardien.  » 

«  Pour  vivre ,  re'pondit  Eudore.  » 

Et  il  se  lève  de  la  pierre  où  il  e'toit  coa- 
clie'.  Cyrille,  Gervais,  Protais,  Rogatien 
et  son  il  ère,  Victor,  Genès  ,  Perse'us  , 
l'Hermite  du  Ve'suve,  ne  peuvent  retenir 
leurs  larmes, 

a  Confesseurs ,  leur  dit  Eudore  ,  nous 
allons  bientôt  nous  retrouver.  Un  instant 
se'pares  sur  la  terre ,  nous  nous  rejoin- 
drons dans  le  ciel.   >j 

Eudore  avoit  re'serve'  pour  ce  dernier 
moment  une  tunique  blanche,  destine'e  jadis 
à  sa  pompe  nuptiale;  il  ajoute  à  cette  tu- 
nique un  manteau  brode'  par  sa  mère  :  il 
paroît  plus  beau  qu'un  chasseur  d'Arcadie 
qui  va  disputer  le  prix  des  combats  de 
Parc  ou  de  la  Ijre  ,  dans  les  champs  de 
Mantinëe. 

Le  peuple  et  les  Pre'toriens  impatiens 
appellent  le  fils  de  Lasthe'nès  à  grands 
cris. 

«  Allons ,  dit  le  martyr.  »> 

Et  surmontant  les  douleurs  du  corps 
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par  la  force  de  l'âme ,  il  franchit  le  seuil 
(lu  cachot.  Cyrille  s'ëcrie  : 

«  Fils  de  la  femme  ,  on  vous  a  donne' 
»  un  front  de  diamant  :  ne  les  craignez 
»  point  ,  et  n'ayez  pas  de  peur  devant 
»   eux.   » 

Les  e'vêques  entonnent  le  Cantique  des 
louanges  ,  nouvellement  compose'  h  Car- 
thage  par  Augustin  ,  ami  d'Eudore  : 

({  0  Dieu  ,  nous  te  louons!  0  Dieu,  nous 
»  te  he'nissons!  Les  Cieux  ,  les  Anges  ,  les 
)>  Trônes  ,  les  Che'rubins  te  proclament 
»  trois  fois  saint  ,  Seigneur  ,  Dieu  des 
i>  arme'es  !  » 

Les  e'vêques  chantoient  encore  l'hymne 
de  la  victoire  ,  et  Eudore  ,  sorti  de  la  pri- 
son ,  jouissoit  déjà  de  son  triomphe  :  il 
etoit  livre'  aux  outrages.  Le  centurion 
de  la  garde  le  poussa  rudement  et  lui 
dit  : 

«   Tu  te  fais  bien  attendre.  » 

«  Compagnon  ,  répondit  Eudore  en  sou- 
riant, je  marchois  aussi  vite  que  vous  à 
rniiicmi;  mais  aujourd'hui,  vous  le  voyez, 

1  je  ouis  bk'sse'.   » 
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On  lui  attacha  sur  la  poitrine  une  feuille 
de  papyrus ,  portant  ces  deux  mots  ; 

«  EuDORE  ,  Chrétien.   » 

Le  peuple  le  chargeoit  d 'opprolires. 

«  Où  est  maintenant  son  Dieu  ,  disoient- 
ils  ?  que  lui  a  servi  de  pre'fe'rer  son  culte 
à  la  vie?  Nous  verrons  s'il  ressuscitera 
avec  son  Christ ,  ou  si  le  Christ  sera  assez 
puissant  pour  l'arracher  de  nos  mains.  >' 

El  cettefoule  cruelle  rendoit  mille  louan- 
ges à  ses  dieux,  et  elle  se  re'jouissoit  de  la 
vengeance  qu'elle  tiroit  des  ennemis  de 
leurs  autels. 

Le  Prince  des  te'nèbres  et  ses  Anges  re' 
pandus  sur  la  terre  et  dans  les  airs  ,  s'eni- 
vroientd'orgueilet  de  joie  ;ilssecroyoient 
prêts  à  triompher  de  la  Croix;  et  la  Croix 
alloit  les  pre'cipiter  dans  l'abîme.  Ils  ex- 
citoient  les  fureurs  des  Païens  contre  le 
nouvel  apôtre  :  on  lui  lançoit  des  pierres, 
on  jetoit  sous  ses  pieds  blesses  des  de^bris 
de  vases  ,  et  des  cailloux  ;  on  le  traitoit 
comme  s'il  eût  ëtë  lui-même  le  Christ  pour 
lequel  ces  infortunes  avoient  tant  d'hor- 
reur. Il  s'avançoit  lentement  du  pied  du 
Capitole  à  l'amphithe'âtre  ,  en  suivant  la 
voie  Sacrc'e,  Au  temple  de  .Jupitei'  Statoi'  ^ 


LIVRE  XXIV.  397 

aux  Rostres  ,  à  Tare  de  Titus  ,  partout  où 
se  pre'sentoit  quelque  simulacre  des  dieux , 
les  hurleraeiis  de  la  foule  redoubloient  : 
on  vouloil  contraindre  le  martyr  à  s'in- 
cliner devant  les  idoles. 

«  Est-ce  au  vainqueur  à  saluer  le  vaincu, 
disoit  Eudore  ?  Encore  quelques  instans  , 
et  vous  jugerez  de  ma  victoire.  O  Rome  , 
j'aperçois  un  prince  qui  met  son  diadème 
aux  pieds  de  Je'sus-Christ.  Le  temple  des 
Esprits  de  te'nèbres  est  ferme' ,  ses  portes 
ne  s'ouvriront  plus  ,  et  des  verroux  d  ai- 
rain en  défendront  Tentre'e  aux  siècles  à 
venir  !   » 

t<  Il  nous  pre'dit  des  mallieurs  ,  s  e'crie  le 
peuple  :  e'crasons  ,  déchirons  cet  impie.  ); 

Les  Pre'toriens  peuvent  à  peine  de'fendre 
le  prophète  martyr  de  la  rage  de  ces  ido- 
lâtres. 

«  Laissez-//  s  faire  ,  dit  Eudore.  C'est 
ainsi  qu'ils  ont  souvent  traite  leurs  empe- 
reurs ;  mais  vous  ne  serez  pgint  obliges 
d'employer  la  pointe  de  vos  e'pe'es  pour 
me  forcer  a  lever  la  tetc.  « 

On  avoit  brise'  toutes  les  statues  triom- 
phales d'Eudore.    Une   seule  e'toit  reste'e 
et  elle  se  trouva  sur  le  passage  du  mar- 
tyr -,  un  soldat  e'mu  de  ce  singulier  luit^urd 
III.  34 
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baissa  son  casque  pour  cacher  Tattendris- 
sèment  de  son  visage.  Eudore  l'aperçut  et 
lui  dit  : 

«  Ami ,  pourquoi  pleurez-vous  ma  gloire? 
C'est  aujourd'hui  que  je  triomphe  !  Me'ritez 
les  mêmes  honneurs  !   » 

Ces  paroles  frappèrent  le  soldat;  et  quel- 
ques jours  après  il  emhrassâ  la  religion 
chrétienne, 

Eudore  parvient  ainsi  jusqu'à  l'amphi- 
the'àtre ,  comme  un  noble  coursier  ,  percé 
d'un  javelot  sur  le  champ  de  bataille ,  s'a- 
vance encore  au  combat  sans  paroître  sen- 
tir sa  blessure  mortelle. 

Mais  tous  ceux  qui  pressoient  le  confes- 
seur n'étoient  pas  des  ennemis  :  un  grand 
nombre  e'toient  des  Fidèles  qui  cherchoient 
a  toucher  le  vêtement  du  martyr,  des  vieil- 
lards qui  recueil! oient  ses  paroles  ,  des 
prêtres  qui  lui  donnoient  l'absolution  du 
milieu  de  la  foule ,  des  jeunes  gens ,  des 
femmes  qui  cri  oient  : 

.i<  Nous  demandons  à  mourir  avec  lui,  » 

Le  confesseur  calmoit  d'an  mot ,  d'un 
;'este  ,  d'un  regard  ,  ces  e'ians  de  la  vertu  . 
et  ne  paroissoit  occupe'  que  du  p^ril  de 
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ses  frères.  L'Enfer  rattendoita  la  porte  de 
l'arène  pour  lui  livrer  un  dernier  assaut. 
Les  gladiateurs  ,  selon  l'usage  ,  voulurent 
revêtir  le  Chre'tien  d'une  robe  des  prêtres 
de  Saturne. 

«  Je  ne  mourrai  point ,  s'e'crie  Eudore , 
dans  le  de'guisement  d'un  lâche  de'serteur , 
et  sous  les  couleurs  de  l'idolâtrie  :  je  dé- 
chirerai plutôt  de  mes  mains  l'appareil  de 
mes  blessures.  J'appartiens  au  peuple  ro- 
main et  à  Ce'sar  :  si  vous  les  privez  par 
ma  mort  du  comljat  que  je  leur  dois  ,  vous 
en  répondrez  sur  votre  tête.  » 

lutimide's  par  cette  menace  ,  les  gladia- 
teurs ouvrirent  les  portes  de  ramphithéà- 
Iyg  ,  et  le  martyr  entra  seul  et  triomphant 
dans  l'arène. 

Aussitôt ,  un  cri  universel  ,  des  applau- 
dissemens  furieux,  prolonge's  depuis  le 
faîte  jusqu'à  la  base  de  rêdlfice  ,  en  font 
mugir  les  e'chos.  Les  lions  ,  et  toutes  les 
bêtes  renfermc'cs  dans  les  cavernes ,  ré*- 
pondent  dignement  aux.  colats  de  celte  joie 
fe'roce  ;  le  peuple  lui-même  tremljle  dV- 
pouvantc  ;  le  marl\r  ^eul  n'est  point  ef- 
fraye', ïout-a-coup  il  5e- souvient  du  pres- 
sentiment qu'il  eut  jadis  dans  ce  même 
lieu.  Il  rougit  de  ses  erreurs  passées;  il 
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remercie  Dieu  qui  Fa  reçu  dans  sa  mise'ri- 
corcîe  ,  et  Ta  conduit ,  par  un  merveilleux 
conseil ,  à  une  fin  si  glorieuse.  Il  songe 
avec  attendrissement  à  son  père  ,  à  ses 
sœurs ,  à  sa  patrie  ;  il  recommande  à  l'É- 
ternel Demodocus  et  Cymodoce'e  :  ce  fut 
sa  dernière  pense'e  de  la  terre  ;  il  tourne 
son  esprit  et  son  cœur  uniquement  vers 
le  ciel. 

L'Empereur  ne'toit  point  encore  arrive', 
et  l'Intendant  des  jeux  n'avoit  pas  donné 
le  signal.  Le  martyr  blesse'  demande  au 
peuple  la  permission  de  s'asseoir  sur  l'a- 
rène ,  afin  de  mieux  conserver  ses  forces  ; 
le  peuple  y  consent ,  dans  l'espoir  de  voir 
un  plus  long  combat.  Le  jeune  liomme  en- 
veloppe' de  son  manteau ,  s'incline  sur  le 
sable  qui  va  boire  son  sang  ,  comme  un 
pasteur  se  couche  sur  la  mousse  au  fond 
d'un  bois  solitaire. 

Cependant,  dans  les  profondeurs  de  l'e'- 
ternite',  une  plus  vive  lumière  sortoit  du 
Saint  des  Saints.  Les  Anges  ,  les  Trônes  , 
les  Dominations  prosterne's  entendoient , 
saisis  de  joie,  une  voix  qui  disoit  : 

«  Paix  à  l'Eglise  !  Paix  aux  hommes  î  » 
L'hostie  e'toit  accepte'e,  la  dernière  goutte 
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au  sang  du  juste  alloit  faire  triompher  cette 
religion  qui  devoit  changer  la  face  de 
la  terre.  La  cohorte  des  Martyrs  s'é- 
branle :  les  divins  guerriers  s'assemblent 
au  bruit  d'une  trompette  sonne'e  par  l'Ange 
des  arme'es  du  Seigneur.  Là  brille  Etienne, 
le  premier  des  confesseurs  ;  là  se  montrent 
l'intrépide  Laurent ,  l'éloquent  Cyprien  , 
et  vous ,  honneui'  de  cette  pieuse  et  fidèle 
cité  que  le  Rhône  ravage  ,  et  que  la  Saône 
caresse.  Tous  portés  sur  une  nuée  lumi- 
neuse ,  ils  descendent  pour  recevoir  Iheu- 
reux  soldat  à  qui  la  grande  victoire  est 
réservée.  Les  cieux  s'abaissent  et  s  entr'oui 
vrent  :  les  cœurs  des  Patriarches  ,  des 
Prophètes,  des  Apôtres,  des  Anges,  vien- 
nent admirer  le  combat  du  juste.  Les  sain- 
tes Femmes ,  les  Veuves  ,  les  Vierges ,  en- 
vironnent et  félicitent  la  mère  d'Eudore , 
qui  seule  détourne  ses  yeux  de  la  terre  , 
et  les  tient  attachés  sur  le  trône  de 
Dieu. 

Alors  Michel  arme  sa  droi  te  de  ce  glaive 
qui  marche  devant  le  Seigneur,  et  qui 
frappe  des  coups  inattendus  ;  il  prend  dans 
sa  main  gauche  une  chaîne  forgée  au  feu 
des  éclairs,  dans  les  arsenaux  de  la  colère 
céleste.  Cent  Archanges  en  formèrent  les 

34. 
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anneaux  indestructibles,  sous  la  direc- 
tion d'un  ardent  Chérubin  ;  par  un  travail 
admirable,  Tairain  fondu  avec  l'argent  et 
l'or  se  façonna  sous  leurs  marteaux  pesans; 
ils  y  mêlèrent  trois  rayons  de  la  Vengeance 
e'ternelle,  le  Désespoir  ,  la  Terreur,  la  Ma- 
lédiction, un  carreau  de  la  foudre ,  et  cette 
matière  vivante  qui  composoit  les  roues 
du  cliar  d'Ezécliiel.  Au  signal  du  Dieu 
fort ,  Michel  s'élance  des  cieux  comme 
une  comète.  Les  astres  effrayés  croient 
toucher  à  la  borne  de  leur  cours.  L'Ar- 
change met  un  pied  sur  la  mer  et  l'autre 
sur  la  terre.  Il  crie  d'une  voix  terrible, 
et  sept  tonnerres  parlent  avec  lui  : 

«  Le  règne  du  Christ  est  établi  ;  l'idolâ- 
»  trie  est  passée;  la  mort  ne  sera  plus. 
»  Race  perverse ,  délivrez  le  monde  de  vo- 
»>  tre  présence;  et  toi,  Satan,  rentre  dans 
»  le  puits  de  l'abîme  où  tu  seras  enchaîné 
»   pour  mille  ans.  » 

A  ces  accens  formidables,  les  Anges 
rebelles  sont  saisis  d'épouvante.  Le  prince 
des  Enfers  veut  résister  encore ,  et  com- 
battre l'envoyé  du  Très-Haut  :  il  appelle 
à  lui  Astarté  et  les  Démons  de  la  fausse 
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sagesse  et  de  riiomicicle;  mais  de'jà  précipi- 
te's  dans  Vasyle  des  douleurs,  ils  sont  punis 
par  de  nouveaux  tourmens  des  maux  qu'ils 
viennent  défaire  aux  hommes.  Satan,  de- 
meure' seul  y  essaie  en  vain  de  re'sister  au 
guerrier  ce'leste  :  la  force  lui  est  subite- 
ment ôte'e;  il  sent  que  son  sceptre  est 
brise  et  sa  puissance  de'truite.  Prece'de'  de 
ses  le'gions  éperdues  ,  il  se  plonge  avec  un 
affreux  rugissement  dans  le  puits  de  Ta- 
bîme.  Les  chaînes  vivantes  tombent  avec 
lui,  Tembrassent  elle  lient  sur  une  roche 
enflamme'e  au  centre  de  l'Enfer. 

Le  fils  de  Lasthe'nès  entend  dans  les  airs 
des  concerts  ineffables  ,  et  les  sons  loin- 
tains de  mille  harpes  d  or ,  mêle's  à  des 
voix  me'lodieuses.  Il  lève  la  tête  et  voit 
Tarme'edes  Martyrs  renversant  dans  Rome 
les  autels  des  faux  dieux  et  sapant  les  fon- 
démens  de  leurs  temples  parmi  des  tour- 
billons dépoussière.  Une  échelle  merveil- 
leuse descend  d'une  nue  jusqu'aux  pieds 
d'Eudoro.  Cette  e'chelle  ëtoit  de  jaspe, 
d'hyacinte ,  de  saphirs  et  dVmcraudes, 
comme  les  fondomens  de  la  Je'rusaleni 
céleste.  Le  marier  conlrniple  la  vision  de 
splendeur  ,  et  appelle  par  ses  soupirs  l'ins- 
tant ou  il  pourra  suivre  ce  chemin  ducid. 
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Et  pourtant  ce  n'est  pas  là  toute  la 
gloire  que  le  Dieu  de  Jacob  re'serve  à  son 
peu])le.  Il  entretient  encore  dans  le  cœur 
d  une  foible  femme  ,  les  plus  nobles  et  les 
plus  i^e'ne'reux  desseins.  Quand  l'alouette 
matinale  attend  sur  des  gue'rets  nouveaux 
le  retour  de  la  lumière  ,  aussitôt  que  le 
jour  naissant  a  blanchi  les  bords  des  nua- 
ges ,  elle  quitte  la  terre  ,  et  fait  entendre 
en  montant  dans  les  airs  ,  un  hymne  qui 
charme  le  voyageur  :  ainsi  la  vigilante 
Cymodoce'e  veille  attentivement  à  la  pre- 
mière clarté  de  laube,  pour  aller  chanter 
dans  le  ciel  des  cantiques  qui  raviront 
Israël.  Un  rayon  de  Faurore  parvient  jus- 
qu'à la  jeune  Chre'tienne  ,  à  travers  le  lau- 
rier de  Virgile.  Aussitôt  elle  se  lève  en 
silence  ,  et  reprend  le  vêtement  du  mar- 
tyre ,  qu  elle  avoit  eu  soin  de  garder.  Le 
prêtre  d'Homère  goûtoit  encore  le  som- 
meil que  l'Ange  avoit  re'pandu  sur  ses 
yeux.  Cymodoce'e  s'approche  doucement, 
et  se  met  à  genoux  au  bord  du  lit  de  Dé- 
modocus.  Elle  contemple  son  père  en  ver- 
sant des  larmes  muettes;  elle  e'coute  la  res- 
piration paisible  du  vieillard;  elle  songea 
son  affreux  réveil  ;  elle  peut  à  peine  e'touf- 
fer  les  sanglots  de  la  pie'te' filiale.  Soudaia 
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elle  rappelle  son  courage  ,  ou  plutôt  son 
amour  et  sa  foi  :  elle  s'e'chappe  furtive- 
ment, comme  la  nouvelle  épouse  à  Sparte 
se  de'roboit  aux  regards  de  sa  mère  pour 
aller  jouir  des  embrassemens  de  son 
e'poux. 

Dorothe'  n'avoit  point  passe  la  nuit  dans 
la  maison  de  Virgile;  les  Chre'tiens  ne 
s'endormoient  point  ainsi  la  veille  de  la 
mort  de  leurs  frères  :  accompagne'  de  tous 
ses  serviteurs  ,  il  s'e'toit  rendu  à  Tamphi- 
the'âtre  avec  Zacliarie.  De'guise's  ,  au  mi- 
lieu de  la  foule  ,  ils  attcndoient  le  combat 
du  martyr  ,  afin  de  de'rober  ensuite  le 
corps  glorieux ,  et  de  lui  donner  la  se'pul- 
ture  :  ainsi  une  troupe  de  colombes,  près 
dune  ferme  où  l'on  bat  le  ble'  nouveau , 
attend  que  les  moissonneurs  se  soient  re- 
tire's ,  pour  cueillir  le  grain  reste'  sur  Taire. 

Cymodoce'e  ne  rencontre  donc  point 
d'obstacles  à  sa  fuite.  Qui  auroit  pu  devi- 
ner ses  desseins  ?  Elle  descend  sous  le 
p(^ristyle,  et  ouvrant  la  porte  extérieure, 
elle  s  t'iance  dans  cette  Rome  qui  lui  t'toit 
inconnue. 

Elle  erre  d'abord  par  des  rues  de'sertes  : 

tout  le  peuple  s'e'toit  porte  vers  l'amplii- 

jthe'âtrc.  Elle  ne  sait  où  tourner  ses  pas; 
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elle  s'arrête  et  prête  une  oreille  attentive, 
comme  une  sentinelle  qui  clierche  à  sur- 
prendre le  bruit  de  Tennemi,  11  lui  sem- 
ble entendre  un  murmure  lointain;  elle 
court  aussitôt  de  ce  côte  ;  plus  elle  appro- 
che ,  plus  s'accroît  le  murmure.  Bientôt 
elle  aperçoit  une  longue  file  de  soldats  , 
d'esclaves,  de  femmes  ,  denfans, de  vieil- 
lards qui  suivoient  tous  le  même  chemin  \ 
elle  voit  passer  des  litières  ,  voler  des 
chars  et  des  cavaliers.  Mille  accens  ,  mille 
voix  s'e'lèvent  ,  et  ,  dans  cette  rumeur 
confuse ,  Gymodoce'e  distingue  ce  cri  ré- 
pète' : 

«  Les  Chre'tiens  aux  bêtes.  » 

«  Me  voici,  dit-elle,  avant  quon  pût 
Fentendre.  » 

Et  elle  s'avançoit  sur  une  hautr^ir  qui 
dominoit  la  foule  répandue  autour  de  l'am- 
phithe'âtre.  Gymodoce'e  descendant  de  la 
colline  au  lever  de  Taurore  ,  parut  comme 
cette  e'toile  du  matin  que  la  nuit  prête  un 
moment  au  jour.  La  Grèce  ,  à  genoux,  l'eût 
prise  pour  l'amante  àe  Ze'phyre  ou  de 
Ce'phale;  Rome  reconnut  à  Tinstant  une 
Chrétienne  :   sa  robe  d*azur  ,   son  voile 
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blanc,  son  manteau  noir,  la  ti^aliirent en- 
core moins  que  sa  modestie. 

«  C'est  une  Chre'tienne  échappée ,  s'e'cria 
la  foule  :  arrétons-la.  » 

"  Oui,  re'pondit  Cymodoce'e ,  en  ron- 
gissant  devant  cette  multitude  ,  je  suis 
Chre'tienne ,  mais  je  ne  suis  point  échap- 
pe'e;  je  ne  suis  qu'e'gare'e.  J'ai  pu  me  trôna- 
per  de  chemin ,  moi  qui  suis  jeune  et  nëe 
loin  d'ici ,  sur  le  rivage  de  la  Grèce ,  ma 
douce  pati'ie.  Puissans  enfans  de  Romu- 
liis ,  voulez-vous  me  conduire  à  Tamphi- 
the'âtre?  »> 

I  Ce  langage  qui  auroit  dësanne'des  tigres , 
n'attira  sur  Cymodoce'e  que  des  railleries 
et  des  outrages.  Elle  e'toit tombe'e  dans  un 
groupe  d'hommes  et  de  femmes  chancelans 
50US  les  fumées  du  vin.  Une  voix  voulut 
lire  que  cette  Grecque  n'etoit  peut-être 
pas  condamnée  aux  bêtes. 

«  Je  le  suis ,  re'pondit  la  jeune  Chre'- 
ienne  avec  timidité',  on  m'attend  à  l'am- 
l'diithcâtre.  » 

La  troupe  aussitôt  l'y  conduit  en  pous- 
ant  des  burlemens.  Le  gladiateur  commis 

l'introdiictiou  des  martyrs  ,  n'avoit  point 
•'grdjLC  pour  celte  victime  ,  et  relusoit  de 
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Taclmettre  au  lieu  du  sacrifice  ;  mais  une 
des  portes  de  Tarène  venant  à  s'ouvrir, 
laisse  voir  Eudore  dans  l'enceinte  :  Cy- 
modocëe  s'e'lance  comme  une  flèche  le'- 
gère,  et  va  tomber  dans  les  bras  de  son 
ëpoux. 

Cent  mille  spectateurs  se  lèvent  sur  les 
gradins  de  rampliithe'âtre ,  et  s'agitent  en 
tumulte.  On  se  penche  en  avant ,  on  regarde 
dans  l'arène,  on  se  demande  quelle  est  cette 
femme  qui  vient  de  se  jeter  dans  les  bras 
du  Chre'tien.  Ceux-ci  disoient  : 

«  C'est  son  e'pouse  ,  c'est  une  Chre'tienne 
qui  va  mourir  :  elle  porte  la  robe  des 
condamne's.  » 

Ceux-là  : 

«  C'est  l'esclave  d'Hie'roclès  ;  nous  la  re- 
connoissons  ;  c'est  cette  Grecque  qui  s'est 
de'clarëe  ennemie  des  dieux,  lorsque  nous 
voulions  la  sauver.  » 

Quelques  voix  timides  : 

«  Elle  est  si  jeune  et  si  belle!  » 

Mais  la  multitude  : 

«  Eh  bien ,  qu'elle  soit  livre'e  aux  bétes ,  I 
avant  de  multiplier  dans  l'Empire  la  rnce 
des  impies!  « 
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L')iorreur ,  le  ravissement ,  une  affreuse 
douleur,  une  joie  inouïe,  ôtoient  la  parole 
au  martyr  :  il  pressoit  Cymodoce'e  sur  son 
cœur;  il  auroit  voulu  la  repousser  ;  il  sen- 
toit  que  chaque  minute  ëcoule'e  amenoit 
Ja  fin  cVune  vie  pour  laquelle  il  eût  donne' 
un  million  de  fois  la  sienne.  A  la  fin  il 
«  C'crie  ,  en  versant  des  torrens  de  pleurs  : 

"  0  Cymodocée,  que  venez-vous  faire 
ici?  Dieu,  est-ce  dans  ce  moment  que  je 
devois  jamais  vous  voir!  Quel  charme  ou 
quel  malheur  vous  a  conduite  sur  ce  champ 
de  carnage!  Pourquoi  venez-vous  e'hran- 
1er  ma  foi?  Comment  pourrai-je  vous  voir 
mourir?  » 

«  Seigneur  y  dit  Cymodocée  avec  des 
sanglots  ,  pardonnez  a  votre  servante.  J'ai 
lu  dans  vos  Livres  Saints  :  «  La  femme 
»  quittera  son  père  et  sa  mère  pour  s'at- 
»  tacher  à  son  ëpoux.  »  J'ai  quitta  mon 
père,  je  me  suis  de'robe'e  à  son  amour 
pendant  son  sommeil;  je  viens  demander 
votre  grâce  à  Galerius ,  ou  partager  votre 
mort.  ») 

Cymodoce'e  aperçoit  le  visage  pâle  du 

martyr  ^  ses  blessures  couvertes  d'un  vaia 

appareil  :  elle  jette  un  cri ,  et ,  dans  un 

saint  transport,  elle  haise  les  pieds  du 

ni.  35 
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martyr,  et  les  plaies  sacre'es  de  ses  bras 
et  de  sa  poitrine.  Qui  pourroit  exprimer 
les  seiitimens  d'Eudore,  lorsqu'il  sent  ces 
lèvres  pures  presser  son  corps  de'figurë  ? 
Qui  pourroit  dire  l'inconcevable  cbarme 
de  ces  premières  caresses  d'une  femme 
aime'e,  ressenties  a  travers  les  plaies  du 
martyre?  Tout-à-coup  le  ciel  inspire  le 
confesseur,  sa  tête  paroît  rayonnante,  et 
son  visage  resplendissant  de  la  gloire  de 
Dieu  ;  il  tire  de  son  doigt  un  anneau ,  et 
le  trempant  dans  le  sang  de  ses  bles- 
sures : 

«  Je  ne  m'oppose  plus  à  vos  desseins , 
dit-il  à  Cymodoce'e  :  je  ne  puis  vouloir 
vous  ravir  plus  long-temps  une  couronne 
que  vous  recbercbez  avec  tant  de  courage. 
Si  j'en  crois  la  voix  secrète  qui  parle  à 
mon  cœur,  votre  mission  sur  cette  terre 
est  finie  :  votre  père  n'a  plus  besoin  de 
vos  secours  ;  Dieu  s'est  charge  du  soin  de 
ce  vieillard  :  il  va  connoître  la  vraie  lu- 
mière ,  et  bientôt  il  rejoindra  ses  enfans 
dans  ces  demeures  où  rien  ne  pourra  plus 
les  lui  ravir.  0  Cymodocëe ,  je  vous  l'avois 
prédit,  nous  serons  unis;  il  faut  que  nous 
mourions  ëpoux.  C'est  ici  l'autel,  1  église, 
le  lit  nuptial,  Voyez  cette  pompe  qui  nous 
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environne,  ces  parfums  qui  tombent  sur 
nos  têtes.  Levez  les  yeux,  et  contemplez 
au  ciel  avec  les  regards  de  la  foi  cette 
pompe  Lien  autrement  belle.  Rendons  le'- 
gitimeslesembrassemense'ternelsqui  vont 
suivre  notre  martyre  :  prenez  cet  anneau 
et  devenez  mon  e'pouse.  « 

Le  couple  ange'lique  tombe  à  genoux  au 
milieu  de  l'arène;  Eudore  met  Tanneau 
trempe'  de  son  sang  au  doigt  de  Cymo- 
doce'e. 

«  Servante  de  Jésus-Christ,  s'e'crie-t-il , 
recevez  ma  foi.  Vous  êtes  aimable  comme 
Rachel ,  sage  comme  Rebecca,  fidèle  comme 
Sara,  sans  avoir  eu  sa  longue  vie.  Crois- 
sons ,  multiplions  pour  rèternité,  remplis- 
sons le  ciel  de  nos  vertus.  » 

A  rinstnnt  le  ciel  ouvert  ce'lèbre  ces 
noces  sublimes  :  les  Anges  entonnent  le 
Cantique  de  TÉpouse  ;  la  mère  d'Eudore 
pre'sente  à  Dieu  ses  cnfans  unis,  qui  vont 
bientôt  paroîtrc  au  pied  du  trône  éternel; 
les  Vierges  martyres  tressent  la  couronne 
nuptiale  de  Cymodocéc  ;  Jesus-Christ  be'- 
nit  le  couple  bienheureux,  et  l'Esprit- 
Saint  lui  fait  le  don  d'un  intarissable 
amour. 
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Cependant  la  foule  qui  voyoit  les  deux 
Chre'tiens  a  genoux,  croyoit  qu'ils  lui  de- 
mandoient  la  vie.  Tournant  aussitôt  le 
pouce  yers  eux,  comme  dans  les  combats 
de  gladiateurs  ,  elle  repoussoit  leur  prière 
par  ce  signe,  et  les  condamnoit  à  mort  ! 
Le  peuple  Romain  que  ses  nobles  privi- 
lèges avoient  fait  surnommer  le  peuple-roi  , 
avoit  depuis  long-temps  perdu  son  inde'- 
pendance  :  il  n'ëtoit  reste  le  maître  absola 
que  dans  la  direction  de  ses  plaisirs  ;  et 
comme  on  se  servoit  de  ces  mêmes  plai- 
sirs pour  l'encbaîner  et  le  corrompre ,  il 
ne  possedoit  en  effet  que  la  souveraineté 
de  son  esclavage.  Le  gladiateur  des  por- 
tiques vint  dans  ce  moment  recevoir  les 
ordres  du  peuple  sur  le  sort  de  Cymo- 
doce'e  : 

«  Peuple  libre  et  puissant,  dit-il,  cette 
Cbre'tienne  est  entre'e  hors  de  son  rang  dans 
Tarène  ;  elle  e'toit  condamne'e  à  mourir  avec 
le  reste  des  impies ,  après  le  combat  de  leur 
chef;  elle  s'est  e'chappe'e  de  la  prison. 
Égare'e  dans  Rome,  son  mauvais  Ge'nie, 
ou  plutôt  le  Ge'nie  de  l'Empire ,  Ta  ramene'e 
à  ramphithe'âtre.  » 

Le  peuple  cria  d'une  commune  voix  : 
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<i  Les  dieux  Tont  voulu  :  qu'elle  reste  et 
qu'elle  meure  !  « 

Unpetitnombreinte'rieurement  travaillé 
par  le  Dieu  des  miséricordes ,  paroissoit 
touché  de  la  jeunesse  de  Cymodocée  :  il 
vouloit  que  l'on  fît  grâce  à  cette  Chrétien- 
ne; mais  la  foule  répétoit  : 

((  Qu  elle  reste  et  qu'elle  meure  !  Plus  la 
victime  est  belle ,  plus  elle  est  agréable 
aux  dieux.  » 

Ce  n'étoit  plus  ces  enfans  de  Brutus  , 
qui  maudissoient  le  grand  Pompée  pour 
avoir  fait  combattre  de  paisibles  éléplians  ! 
C'étoient  des  hommes  abruti  par  la  servi- 
tude ,  aveuglés  par  l'idolâtrie  ,  et  chez  qui 
toute  humanité  s'étoit éteinte  avec  le  senti- 
ment de  la  liberté. 

Une  voix  s'échappe  des  combles  de  l'ani- 
phithéâtre.  C'en  est  fait  :  Dorothé  renonce 
a  la  vie. 

«  Romains,  s'écrie-t-il,  c'est  moi  qui  ai 
tout  fait ,  c'est  moi  qui  cette  nuit  même 
avois  enlevé  cet  Ange  du  ciel  qui  vient  se 
remettre  entre  vos  mains .  Je  suis  Chrétien , 
je  demande  le  combat.  Puisse  l'infâme  Ju- 
piter tomber  bientôt  avec  son  temple  ! 

35. 


4i4  LES   MARTYRS, 

Puisse-t-il  écraser  dans  sa  chute  ses  hor- 
ribles adorateurs  !  Puisse  re'ternite'alhimer 
ses  flammes  vengeresses,  pour  engloutir 
des  barbares  qui  restent  insensibles  a  tous 
les  charmes  du  malheur,  de  la  jeunesse 
et  de  la  \ertu.  » 

En  prononçant  ces  paroles,  Dorothe 
renyerse  une  statue  de  Mercure.  Aussitôt 
l'attention  et  l'indignation  du  peuple  se 
tournent  de  ce  côte'. 

«  Un  Chre'tien  dans  l'amphithe'âtre  ! 
Qu'on  le  saisisse  ;  qu'on  le  livre  aux  gla- 
diateurs. y> 

Dorothe'  est  entraîne'  hors  de  Te'difice  , 
et  condamne'  à  pe'rir  avec  la  foule  des  con- 
fesseurs. 

Tout-à-coup  retentit  le  bruit  des  armes  : 
le  pont  qui  conduisoit  du  palais  de  l'Em- 
pereur à  ramphithe'âtre  s'abaisse,  et  Gale'- 
rius  ne  fait  qu'un  pas  de  son  lit  de  douleur 
au  carnage  :  il  avoit  surmonte'  son  mal, 
pour  se  pre'senter  une  dernière  fois  au 
peuple.  Il  sentoit  à  la  fois  l'Empire  et  la 
vie  lui  e'chapper  :  un  messager  arrive'  des 
Gaules  venoit  de  lui  apprendre  la  mort  de 
Constance.  Constantin  proclame'  Ce'sar  par 
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les  légions ,  s'etoit  en  même  temps  de'clare 
Chrétien ,  et  se  disposoit  à  marcher  yers 
Rome.  Ces  nouvelles,  en  portant  le  troxihle 
dans  rame  de  Gale'rius  ,  avoient  rendu  plus 
cuisante  la  plaie  hideuse  de  son  corps  ; 
mais  renfermant  ses  douleurs  dans  son 
sein  ,  soit  qu'il  cherchât  à  se  tromper  lui- 
même  ,  soit  qu'il  voulût  tromper  les  hom- 
mes, ce  spectre  vint  s'asseoir  au  balcon 
impe'rial,  comme  la  Mort  couronne'e.  Quel 
contraste  avec  la  beauté,  la  vie,  la  jeu- 
nesse, expose'es  dans  l'arène  à  la  fureur 
des  léopards! 

Lorsque  l'Empereur  parut ,  les  specta- 
teurs se  levèrent ,  et  lui  donnèrent  le  salut 
accoutumé.  Eudore  s'incline  respectueu- 
sement devant  César,  Cymodocée  s'avance 
sous  le  balcon  ,  pour  demander  a  l'Empe- 
reur la  grâce  d'Eudore ,  et  s'offrir  elle- 
même  en  sacrifice,  La  foule  tira  Galérius 
jde  l'embarras  de  se  montrer  miséricor- 
pieux  ou  cruel  :  depuis  long-temps  elle 
Ijittendoit  le  combat  :  la  soif  du  sang  avoit 

edoublé  à  la  vue  des  victimes.  On  crie 

le  toutes  parts  : 

(   "  Les  bctes  !  Qu'on  lâche  les  bétes  !  Les 
'Tipies  aux  bélos  !  » 
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Eudore  Teut  parler  au  peuple  en  faveur 
de  CTmodoce'e  ;  mille  voix  e'touffent  sa 
voix  : 

<(  Qu'on  donne  le  signal  î  Les  bêtes , 
les  Chre'tiens  aux  bêtes  !  » 

Le  son  de  la  trompette  se  fait  entendre: 
c'est  l'annonce  de  l'apparition  des  bêtes 
fe'roces.  Le  chef  des  Re'tiaires  (i)  traverse 
l'arène,  et  vient  ouvrir  la  loge  d'un  tigre, 
connu  par  sa  fe'rocite'. 

Alors  s'e'îève  entre  Eudore  et  Cymodoce'e 
une  contestation  à  jamais  me'morable  :  cha- 
cun des  deux  e'poux  vouloit  mourir  le  der- 
nier. 

«  Eudore  ,  disoit  Cymodoce'e ,  si  vous 
n'e'tiez  pas  blesse' ,  je  vous  demanderois 
à  combattre  la  première  ;  mais  à  pre'sent 
j'ai  plus  de  force  que  vous  ,  et  je  puis 
vous  voir  mourir.  » 

«  Cymodoce'e  ,  re'pondit  Eudore  ,  il  y 
a  plus  long-  temps  que  vous  que  je  suis 
Chre'tien  :  je  pourrai  mieux  supporter  la 


(i)  Gladiateurs  qui  comLatloient  avec  un  filet. 
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douleur  ;  laissez  -  moi  quitter  la  terre  le 
dernier.  » 

En  prononçant  ces  paroles ,  le  martyr 
se  de'pouille  de  son  manteau  ;  il  en  couvre 
Cymodoce'e  ,  afin  de  mieux  de'rober  aux 
yeux  des  spectateurs  les  charmes  de  la 
fille  d'Homère  ,  lorsqu'elle  sera  traînée 
sur  Tarène  par  le  tigre.  Eudore  craignoit 
qu'une  mort  aussi  cliaste  ne  fût  souillée 
par  l'ombre  d'une  pense'e  impure ,  même 
dans  les  autres.  Peut-être  aussi  c'toit-ce 
un  dernier  instinct  de  la  nature  ,  un  mou- 
vement de  cette  jalousie  qui  accompagne 
le  ve'ri table  amour  jusqu'au  tombeau. 

La  trompette  sonne  pour  la  seconde 
fois. 

On  entend  ge'mir  la  porte  de  fer  de  la 
:averne  du  tigre  :  le  gladiateur  qui  l'avoit 
mverte  s'enfuit  effrayé.  Eudore  place  Cy- 
fiodoce'e  derrière  lui.  On  le  voyoit  debout 
niquement  attentif  à  la  prière  ,  les  bras 
tendus  en  forme  de  croix  ,  et  les  yeux 
live's  vers  le  ciel. 
La  trompette  sonne  pour  la  troisième 
us. 

■  Les  chaînes  du  tigre  tombent ,  et  l'ani- 
|;al  furieux  s'dancc   en  rugissant  dans 
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Taré  ne  :  un  mouvement  involontaire  fait 
tressaillir  les  spectateurs.  Cymodoce'e  sai- 
sie d'effroi,  s'e'crie  : 

"  Ali ,  sauvez-moi  !  » 

Et  elle  se  jette  dans  les  bras  d'Eudore  , 
qui  se  retourne  vers  elle.  Il  la  serre  contre 
sa  poitrine ,  il  auroit  voulu  la  cacher  dans 
son  cœur.  Le  tigre  arrive  aux  deux  mar- 
tyrs. Il  se  lève  debout,  et  enfonçant  ses 
ongles  dans  les  flancs  du  fils  de  Lastlie'nès  , 
il  dëcbire  avec  ses  dents  les  e'paules  du 
confesseur  intre'pide.  Gomme  Cymodocëe, 
toujours  presse'e  dans  le  sein  de  son  e'poux , 
ouvroit  sur  lui  des  yeux  pleins  d'amour  et 
de  frayeur  ,  elle  aperçoit  la  tête  sanglante 
du  tigre  auprès  de  la  tête  dEudore.  A  fins- 
tant  la  chaleur  abandonne  les  membres 
de  la  vierge  victorieuse  ;  ses  paupières  se 
ferment;  elle  demeure  suspendue  aux  bras 
de  son  e'poux  ,  ainsi  qu  un  flocon  de  neige 
aux  rameaux  d'un  pin  du  Me'nale  ou  du 
Lyce'e.  Les  saintes  martyres,  Eulalie,  Fé- 
licite, Perpe'tue ,  descendent  pour  cher- 
cher leur  compagne  :  le  tigre  avoit  brise' 
le  cou  d'ivoire  de  la  fille  dHomère.  L'Ange 
de  la  Mort  coupe  en  souriant  le  fil  des  jours 
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de  Cymodocëe.  Elle  exhale  son  dernier  sou- 
pir sans  effort  et  sans  douleur  ;  elle  rend 
au  ciel  un  souffle  divin  qui  sembloit  tenir 
à  peine  à  ce  corps  forme'  par  les  Grâces  ; 
elle  tombe  comme  une  fleur  que  la  faux 
du  villageois  yient  d'abattre  sur  le  gazon. 
Eudore  la  suit  un  moment  après  dans  les 
e'ternellcs  demeures  :  on  eût  cru  voir  un 
de  ces  sacrifices  de  paix  où  les  enfans  d'Aa- 
ron  offroient  au  Dieudlsraèl  une  colombe 
et  un  jeune  taureau. 

Les  (fpoux  martyrs  avoient  à  peine  reçu 
la  palme  ,  que  Ton  aperçut  au  milieu  des 
airs  une  croix  de  lumière  ,  semblable  a  ce 
Labarum  qui  fit  triompher  Constantin  ; 
la  foudre  gronda  sur  le  Vatican,  colline 
alors  de'serte  ,  mais  souvent  visitée  par  un 
Esprit  inconnu;  ramphillieâtre  fut  ébranle' 
jusque  dans  ses  fondemens  ;  toutes  les 
statues  des  idoles  tombèrent ,  et  Ton  en- 
tendit, comme  autrefois  à  Je'rusalem,  une 
Toix  qui  disoit  : 

«  Les  dieux  s'en  vont.  » 

La  foule  éperdue  quitte  les  jeux.  Gale'- 
rius ,  rentre'  dans  son  palais,  s'abandonne 
aux  plus  noires  fiaeurs  \  il  ordonne  qu'on 
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livre  au  glaive  les  illustres  compagnons 
d'Eudore.  Constantiu  paroît  aux  portes  de 
Rome.  Gale'rius  succombe  aux  horreurs 
de  son  mal  :  il  expire  eu  blasphe'mant 
rÉternel.  En  vain  un  nouveau  tyran  s'em-  i 
pare  du  pouvoir  suprême  :  Dieu  tonne  du  1 
haut  du  Ciel;  le  signe  du  salut  brille; 
Constantin  frappe  :  Maxence  est  pre'cipite' 
dans  le  Tibre.  Le  vainqueur  entre  dans  la 
Cite'  reine  du  Monde  :  les  ennemis  des 
Chre'tiens  se  dispersent.  Le  prince  ,  ami 
d'Eudore ,  s'empresse  alors  de  recueillir 
les  derniers  soupirs  de  De'modocus  que  la 
douleur  enlève  à  la  terre  ,  et  qui  demande 
le  baptême  pour  aller  rejoindre  sa  fille 
bien-aimée.  Constantin  vole  aux  lieux  où 
l'on  avoit  entasse'  les  corps  des  victimes  : 
les  deux  e'poux  conservoient  toute  leur 
beauté'  dans  la  mort.  Par  un  miracle  du 
Ciel ,  leurs  plaies  se  trouvoient  ferme'es  , 
et  l'expression  de  la  paix  et  du  bonheur 
e'toit  empreinte  sur  leur  front.  Une  fosse 
est  creuse'e  pour  eux  dans  ce  cimetière  où 
le  fils  de  Lasthe'nès  fut  autrefois  retranché 
du  nombre  des  Fidèles.  Les  le'gions  des 
Gaules,  jadis  conduites  à  la  victoire  par 
Eudore  ,  entourent  le  monument  funèbre 
^e  leur  ancien  ge'oe'ral.  L'aigle  guerrière 
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de  Romulus  est  décorée  de  la  Croix  paci- 
fique. Sur  la  tombe  des  jeunes  martyrs  , 
Constantin  reçoit  la  couronne  d'Auguste, 
et  sur  cette  même  tombe  ,  il  proclame  la 
religion  cbre'tienne ,  religion  de  TErapire. 


FIN    DU    HVRK    VI.NGT-QL'ATRIEME 
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REMARQUES 

Sun    LE    VINGT-QUATRIÈME    LIVRE. 


PREMIÈRE    REMARQUE. 

(Pag.  387.  0  Muse,  etc.) 

J'ai  parlé  de  ces  adieux  à  la  Muse  dans  l'Exa- 
men. 

II«. 

(Pag.  389.  Depuis  la  ceinture  jusqu'à  la 
tête  ,  etc.) 

Les  détails  de  celte  maladie  de  Galérius  sont  his- 
toriques ,  et  je  n'ai  fait  que  traduire  Lactance  [ds 
Mort.  Persecut.).  La  réponse  du  médecin,  rap- 
portée dans  mon  texte  un  peu  plus  bas  ,  est  égale- 
ment vraie. 

(Pag.  390.  Cettre  franchise  plonge  Ga- 
lérius dans  des  transports  de  rage.) 

U  n'en  fut  pas  toujours  ainsi  :  Galérius,  dor' 
par  la  colère  céleste,  donna  des  éditg  en  fa- 


/^ 
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Chrétiens  ;  mais  il  étoit  trop  tard  ,  et  la  main  de 
Dieu  ne  se  retira  point  de  dessus  la  tête  du  persé- 
cuteur. 

(Pag.  391.  Les  monts  lointains  de  la  Sa- 
bine, etc.) 

Cette  belle  couleur  des  montagnes  de  la  SaLine  a 
pu  être  remarquée  par  tons  ceux  qui  ont  fait  le 
voyage  de  E.ome. 

(Pag.  392.  Portant  sur  la  tête  une  om- 
belle.) 

Espèce  de  chapeau  romain  pour  se  garantir  du 
soleil. 

(Pag.  392.  La  foule  vomie  par  les  por- 
tiques, etc.) 

Les  ouvertures  par  où  la  foule  déboucboit  sur  le 
théâtre  s'appeloient  vomitoires.  J'ai  fait  cette  des- 
cription d''a  près  la  connoissance  que  j'ai  du  Colysée 
à  Rome,  des  Arènes  à  Nismes,  et  de  l'Amphi- 
théâtre à  A^érone.  Pour  les  grilles  d'or,  les  eaux 
parfumées,  les  statues  ,  les  tableaux  ,  les  vases  pré- 
cieux ,  on  peut  consulter  la  plupart  des  historiens 
latius ,  et  Gibbon  (  Fall  of  the  Roman  Empire)  a 
réuni  les  autorités.  On  fit  paroître  quelquefois  des 
hippopotames  et  des  crocodiles  d.ihs  des  canaux 
creusés  autour  de  l'arène.  Je  n'aurois  pas  osé  fixer 
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le  nombre  de  cinq  ceiits  lions,  si  je  ne  Pavois 
trouve  rapporte  dans  une  description  des  jeux. 
Les  cavernes  où  Ton  renfermoit  les  bêtes  fe'roces 
avoient  deux  issues,  Tune  s'ouvrant  en  dehors, 
l'autre  s'ouvrant  en  dedans  de  l'édifice.  Certaines 
voùles  (fomix)  servoient  de  lieux  de  prostitution. 
Horace. 

VII^ 

(Pag.  393.  Comme  aux  jours  de  Ne'- 
ron ,  etc.) 

Dans  une  fête  donnée  par  Tigellin  à  Ne'ron ,  les 
premières  dames  romaines  parurent  mêlées  dans  les 
loges  avec  les  courtisanes  toutes  nues. 

vrir. 

(Pag.  395.  On  vous  a  donne'  un  front  de 
diamant,  etc.) 

Écriture.  Ce  versetse  lit  encore  aujourd'hui  dans 
la  Fête  des  Martyrs. 

Ix^ 

(Pag.  395.  Compose'  à  Carthagepar  Au- 
gustin, ami  d'Eudore.) 

J'ai  suivi  une  traditicMQ  qui  attribue  le  Te  Deum 
à  saint  Augustin.  Ainsi ,  des  deux  amis  de  la  jeu- 
nesse d*Eudore ,  l'un  lui  envoie  son  épouse  Chré- 
tienne pour  mourir  avec  lui ,  et  l'autre  compose  un 
hjmne  pour  sa  mort. 

(Pag.  396.  Eudore,  Chrétien.) 

36. 
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«  On  lui  fit  faire  le  tour  de  l'anipLithe'àtre  ,  ayant 
»  devant  lui  un  écriteau  où  on  lisoit  ces  paroles  en 
-.)  latin  :  Attale ,  Chrétien.  »  Martyre  de  S.  Pothin  , 
Actes  des  Martyre  j  tom.  I,  pat,.  88. 

XI^ 

(Pag.  397.  0  Rome,  j'aperçois  un 
prince,  etc.) 

Voilà,  ce  me  semble  ,  le  règne  de  Constantin  et 
Je  triomphe  de  la  Religion  bien  anuonce's  ;  et  cette 
prophe'tie  est  convenablement  piace'e  dans  la  bouche 
d'Eudore. 

XI  l^ 

(Pag.  397.  Vous  ne  serez  point  obli- 
ge's,  etc.) 

Allusion  à  la  mort  de  Yitellius.  Les  soldats  lui 
piquoient  le  menton  avec  la  pointe  de  leur  épée , 
pour  le  forcer  à  lever  la  télé. 

XIII^ 

(Pag.  397.  Une  seule  etoit  reste'e.) 

Petite  circonstance  pre'parée  depuis  loag-tempg 
dans  le  livre  IX^. 

XIV®. 
(  Pag.  399.  Les  gladiateurs ,  selon  l'u- 
sage, etc.) 

«  Comme  ils  furent  arrive's  aux  portes  de  Tam- 
«  pbithe'âtre  ,  on  voulut  leur  faire  prendre  des  ha- 
»  bits  cousacre's  par  les  Païens  à  leurs  cérémonies 
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»  sacrilèges  :  aux  hommes,  la  robe  des  prêtres  de 
5)  Saturne ,  etc.  »  Act.  Mart.,  in  sanct.  Ferpet. 

XV'. 

(Pag.  39g.  Il  se  souvient  du  pressenti- 
ment qu'il  eut  jadis  dans  ce  même  lieu.) 

Voyez  le  IV«  livre  ,  à  la  6n. 

XVI*. 
(Pag.  4oo.  L'Empereur  n  e'toit  point  en- 
core arrive.) 

Ceci  donne  le  temps  de  retourner  à  Cymodoce'e, 
vl  de  montrer  l'accomplissemeut  de  la  scène  dans  le 
ciel,  pendant  qu'elle  s'achève  sur  la  terre. 

XVII*. 

(Pag.  4oi-  Et  vous,  honneur  de  cette 
pieuse  et  fidèle  cite',  etc.  ) 

Saint  Potbin  et  saint  Irëne'e  ,  à  Lyon. 

xviir. 
(Pag.  4o2.  Ils  y  mêlèrent  trois  rayons 
de  la  Vengeance  e'ternelle  ,  etc.  ) 

On  voit  qu'il  n'y  a  point  de  beautés  dans  la  my- 
tholofçie  des  anciens  qu'on  n<:  puisse  transporter 
dans  le  merveilleux  chrétien.  Voyez  Virgile,  sur 
les  foudres  de  Jupiter. 

XIX*. 
(  Pag.  ^01.  LWrcliange  met  un  pied  sur 
la  mer  et  l'autre  sur  la  terre.  ) 
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Et  vidi  alium  Angelum  fortem  descendentem 

de  cœlo Et  posait  pedem  suum  dextrum 

super  mare  ,  sinistrum  autem  super  terram.  Apo- 
cal. ,  cap.  X,  V.  i  et  2. 

(Pag.  4o'2.  Rentre  dans  le  puits  de  Va- 
Lîme  où  tu  seras  enchaîne  pour  mille  ans.) 

Et  vidi  Angelum  descendentem,  de  cœlo ,  ha- 
hentem  clavem  abyssi  et  catenam  m,agtiam  in 
manu  sud  ^  et  apprehendit  draconem,  serpentem 
antiquum  ,  qui  est  diaholus  et  Satanas  ^  et  ligavit 
eum  per  annos  mille  (  Apocal. ,  cap.  XX ,  v.  1  et  2) . 
Voilà  l'action  surnaturelle  finie  ;  Satan  ,  Astarte , 
le  Démon  de  la  fausse  sagesse  et  de  riiouiicide  ,  sont 
replongés  dans  l'abîme.  Le  lecteur  connoît  le  sort 
de  tous  les  personnages  surnaturels  et  humains  qu'il 
a  vus  figurer  dans  l'ouvrage. 

XXI*. 

(Pag.  4o3.  Il  lère  la  tête,  et  voit  Tar- 
mëe  des  Martyrs  ,  etc.  ) 

L'original  de  ce  tableau  est  d'Homère  ,  lorsqu'il 
peint  les  dieux  de'truisant  la  muraille  des  Grecs. 
Virgile  l'a  imité  dans  le  Ile  livre  de  l'Enéide  :  Enée 
voit  les  dieux  sapant  les  fondemens  de  Troie  et  du 
palais  de  Priam.  Le  Tasse  vient  ensuite  ,  et  montre 
les  milices  célestes  donnant  le  dernier  assaut  à  Jé- 
rusalem, avec  les  croisés  vainqueurs.  Enfin  ,  je  me 
suis  servi  de  la  même  image  pour  représenter  la 
chute  des  temples  de  ridoiàtrie. 
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(Pga .  4o3 .  Une  échelle  merveilleuse ,  etc .) 

et  J'aperçus  une  e'chelle  toute  d'or  ,  d'une  prodi- 
»  g[ieuse  hauteur,  qui  touchoit  de  la  terre  au  ciel.... 
»  Asture  y  monta  le  premier....  Etant  heureuse- 
1)  ment  arrivé  au  haut  de  l'échelle  ,  il  se  tourna 
î)  vers  moi,  et  me  dit  :  «  Perpétue,  je  vous  attends.» 
Act.  Martyr. ,  in  sanct.  Perpétua. 

xxni*. 

(Pag.  4o4-  Elle  peut  à  peine  étouffer  les 

sanglots  de  la  pie'te'  filiale.  ) 

Une  jeune  fille  de  seize  ans  ,  mise  à  une  pareille 
épreuve  ,  et  qui  la  surmonte  ,  ne  peut  être  accusée 
de  foiblesse.  J'avoue  que  je  n'aurois  pas  une  opi- 
nion bien  grande  du  jugement  ni  même  du  courage 
des  Chrétiens  qui  dt-manderoicnt  plus  d'héroïsme  ; 
Texagération  en  tout  annonce  la  foiblesse. 

Rien  n'est  beau  que  le  vrai  -,  le  vrai  seul  est  aimable. 

Il  noua  si(^roit  d'ailleurs  ass«z  mal  à  présent  d'af- 
fecter le  rigorisme  en  matière  de  religion  :  sondons 
bien  nos  cœurs ,  et  voyous  ce  que  nous  sommes  ; 
•près  cela  nous  ferons  le  procès  à  Cymodocée. 

XXIV". 

(  Pag.   409-    J  2ii   ïu    ^^^"s   vos    Livres 
Saints  ,   etc.  ) 

Si  la    fille   d'Homère    ne    connoît   pas  bien  la 
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religion  chrétienne ,  du  moins  elle  en  a  appris  ce 
qu'il  faut  pour  mourir. 

XX  V^. 

(  Pag.  4 10-  Il  tire  de  son  doigt  un  an- 
neau ,  etc.  ) 

«  Ensuite  ,  tirant  de  son  doigt  une  bague  ,  il  la 
»  trempa  dans  son  sang  ,  et  la  donnant  à  Pudens  , 
»  Recevez-iû5  lui  dit-il ,  comme  un  gage  de  notre 
»  amitié  ,  et  que  le  saug  dont  elle  est  rougie  vous 
})  fasse  ressouvenir  de  celui  que  je  répands  aujour- 
î)  d'hui  pour  Jésus  -  Christ.  »  ^ct.  Martyr.,  in 
sanct.  Perpet. 

XXVI*. 

(Pag.  4^0.  Votre  père....  il  va  connoî- 
tre  la  vraie  lumière .  ) 

Prophétie  d'Eudore  qui  fait  voir  la  fin  de  Démo- 
docus  ,  et  laisse  le  lecteur  tranquille  sur  la  destinée 
de  ce  malheureux  vieillard. 

XXVII^ 

(Pag.  4 10.  0  Cymodoce'e  ,  je  vous  Tavois 
prédit ,  etc .  ) 

Dans  le  XV^  livre ,  lors  de  la  séparation  des  deux 
cpoux  à  Athènes. 

XXYIII^. 

(Pag.  4i3.  Je  suis  Chre'tien,  je  demande 
le  combat.  ) 
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Rien  n't'toit  plus  commun  que  de  voir  des  Chré- 
tiens se  dénoncer  tout-à-coup  eux-mêmes,  à  l'as- 
pect des  tourmens  qu'on  faisoit  souffrir  à  leurs 
frères.  Dorolhé  meurt  ici  comme  Polyeucte  ,  en 
renversant  les  idoles  :  l'ardeur  de  son  zèle,  ses  im- 
précations contre  les  idoles  et  les  idolâtres  ,  for- 
ment contraste  avec  la  patience,  la  résignation  et 
la  modération  d'Eudorc. 

XXI  Xg. 

(Pag.  4i4'  Le  pont  qui  concluisoit  du 
palais  ,  etc.  ) 

On  prétend  que  Titus  se  rendoit  de  son  palais  k 
l'amphithéâtre  par  un  pont  que  l'on  abaissoit.  On 
montre  à  tous  les  voyageurs  l'endroit  où  ce  pont 
tomboit  sur  le  mur  du  Colysée. 

xxx«. 

(  Pag.  4^7-  Eudore  craignoit  qu'une 
mort  aussi  chaste  ,  etc.  ) 

Quelques  personnes  auroient  voulu  qu'Eudore 
ne  laissât  pas  échapper  cette  espèce  de  dernier 
soupir  de  la  foiblesse  humaine:  il  me  semble,  au 
contraire  ,  que  l'action  d'Eudore  est  conforme  à  la 
nature,  sans  blesser  vn  rien  la  reh":;ion.  Lorsque 
.  aainte  Perpétue  marrlie  au  martyre  ,  «  elle  tenoil 
»  les  yeux  baissés  ,  disent  les  Actes,  de  peur  que 
»  leur  orand  brillant  ne  fît ,  contre  sa  volonté,  ces 
effets  surprt'nans  qu'on  sait  que  deux  beaux  yeux 
3out  capables  cl«  faire.   »   (uict.  Martjr.^   in 
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sanct.  Ferpet.,  traduct.  de  Maupertuy  ,  tom.  I, 
pag.  i63.  )  Ceci,  je  pense,  me  justifie  assez  sous 
les  rapports  religieux  ;  car  c'est  un  sentiment  tout 
semblable  qu'éprouve  Eudore  ,  lorsqu'il  ne  veut 
pas  que  la  mort  de  Cymodoct'e  soit  souillée  par 
l'ombre  d'une  pensée  impure  ,  même  dans  les  au- 
tres. J'espère  aussi  que  ce  n'est  pas  Vexpression 
qu'on  me  reproche  5  l'expression  des  actes  de  sainte 
Perpétue  est  un  peu  plus  franche  et  un  peu  plus 
naïve  que  la  mienne.  Seroit-ce  le  dernier  mouve- 
ment d'un  amour  chaste  qui  brûle  dans  le  cœur  d'un 
e'poux  pour  son  épouse  ,  que  l'on  blàmeroit  dans 
cette  action?  que  penserons-nous  alors  de  l'Olindc 
du  Tasse  ,  qui  ,  attache'  sur  le  bûcher  du  martyre 
avec  Sophronie  ,  entretient  ,  non  son  épouse ,  mais 
son  amante  ,  de  la  passion  qu'il  sent  pour  elle  ?  Il 
faudroit  bien,  quand  on  se  mêle  de  critiquer  ,  sa- 
voir au  moins  ce  que  l'on  dit,  connoître  les  auto- 
rités ,  et  ne  pas  courir  les  risques  de  montrer  à  la 
fois  son  défaut  de  jugement ,  son  ignorance  ou  son 
manque  de  bonne  foi. 

XXXI^. 

(  Pag.  4î7-  On  le  yojoit  debout,  etc.) 

«  On  voyoit ,  dit  Eusèbe  ,  un  jeune  homme  au- 
j)  dessous  de  vingt  ans  ,  qui  se  tenoit  debout  sans 
»  être  lié  ,  qui  avoit  les  mains  étendues  en  forme 
»  de  croix,  et  qui  prioit  Dieu  en  la  même  place  , 
»  pendant  que  des  ours  et  des  léopards  ,  qui  ne 
»  respiroient  que  le  sang,  sautoient  sur  lui  pour 
»  le  mordre.  »  Eusèbe.  Hist.  eccl.  ,  lib.  MU  . 
cap.  YII ,  traduct.  du  présid.  Cousin.  ) 
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xxxir. 

(  Pag.  4i8.  Ah,  sauvez-moi!  ) 

C'est  le  cri  de  la  nature.  Si ,  comme  je  l'ai  re- 
marqué dans  l'Examen  ,  on  a  vu  de  jeunes  mission- 
naires pousser  des  cris  au  milieu  destourmens  que 
leur  faisoient  endurer  les  sauvages ,  une  pauvre 
jeune  fille  de  seize  ans  ne  pourra-t-elle  avoir  un 
instant  peur  d'un  tigre  qui  accourt  pour  la  de'vo- 
rer?  Disons  plus  :  il  y  a  quelque  chose  de  re'vol- 
tant  à  exiger  plus  de  fermeté  dans  Cymodocée. 
Puissions-nous  ,  en  pareil  cas  ,  mourir  avec  autant 
de  courage  !  Je  me  défie  toujours  de  cet  héroïsme 
qu'il  est  si  aisé  d'avoir  au  coin  de  son  feu  ,  quand 
on  n'a  point  à  combattre.  Souvenons-nous  de  cette 
belle  parole  de  l'Écriture  :  Nec  glorietur  accinctus 
cequè  ut   discinctus.    Reg.   lib.  III  ^   cap.  XX , 

V.    II. 

XXXIII*. 

(  Pag.  4i8.  APinstant  la  chaleur  ahan- 
donne,  etc.  ) 

Le  rideau  tombe.  Il  eût  été  aisé  de  développer 
les  particularités  du  martyre  ;  mais  j'aurois  pré- 
senté un  spectacle  affreux  et  dégoûtant.  Toute  la 
teiTeur,  s'il  y  en  a  ici ,  se  trouve  placée  avant  l'ap- 
parition du  tigre  :  le  tigre  une  fois  lâché  dans  l'a- 
rène ,  tout  finit  ;  et  Ton  ne  voit   rien  de  ce  qu'on 
s'attendoit  à  voir.    Cette  troniperic  est  tout-à-fail 
I    commandée  par  l'art ,  et  convient  à  mon  sujet ,  qui 
I    doit  montrer  le  martyre  comme  un  triomphe  ,  et 
\    non  comme  un  malheur.  Ajoutez  que,  dans  les 
'i  m.  3; 
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détails  de  la  mort  des  deux  jeunes  e'poux  ,  Timagi- 
nation  du  lecteur  eut  toujours  e'té  plus  loin  que  la 
mienne. 

xxxrv^*. 
(  Pag.  419-  Les  dieux  s'en  vont.  ) 

L^ouvrage  finissoit  ici  ;  le  paragraphe  ajouta  rend 
l'action  plus  complète.  (  Voyez  l'Examen.  ) 

Je  ne  puis  dire  arec  quel  plaisir  je  termine  ces  notes. 
Avoir  à  chaque  phrase,  et,  pour  ainsi  dire,  à  chaque  mot,  à 
relever  une  erreur  de  la  critique;  être  sans  cesse  obligé  de 
citer  les  autorités,  sur  des  points  qui  n'auroient  pas  souffert 
autrefois  la  plus  légère  difîiculté;  se  rendre  soi-même  le  juge 
de  son  livre-,  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait ,  pour  un  auteur  , 
une  tâche  plus  pénible.  Quoi  qu'il  en  soit  ,  voilà  mes  enne- 
mis à  leur  aise.  Je  n'attends  d'eux  aucune  justice.  Ils  savent 
que  je  ne  leur  répondrai  plus  ;  qu'ils  triomphent  en  sûreté; 
qu'ils  redoublent  leurs  outrages  :  j'aime  mieux  être  la  victi- 
me que  l'auteur  de  leurs  écrits. 


riff    DU    TROISIÈME   ET   DERMER   VOiUJlS. 
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